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INTRODUCTION 


Les berbérisants du xix e siècle et surtout du début du xx e 
6e sont tout spécialement attachés à décrire plus ou moins 
sommairement les parlers qu’ils étudiaient et à fournir, avec 
des glossaires, des textes originaux; si l’on marque sur une 
carte de la Berbérie les points qui ont déjà fait l’objet d’une 
enquête, on s’aperçoit qu’ils finissent par former un réseau 
de densité variable, mais généralement suffisante pour qu’un 
savant se sente autorisé à entreprendre, grâce aux matériaux 
ainsi rassemblés, une étude synthétique de la langue berbère. 
Or c’est au premier chef à André Basset que revient le mérite 
d’avoir tenté, en se plaçant au-dessus des parlers locaux et 
en les dominant avec sa maîtrise coutumière, de réaliser 
cette synthèse. Le destin ne lui a pas permis d’achever son 
œuvre, mais il laisse, principalement sur le verbe et sur de 
multiples problèmes de détail, des travaux qui montrent la 
voie à suivre pour parvenir à une connaissance plus sûre de 
la morphologie et de la syntaxe du berbère; bien plus, les 
dépouillements entrepris sous sa direction doivent, s’ils sont 
poursuivis méthodiquement, aboutir à l’élaboration d’un 
dictionnaire général de la langue berbère, dût-il ne jamais 
être intégralement publié; un fichier complet, déposé au 
centre d’études berbères de l’École des Langues orientales 
serait déjà, pour le petit groupe de chercheurs qui s’intéressent 
au berbère, un instrument de travail d’une incontestable 
valeur. 

L’orientation qu’il avait donnée à ses recherches personnelles 
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faisait à André Basset un devoir de s’appuyer sur les textes 
publiés, mais sa confiance était limitée à un petit nombre 
d’auteurs au premier rang desquels était le Père de Foucauld, 
et il s’employait activement à vérifier les notations suspectes 
et à enrichir nos connaissances au moyen d’enquêtes person¬ 
nelles dans une foule de parlers berbères. Cependant ses 
séjours dans un même centre étaient trop brefs pour qu’il 
pût en rapporter une étude approfondie du parler local et, 
de ses enquêtes, il cherchait surtout à tirer des matériaux 
de géographie linguistique. 

Philologie et lexicographie générales, puis géographie lin¬ 
guistique, telles furent pendant longtemps les préoccupations 
d’André Basset qui, durant les trente-cinq ans et plus qu’il a 
consacrés au berbère, n’a jamais publié un seul texte. Non 
point qu’il jugeât indigne de lui de recueillir des textes, mais 
les circonstances ne furent point favorables à ce genre de tra¬ 
vail. Et c’est seulement après sa nomination à l’École des 
Langues orientales qu’il songea à entreprendre l’étude exhaus¬ 
tive d’un parler, d’abord avec M. Nezzal, originaire des Ait 
Frah de l’Aurès, puis avec M. Abdelmalek, des Ait Sadden, 
qui furent tous deux répétiteurs de berbère à l’École. Cette 
nouvelle orientation de ses recherches répondait chez André 
Basset à une nécessité pédagogique, mais aussi au désir 
d’appliquer lui-même les méthodes d’enquête et d’analyse 
qu’il s’attachait à inculquer à ses disciples avec tant de désin¬ 
téressement et de dévouement. 

Celles-ci consistaient, en gros, à recueillir le plus grand 
nombre possible de textes, puis à les dépouiller intégralement 
pour rédiger ensuite l’exposé grammatical correspondant. Ainsi, 
après s’être fait dicter par M. Nezzal 5.524 lignes (manu¬ 
scrites), A. Basset s’est astreint à relever tous les mots qu’elles 
contiennent et à classer ces derniers dans les diverses catégories 
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auxquelles ils appartiennent. Son intention visible était de 
publier les textes avec une traduction et des notes, puis de les 
faire suivre d’un exposé grammatical très poussé et d’un index 
exhaustif. Malheureusement, le départ de M. Nezzal et l’arrivée 
de M. Abdelmalek, à l’École des Langues orientales obligèrent 
une fois de plus André Basset à modifier son enseignement 
magistral et à abandonner le parler des Aït Frah pour s’occuper 
de celui des Aït Sadden. C’est à ce parler qu’il a consacré 
les dernières années de sa vie, et l’analyse grammaticale qu’il 
en a tirée est déjà assez avancée. M me Galand-Pernet 
s’est chargée de la publication de ce travail qui pourra com¬ 
prendre des textes traduits et annotés, un exposé grammatical 
et un index. 

En ce qui concerne le parler des Aït Frah, voici comment 
se présentent les matériaux que j’ai considéré comme un 
pieux devoir de publier au moins partiellement : 

1° Textes : ils sont numérotés de 1 à 70, puis de I à III 
et de V à VIII; viennent ensuite g et ga, et enfin A, B, C, D. 

Seuls les textes 1 à 7 avaient été préparés pour l’impression, 
avec une transcription légèrement différente de celle qui avait 
été utilisée lors de la première rédaction; la différence fonda¬ 
mentale «réside dans une notation plus nuancée des voyelles 
et particulièrement de l’élément vocalique furtif. 

É’éditeur a donc jugé opportun de conserver les textes 
1 à 7 tels qu’ils avaient été préparés, et de respecter le manuscrit 
provisoire pour tous les autres textes 

2° Traduction : tous les textes étaient accompagnés d’une 
traduction qui, dans l’ensemble, a été respectée. L’éditeur 
a cependant j5ris la liberté de modifier légèrement quelques 

( 1 ) L’ensemble manque ainsi d’homogénéité, et l’éditeur est parfaitement conscient 
de ce défaut, qu’il n’avait pas le droit de corriger de son propre chef. 
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passages où la fidélité nécessaire ne justifiait pas une traduc¬ 
tion trop littérale. 

3° Notes : l’annotation n’était rédigée pour aucun texte; 
les notes qui suivaient chacun d’eux, manifestement desti¬ 
nées aux explications orales données au cours, ont été utili¬ 
sées pour l’établissement de l’annotation qui figure à la fin 
de chaque texte. L’éditeur s’est borné à introduire des appels 
de notes et, éventuellement, à rédiger ces dernières de façon 
à les rendre plus intelligibles h;. 

4° Exposé grammatical : le relevé de tout le vocabulaire 
et des faits grammaticaux des textes était achevé, mais le 
commentaire grammatical restait à faire. L’éditeur, ne se sen¬ 
tant nullement qualifié pour se substituer à André Basset, 
n’a pas cru devoir exploiter ce relevé. 

En acceptant cet ouvrage dans ses Publications, l’Institut 
d’Études orientales de la Faculté des Lettres et Sciences 
humaines d’Alger a voulu rendre hommage à la mémoire 
d’André Basset. Il a tenu à rappeler ainsi que cet éminent 
berbérisant a animé dès les premiers jours les séances de 
travail des orientalistes algérois réunis en équipe, et contri¬ 
bué activement à l’œuvre édifiée en commun. C’est dans la 
même intention de solidarité et de reconnaissance que l’Institut 
de Recherches sahariennes d’Alger a accordé à cette publi¬ 
cation son patronage et son appui. 

Ch. Pellat. 


W Dans ces notes, prises très rapidement par André Basset sous la dictée de son 
informateur, un certain nombre de diacrités ont été négligées ; dans les cas où l’oubli 
était évident, nous avons pris la liberté de rétablir les signes attendus ; dans un certain 
nombre d’emprunts à l’arabe, la notation des emphatiques est flottante, et nous avons 
attiré l’attention du lecteur sur cette particularité; dans les autres cas, on n’a pas cru 
devoir modifier la notation de l’auteur. 
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1. iaddarl. 

yar-nay "nhanna liddar s-ûzru d-ûlud nay s-ttub; yir 
a-ud-illi ùztù f-idis -‘nnay 1 , n’ttrqha nrazz-iï si-lkifan 2 - 

llan gga l-irazzan s-ufdïs 3 d-almâssâ 4 , llan gga s-itaggan 
4 limahrazin 5 ; yir ad irraz ùzru, nawi-h-add i-ufiannai; 
abannai d-imsaunan 6 hnan laddarï; yar-nay antagg alfaV 
i-lhni, nyarras nay ’ntagg ïudfisï 8 3 d-attrid 9 . 
ïiddar-annay, u-dag-sant-s la-bas an-taclwirin. 

8 dag-sant alqarn “n-yilms ani nssun w a, nassrus laehuh 10 
al-lmakalt; dag-sant ïiyûrfawin ani ntffer lsq.lt 11 am irdan 
t-tam?în 12 d-izuggwaran 13 t-taggani u ; ilia Iqarn 3 n-yiçls ani 
ndtts nrnni nssrusa ihqlaggan t-tyausiwin 15 3 n-yidas. 

12 zar-lqarn l-lÿebad d-alqarn 3 l-lÿhwir d-alhqs d-azzardaî) 


1. La maison. 


Chez nous, nous construisons les maisons avec de la pierre et du mortier 
ou des briques crues. Quand il n’y a pas de pierre à côté de nous, nous 
allons la casser dans des rochers. 

Il y a [des gens] qui la cassent avec le marteau et la masse; il y en a 
[d’autres] « qui lui font des mines ». Quand la pierre est cassée, nous la 
portons au maçon. Le maçon et les aides bâtissent la maison. Chez nous, 
nous faisons [une cérémonie appelée] Ifal à [l’occasion de] la construc¬ 
tion. Nous égorgeons [une bête] ou bien nous préparons les deux sortes 
de crêpes ïudfisï et ttrid. 

Nos maisons n’ont pas beaucoup de pièces. 

Elles comportent le côté du feu, où nous faisons la cuisine et où nous 
mettons les ustensiles de cuisine. Elles comportent une pièce à provisions 
où nous gardons la récolte : le blé, l’orge, les figues, les dattes; puis le côté 
du sommeil où nous dormons et déposons les couvertures et le matériel 
de couchage. 

Entre le côté des hommes et le côté des bêtes, il y a la cour, l’étable (ou 
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t-Vzaqqà t-tyausiwin an-tiirza 16 t-t 3 m§gra 17 am-sgebi d- 
igdlzam d-hmsqhi t-ts’&Skï 18 - 

yêr-này t-tisadnan 19 ag-gstkuttan, a-dd-ittagman aman, 
16 ag-gssaraddn, ag-gfarradan ïaddarï, a-dd-ittawin isyaran 20 ; 
liant tdgga itteawanan irgaza n- 3 usant 21 di-tïyarza t-tSm5gra 
d-unqàs d-ufran d-uhnai 3 n-ta a rkwin 22 . 

l’écurie), le magasin (où l’on garde la paille), le hangar pour les instruments 
agricoles comme la charrue, les pioches, les houes, le filet. 

Chez nous, ce sont les femmes qui font la cuisine, qui vont à l’eau, qui 
lavent, qui balaient la maison, qui vont au bois. Il y en a qui aident leur 
mari à labourer, à moissonner, à piocher, à sarcler, à construire les murs 
de soutien [des champs]. 

1 PI. • iàisan. — 2 Sg. : Ikaf «rocher». — 3 afdls , pl. • if disan. — 4 PI. • 
almaçsawat. — 6 Sg. : tamahrast. — 6 Sg. : amsun , — 7 « Fête », « cérémonie ». — 
8 Pi. : ïudfisin; crêpes faites avec de la farine de blé pétrie et délayée; elles se mangent 
avec du miel ou du sucre. — 8 Crêpes faites avec de la farine de blé pétrie mais non 
délayée. — 10 Sans sg. — 11 Pl. . Isawali. — 12 État libre : timzin . — 13 Sg. • 
azuggar. — 14 teggdni, collectif. — 16 Sg. : tyausa. — 16 tayarza « labour ». — 
17 tamSgra « moisson ». — 18 ti$bdj$t, pl. : tiSbak. — 19 Sg. correspondant : tamattût. 
— 20 Sg. ; asyar. — 21 argaz « le mari, l’homme ». — 22 Sg. : ta a r]$a. 


2. tiyausiwin n-taddart. 

Idktarï an-tyausiwin n-tiddar-nnay Snttagg-ihant s-ufus 1 ; 
d-a-y-a n-tyausiwin ttsawan 2 l d m a ealim 3 am tagga fi- 
wuzzal 4 t-tsar 5 d-alqzbuh an-tiirza t-Vmgra. 


2. Les objets de la maison [le mobilier]. 

La plupart des objets de nos maisons, nous les faisons à la main, sauf 
les objets que fabriquent les artisans, comme les objets en fer, les moulins, 
les instruments de labour et de moisson. 
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LES OBJETS DE LA MAISON [LE MOBILIER] 

4 tiyausiwin "h-wagarn 6 am igaddad 7 rl-isifjâd 8, d- 
addalawaï t-tisadnan a-han-itta ggan; igaddad d-igliman 9 
ssafalant 10 tsadnan; isahhanan 11 ttwagan 12 s-tlàhï 13 am 
tazzaylin d-ifagg w an t-taqsiein 3 n-iggwa 14 t-tagga l-lmajplt; 

8 d-a-y-a n-tagga n-usirad 15 , nihantin fi-w u syâr; iqannas 16 
t-tq&nnas d-alçshuï) "n-kutti 17 q§s J n-tlâhi; liyanzayin 

d-iyanzayan d-isahhanan imazzyanan 1S , nihnin, "n-usyar. 
liant taqsiein U n-ufïal w d n-saksu d-isaksakan 20 ittwagan 
12 s-uuzzal; ggi-din, nattay-ihan-d 121 si-lamdinin 22 . 

Les récipients [servant à] puiser l’eau, comme les outres, les petites 
outres, les seaux en cuir, ce sont les femmes qui les font. Les outres sont 
des peaux que tannent les femmes; les grandes marmites à eau sont faites 
en terre ainsi que les marmites [pour la cuisine], les plats à pétrir [le pain] 
et ceux dans lesquels on mange; quant à ceux [qui servent] à la lessive, 
ils sont en bois; les grands et les petits pots et les ustensiles de cuisine 
sont tous en terre; les cuillères, les louches et les petits récipients sont 
en bois. 

Il existe des plats pour rouler le couscous et des couscoussiers qui sont 
faits en métal; ceux-là, nous les achetons en ville. 

1 fus, pl. : ifassan. — 3 lmp. : sawa; prêt. . sawiy, isawa, sawan; prêt. nég. ; u-dd- 
isawi-S; aor. : ad-sawiy, ad-isawa, ad-sawan; aor. int. ■ ttsawiy, ittsawa, 
ttsawan; nég. (fut. nég.) : ud-ittsawa-s. — 3 Sg. : masalhm, pi. . bm'^alim ou 
inC.-xilhnun. — 4 Pi. : uzzàhn ou uzlalan « ferraille, petits morceaux de fer ». — 
6 lasir't, pl. : tisar. — 6 Du verbe agam; prêt. : yugam; prêt. nég. : u-dd-yugim-S; aor. : 
a-dd-yagam; aor. int. : ittagam; nég. . u-dd-ittagam-S. — 7 Sg. ■ ayaddii « outre en 
peau de chèvre ». — 8 Sg. : asibâd « outre en peau de chèvre (mais moins grande et 
de moins bonne qualité que la précédente) ». — 9 Sg. . aglim. — 10 De afdl « être 
tanné»; prêt. . yufjl; prêt. nég. • u-dd-yufil-S; aor. • u-dd-yafjl; aor. int. nég. • 
u-dd-ittafil-s; forme à siffl. : s if al; prêt, ; issifal; prêt. nég. : u-dd-issifal-s; aor. : 
a-dd-issifal; aor. int. nég. : u-dd-issafal-$. — 11 Sg. asjhhan. — 13 De çg, pl. ; 
ÿgt; ne fais pas : al-ttag-s; ne faites pas : al-taggat-s; prêt. : giy, iga, gin; prêt. nég. : 
ud-giy-8, ud-igi-8, un-ngi-8, ud-gia-s; aor. . ad-gay, ad-y^g, ad-çgan; aor. int. nég. : 
u-d-ttagg?y-8, uci-ittagg-s, ud-ttagg?n-$; forme à dentale : prêt. ; ittuiag, ttwagan; 
prêt. nég. ; ud-ittwag-8; aor. : ad-ittwag, ùd-attwagan; aor. int. nég. : uâ-ittwaga-s. — 
13 tlahi « argile à poterie ». —- 11 iggwa « action de pétrir », de prêt. ; gg u iy, iagg'“a, 
gg“int; aor. : ad-agg w ay, at-tagg w , ad-agg^ant; prêt. nég. : u-tagg n 'i-S, ud-agg w int-s; 
aor. int. nég. : u-ïattûgg-S, ud-attagg w ant-s. — 16 De prêt, yirid, irician; prêt. nég. : 
ud-yirid-s; aor. ; ad-yirii, ad-iridan; aor. int. nég. : ucL-ittirid-s; forme à siffl. : ssirad. 


1. 
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ssirdat, ssirddmt; prêt. : issirad; prêt. nég. : uà-issirad-s; aor. : ad-issirad; aor. 
nég. . ud-issaraâ-ï; nom verbal : asirad. — 16 Sg. : aqannuL — 17 lmp. : Jyutt « faire 
la cuisine » ; (fém.) prêt. : tfcutt, kuttent; prêt. nég. : ud-kuttant-S; aor. : at-tjyutt; 

aor. int. : ttfyuttiy, iattjcutta, ttfyuttant; aor. int. nég. ■ u-tattkutta-S; nom verbal : 
akutti. — 18 Sg. : amazzyan; fém. : tama?zyant, pl. : timaz^yanin. — 19 De a fiai 
«rouler du couscous »; (fém.) prêt. nég. : u-tafiil-l; aor. int. : tafattal; nom verbal : aftal. 
— 20 Sg. • asa/psa/p. — 21 lmp. : ây, ayat, ayamt; prêt. : uyiy, yuya, uyin; prêt, 
nég. : ud-yuyi-S, ud-uyin-S; aor. • ad-ayay, ad-yay, a-dd-ay an; aor. int. nég. : u-dd~ 
ittay-s. — 22 tamdint, pl. : timdinin (avec d occlusif). 


3. àzdtâi t-tsar. 

aiï-wauras zzâdan 1 ttaeâm-ansan di-tsar am-yudan ggîd 2 . 
akky 3 lahhamt 4 s-^tsirt-arnds; d-a-y-a 5 n-agga illan d- 
izâwâlaggan 6 qûh' ! a-u-yar-u-lli-s 8 ; gga yar yalla wagal s 
4 la-bas zzâdan irdan-ansan di-rrahawi 10 (rrahawi n-ivaman). 
iyuraf an-tsar d-agga n-rrahawï ttmugan 11 s-ùzru l- 
tmaedan. 

ïasirl am 3 rr' J ha, dâg-as san an-yûmf, yag 12 d anizi 13 , 
8 yag d anaddi u ; gum an-tsirt dug-gunaddi; anizi, dâg-s 
ïahalhult ani s ïaggar 15 izîd 16 ta izzâdan; limaktarl tttwaga 


3. La mouture et les moulins. 


Les gens de l’Aurès, comme les autres, moulent leurs céréales dans le 
moulin à bras. 

Chaque maison (famille) a son moulin à bras. Il n’y a que ceux qui sont 
tout à fait pauvres qui n’en ont pas ; ceux qui ont beaucoup de biens mou¬ 
lent leur blé dans les moulins à eau. 

Les meules des moulins à bras et des moulins à eau sont faites avec de la 
pierre dure. 

Le moulin à bras, comme le moulin à eau, a deux meules : l’une supé¬ 
rieure, l’autre inférieure. L’axe [est fixé] dans la meule inférieure; la meule 
supérieure a une ouverture (ïahalhult) par où celle qui moud met le grain 
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di-ugum, Ittabarram 17 fdllas bas yàrf anizi ud-ilaqqf-sa 18 
g y àm; fus an-tsirl ittwaga âi-làrsa immugan s-is'qqan nay 
12 s-addarsâ 19 yussan 20 f-laymart 21 "n-yàrf anizi. 

laktarl an-yudan ttaggan tisar-ansan (ïi-lhûd; ssrusan yàrf 
anaddi f-kandür 22 “n-luçt yulin 23 luhai 2i an-târdasl 23 ; llan 
gga-hant-issrusan f-alamsir am irahhalan 26 nay t-thhamin 
16 yar lalla ïist an-tsirl zar-asant. 

yar-nay am yâr-yudan ggiçi t-tisadnan ag-gazzâdan; u- 
lazarrad-sa 27 qûh argaz yazzâd, sa ilia d-agal 28 nay d- 
agyùzil 29 . 

20 yir at-tazd lamttûl, lapran izîd-annas, Iqqïm 30 f-idis an- 
tsirl, lazzal 31 ig-"fi-dar-annas 32 , luea 33 yag, ta g izld f-laymarl 
tafuskt ai , tafard 35 alhûd an-tsirl, lazud 36 alamsir ma u- 
tammagar-s 3 ’ 1 tsirl di-lhud, lini 3S « bsmalla h y>, Ittâf fus 39 an- 
24 tsirl, lahdu 40 tazzâd, fus nay zalhad [zalmad] 41 ; ma lanha i2 
s"gg-fus afusi, ï tlf s-uzalhâd; amm-in al-d-at-tammir 43 . 


à moudre. L’axe porte une pièce mobile autour de laquelle tourne la 
meule supérieure qui ne touche pas à ce dernier. Le manche du moulin 
est fixé par un lien de corde [en laine et poil] ou de tresse [en alfa] attaché 
sur le côté de la meule supérieure. 

La plupart des gens placent leurs moulins sur [une base] d’argile; ils 
posent la meule inférieure sur un socle de mortier haut de la mesure d’un 
empan environ; il y en a qui les posent sur une peau; ainsi [font] les 
nomades, ou bien les familles qui n’ont qu’un moulin [en commun] entre 
elles. 

Chez nous, comme chez les autres gens, ce sont les femmes qui font 
la mouture; tu ne vois jamais un homme moudre, même s’il est veuf ou 
orphelin. 

Quand la femme [veut] moudre, elle nettoie le grain à moudre, s’assoit 
à côté du moulin, étend une de ses jambes et replie l’autre; elle met le 
grain à moudre à sa droite; elle nettoie le socle du moulin, [ou] secoue la 
peau si le moulin n’est pas placé sur un socle [fixe]; elle dit: «Au nom de 
Dieu », saisit la poignée du moulin et commence à moudre de la main 
droite ou de la main gauche; si sa main droite est fatiguée, elle saisit 
[la poignée] avec la main gauche. C’est ainsi jusqu’à la fin [de la mouture]. 
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liant tsadnan izzâdan wahhÿd-sant 44 , liant tagga 
ittdmlawasan i5 , awal-ya 46 , ma tizâg 47 tsirl. 

28 li-s-id d-a-y-a n-tamzln d-irddn d-almasturâ ai- 
zzàdant tsadnan di-tsirï, zzàdant ak-d iS -ibagg w an 49 t-tisant, 
rannint barrint 50 iuzan 51 , rannint azzâdant tabsisï 52 d- 
uryun 53 . 

32 yir aâ-ahsant tsadnan 54 ad-ssun w ant 55 ayrum 56 nay d- 
dttrid nay cî-adhsàs 57 nay d-ukfil 58 , ssanyadant aran; ma 
ilia d alhçrs 59 nay d iuzan, barrint. 

laktarï an-tsadnan zzàdant zik t-tanazzakt 60 ; Ipirurin 61 

36 ud- 3 zzâdant-sa dugg-wammas “n-wass, nay yal-lmayrab nay 
yir ad-imrnt 62 hàdd si-tauya 63 nay si-ïaqlîht 6i 


Il y a des femmes qui font toutes seules la mouture ; il y en a d’autres 
qui s’entraident, surtout quand le moulin est lourd. 

H n’y a pas que l’orge, le blé et le maïs que les femmes font passer au 
moulin; elles moulent aussi des fèves et du sel; en outre, elles font une 
mouture de grain moins fine et, de plus, elles passent au moulin un mé¬ 
lange de maïs [ou de blé] grillé et de dattes bien sèches ( ïabsist ) ou du maïs 
grillé seulement ( aryun ). 

Lorsque les femmes veulent faire cuire du pain ou des crêpes ou du 
pain de blé ou du pain levé, elles font une mouture extrêmement fine de 
farine; si c’est une galette de farine grossière ou des iuzan, elles font 
une mouture grossière. 

La plupart des femmes font la mouture le matin de bonne heure; les 
bonnes ménagères ne se servent pas du moulin pendant le milieu du jour, 
ni à la tombée de la nuit, ni quand meurt quelqu’un de la famille [étendue] 
ou du quartier. 


1 De zzd; (fém.) prêt. . z4h > ' td zdà, dzdint; prêt. nég. : u-hzçll-S; aor. . aA-azddy . 
at-t3f4; aor. int. nég. : ud-azfdda j-f, ut-tozzdd-aS. — 2 argaz yçgm « un autre 

homme »; irgazan ggî4 i( les autres hommes». — 2 ahh argaz «chaque homme». _ 

1 Pï. : lilihamïn « maison (dans le sens de famille) » ; taddart n’est que l’habitation. 
— s Se construit avec un complément de nom. — 6 Sg. : zawali; fém. . t~aivahkf, 
pl. tizawahggin. — 7 « Tout à fait ». •— 8 « Ce chez qui n’est pas ». — “ agal, pl. : agliurt 
«les biens que l’on possède». — 10 Sg. . srnha. — 11 De ammug «être fait»- 
3* sg. fém. prêt. : hmmug; prêt. nég. : u-fommug-S; aor. : at-temmug; aor. int. nég. : 
uâ-ttdmugii -s, u-ittamuga-S, ud-ttemugan-t. — 12 y$g "A- 1 'argaz « un homme » ; ïi$i an- 
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tamatput «une femme»; san an-irgazan, sant an-tsadnan; tlata n-irgazan, tlata 
n-tsddnan; rb ea; fadmsa; satta; sabsa; tmanya; ts a ea; e a $ra; hdaeaS; ïnaeaï. — 
PL . inizaggan «supérieur»; fém. : tanizakt, pi. : tinizaggin. — 14 PL : inaddaggan 
« inférieur », fém. : tanaddafat, pi. : iindddggin. — 16 De garfagar, pi. : a garat 
« lancer »; prêt. : gariy, igra, grin; prêt. nég. : ud-igri-ï; aor. : ad-igar; aor. int. nég. : 
u-d-aggâray-S, u-d-iggar-S. — 16 PL : içldan (rare mais employé) « le grain à moudre ». 

17 barram « tourner au tour, rouler (une cigarette) ». — 18 alqaf « toucher ». — 
Tresse en alfa. — 20 De ass « attacher » et « être attaché » ; prêt. : yuss; prêt, 
nég. : ud-yuss-S > yu$5; aor. : ad-yass; aor. int. nég. : u,d-ittass-S. — 21 taymart 
pi. : tiyumar, — 22 afoandur, pi. : ïkandar «bosse». — 23 De ali «être en haut, 
monter »; prêt. : yuli; prêt. nég. : ud-yuli-S; aor. : ad-yali; aor. int. nég. : ud-ittali-s. 
— 24 luhai « environ, à peu près ». — 25 PL : ïardasin. — 28 Sg. : arahhal. — 
27 De «voir»; prêt. : ?iiy, izfa, zrln; prêt. nég. . ud-izfi-S; aor. : ad-i&r; 
aor. int. nég. : ucLiçarr-S. — 28 Fém. : taggalt, pi. taggalin. — 29 aguzil, pi. : 
iguzilan; fém. : ïaguSilt, pi. : tiguzilin (avec g ou g y ). — 30 De qqirn « s’asseoir »; 
fém. prêt. : ïaqqim; prêt. nég. : u-taqqim-s; aor. : at-tdqqim; aor. int. nég. • 
ud-ttayimly-ë, u-tttyima-S, ud-attayimant-s. — 31 Prêt. : i?z§l; prêt. nég. : ud-izzil-S; 
aor. : ad-iççsl; aor. int. nég. : ud-ittazzal -jf. — 32 dâr, pi. idârran. — 33 uea-dd 
«replier, ramener, rendre, vomir»; prêt. : usiy-add, ïusa-dd, usan-dd; prêt. nég. : 
u-dd-dusi-S, u- dd- ue a j. n-S; aor. : a-dd-usiy , a-dd-yusa, a-dd-usanjusean; aor. int. nég. : 
u-dd-dttusiy-SI dttuee a j.y-s> u-dd-ittuza-ï, u-dd-attuean-s. — 34 taymart tafuskï « le côté 
droit », pi. : tiyumar tifusdggin; fus afusi « la main droite », pi. : if as san ifusaggan. — 
35 Prêt. nég. 3 e sg. fém. : u-tfrld-as; aor. int. nég. • u-tfarrad-aS. — 30 Prêt. nég. 
3 e sg. fém. : u-izûçl-s; aor. int. nég. : u-izagg w ad-aï. — 37 Aor. int. nég. 3 e sg. fém. : 
u-ittamgra-S. — 38 lmp. : ini t init, inimt; prêt. . anniy, tannld, yçnna, ïanna, nanna, 
tannam, tennamt, nnan, nnant; prêt. nég. : ud-anniy-s, u-ïannid-s, ud-inni-S, u-ianni-s, 
un-nanni-S, u-tannim-S, udannimt-s, ud-annin-s, ud-annint-l; aor. : ad-iniy , at-tinid, 
ad-yini , etc.; aor. int. nég. : ud-aqqâray-k, u-hqqarad-s, ud-iqqâr-s, etc. — 39 Prêt, 
nég. : ud-ittlf-s; aor. int. nég. : ud-ittattaf-ï. — 40 Prêt. : ibdu; prêt. nég. : ud-ibdu-ï; 
aor. ad-ibdu; aor. int. nég. : ud-ibattu-s. Avec abda « partager » : prêt. . ibdà; 
prêt. nég. : ud-ibdà-$; aor. : ad-ibdâ; aor. int. nég. ; ud-ibatta-s. — 41 fus azalhâd 
ou azalmâd « la main gauche »; pi. : ifassan izalhàdan ou izalmâdan; taymart tazalhatp 
ou tazalmâtt « le côté gauche », pi. . tizalhâdin ou tizalmàdln . — 42 Prêt. : anjjiy, 
infaa, anjian; prêt. nég. : ud-anfyiy-s, ud-inJyl-S. ud-anijln-s; aor. * ad-anjj-ly, ad-inj}a , 
ad-dnjian; aor. int. nég. : ud-an]f\iiy-s, ud-infifya-s, ud-anbJiân-s. — 43 Prêt. : mmiray, 
immir, mmiran; prêt. nég. : ud-immir-s; aor. : ad-immir; aor. int. nég. : ud-ttamiriy-s, 
ucLittmira-s. — 44 wahhçd-i, - dk, -9m, -s, -ri9y , -W9n, -kamt, -san, -sant. — 45 agga a 
namlaus « viens que nous nous entraidions » (ne se dit qu’à propos de la mouture) ; 
prêt. : namlaus; prêt. nég. : un-namlauk-S; aor. int. nég. : u-nttamlawas-l . — 46 awal 
« mot », pl. : awalan. — 47 Prêt. . yizag, tizâg, izâgan; prêt. nég. : ud-yizag-S , 
u-tiçag-S; aor. * ad-yizag, at-tizag; aor. int. nég. : u-tttizag-L — 48 ak-t-Sakk 
« toi aussi »; ak-ad-win « celui-là aussi »; ok-at-tin « celle-là aussi »; ak-ad-aggin « ceux-là 
aussi»; ak-at-taggin «celles-là aussi». — 49 Sg. : lagg u . — 60 De abri; 3 e sg. fém. 
prêt. : ïabri; prêt. nég. : u-tabri-s; aor. : at-tabri; aor. int. nég. : u-tabarri-S; « moudre 
fin » se dit sanyad; 3 e sg. fém. prêt. . tssanyad; prêt. nég. : u-tassanyad-S; aor. : 
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at-tssanyad; aor. int. nég. : u-tassanyâd-L — 61 iuzan « blé, orge ou maïs moulu 
grossièrement »; c’est une sorte de semoule avec laquelle on fait de la soupe qui s’appelle 
également iy,zan (pl. sans sg.). — 52 tabsist « blé grillé mélangé avec des dattes 
séchées au soleil»; le tout est ensuite moulu; pl. : tibsisirt. — 63 aryun «maïs grillé, un 
peu salé, moulu et mangé légèrement délayé dans l’eau ». — 64 Prêt. : hsay, ifrs, frsan; 
prêt. nég. : ud-afasay-S, uA-ihd$-$, uA-a^san-S; aor. : ad-ihs; aor. int. nég. : ud-ittahs-S. 

— 66 Prêt. . ifiwa, nwin; prêt. nég. : ud-inwi-S; aor. : ad-in w , ad-an w an; aor. int. 
nég. : ud-ittnân-S , ud-attanânan-l; forme à sifïï. : ssufi; prêt. . ssunay, tssun, ssunant; 
prêt. nég. * u-tassun-S, u-tdssun w ant-$; aor. : a-tassun, ad-assunant; aor. int. nég. . 
uâ-dssufTiy-S, u-tassun w a-$, ud-assufi w an'$. — 66 Pl. : iyarman; taddart n-iyarman « la 
maison des pains — une maison riche ». — 67 arh$a§ « pain de blé non levé » ; sa 
qualité est supérieure à celle de Yayrum qui est généralement fait avec de l’orge 
mélangée ou non de maïs; pl. . irfoçapn; nom d’unité : tarfysaçt, pl. : tirh§a§in. — 

68 ufyfil «pain levé», surtout fait avec du blé; nom d’unité : ïujyfilt , pl. : lukfilin. — 

69 alharS «farine moulue grossièrement»; c’est généralement un mélange de blé et 
d’orge. — 60 tanazzafyi, pl. . tinezzayin « le matin ». — 61 tâhrûri, pl. • tlhrûrin 
« femme modèle », sans masc. — 82 Prêt. : mmütayy immût t mmûïan; prêt. nég. : uâ- 
immut-S; aor. : aâ-ammaidy, ad-immat, aâ-dmmatdn; aor. int. nég. : ud-dttemtiy-suà- 
ittemla-S, uâ-dttdmttan-ï; iamattant, pl. • iimdttanin «la mort»; ahmmitti, pl. : 
ihmmitta « le mort » (et aussi « la morte »). — 03 tauya « la famille » (au sens large) ; 
antta d auhid t u-yar-S-S an-tauya «il est seul; il n’a pas de famille (vivant avec lui) ». 

— 64 taqlihl, pl. : tiqlie a in « partie de village, hameau ». 


4. a dduft 1 d-iz§dwân 2 . 

asÿggib 3 n-f-yausiwin ai nttdgg s-Sddâf t, am t9gga u n-râd s 
t-tsgga n-ti'ssutt 4 d-isugâl 5 d-isdywan 6 hrgdd ssi-din 7 . 
yar-ail-wauras am. yôr-yudan ud-dfiïttili-s 8 di-ldmdinin, 
4 t-tisadnan ag-g k J}dddam3n ddùfï, ag-gssaradan timacci- 


4. La laine et les métiers à tisser. 

Nombreux sont les objets que nous faisons avec la laine : vêtements, 
tentures, grosses cordes, cordes ordinaires, etc. (= tu sortiras par là). 

Chez les gens de l’Aurès, comme chez les autres gens qui n’habitent 
pas dans les villes, ce sont les femmes qui travaillent la laine, qui la lavent, 
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Tnin ÿ , ag-gttallaman 10 ïilmi d- a wusti u , ag-g ttqardasan, 
a ë'§ ffalan 12 iz dwân; irgazan nay d-Sddrari ud-ttwalan- 
sa13 qüh yar-izadwàn nay yal-thadamt n-addufï (ï-uzau 14 . 

8 ëë a u-yar-u-lli-s an-tiyattan nay d- u wulli ttayan-dd 3 ddùft 
d-uzau i-tsadnan-ansan ; gga yar liant tsuggwai, llasan ulli 
t-tiy§ttan dag-g'hfaun an-tafswin; llan gga illasan yar- 
unabdu. 

12 yir a-dd-dahald Hwaqï an-tlasâ, ttaggan yuâan alfâl; fttan 
ïùdflst nay t-timaâhan; llan gga ulahhanan isals qhal ad- 
ahdun tlasa. 

yir ad-hsant tsadnan ad-masriant 15 addufï, ssargant-add 

16 ilisan, farnant-han sag-gsannanan t-taj mamt, kksant-asan 
ïimaccimin n-tflzzâ, ffarant limaccimin-din ig-gaqaddasan 
bas ad-ïgan is-sant ssmah; awint ilisan ïaswint nay iyzar, 
ssirdant-han s-tyiyakt iqquran, iddzan, irnin inaydan; 

20 tisadnan, urï-ssaradant-sa ddûfï s-idàrran amm-in ttaggant 
i-ïyausiwin ,l n-rûd; yr-aiï-wauras iyârbâggan s-ïkarnafl d- 
waman isamdan t-tyiyakï ai ssarallant tsadnan ddufî. 


qui filent le fil de chaîne et le fil de trame, qui cardent, qui montent le 
métier à tisser. Les hommes et les enfants ne s’approchent jamais du métier 
à tisser ni du travail de la laine ou des poils. 

Ceux qui n’ont ni chèvres ni brebis achètent la laine et les poils pour 
leurs femmes; ceux qui ont des troupeaux tondent les brebis et les chèvres 
à la fin du printemps ; il y en a qui les tondent en été. 

Quand arrive le moment de la tonte, les gens procèdent à une cérémonie ; 
ils mangent deux sortes de crêpes. Il y en a qui enduisent de graisse l’ins¬ 
trument à tondre avant de commencer la tonte. 

Lorsque les femmes veulent peigner la laine, elles prennent les toisons, 
les débarrassent des épines, en enlèvent les paquets de laine enduite de 
suint qu’elles mettent de côté pour les élèves des écoles qui en font de 
l’encre. Elles emportent les toisons à la source ou au ruisseau et les lavent 
avec la layiyajfï séchée, pilée et réduite en poudre. Les femmes ne 
lavent pas la laine avec leurs pieds, comme elles le font pour les vêtements. 
Chez les gens de l’Aurès du Sud, c’est avec une ïakernafï, de l’eau froide 
et de la tayiyaffï que les femmes lavent la laine. 
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1 Sur ce faux arabisme, voir GLECS , V, p. 63-64. — 2 Sg. : azatta. — 3 arùd, pl. : 
irûddn; « mettre un vêtement », prêt. : yifâd, îfdên; prêt. nég. : ud-ylrld-s, ud-lfîdan-s; 
aor. : aâ-yifêd, ad-ljdan; aor. int. nég. : ud-iffâd-S, ud-uâdan-s; forme à siffl. 3 e sg. 
fém. : prêt. : tssljSd; prêt. nég. : u-tsslfàd-S; aor. : at-tsslfèd; aor. int. nég. : 
u-tssâTàd-s; nom verbal * aslyâd. — 4 tissu « action d’étendre » ; prêt. : issu; prêt, 
nég. : ud-issu-X; aor. * ad-issu; aor. int. nég. : ud-itassu-S. — 5 sagal, pl. : isugal 
« grosse corde faite d’un mélange de laine et de poils de chèvre ». — 6 asyun, pl. : 
isdywan « corde moins grosse que la précédente, faite également d’un mélange de 
laine et de poils de chèvre »; « attacher », prêt. : iqqdn; prêt. nég. . uddqqîn-s; aor. ; 
ad-iqqdn; aor. int. nég. : ud-itaqqan-S. — 7 Exactement : « tu sors de là »; prêt. . 
rgly, irga , argin; prêt. nég. . ud-irgi-s ; aor. . ad-drgdy, ad-irag, ad-argan ; aor. int. 
nég. : ud-irrag-s, ud-arraganrs. — 8 Emploi du participe • argaz dd-yusin « l’homme 
qui est venu »; argaz h-add-nass « l’homme qui viendra »; argaz u-dd-anusi-S « l’homme 
qui n’est pas venu»; argaz u-dd-arCttas-s «l’homme qui ne viendra pas»; argaz 
dd-ittasan «l’homme qui vient toujours ». — 9 tamaccimt « flocon de laine »; ihuggwa 
dd udfal am-tamaccimin «la neige tombe en flocons»; isbuccim «il neige»; abaccim 
«peluche», pl. : ibaëciman. — 10 allam «filer»; 3 e sg. fém. prêt. : tallam ; prêt. nég. : 
u-tallim-S; aor. at-tallam; aor. int. nég. . u-ttallam-L — 11 iilmi « fil horizontal »; 
usti « fil vertical ». — 12 fal « monter le métier »; prêt. : fliy, tafia , fiint; prêt. nég. . 
u-ïajli-ï; aor. : at-tfèl, ad-falènt ; aor. int. nég. . u-taffal-s, ud-affâlant-5 ; nom verbal : 
aflai . — 18 wala «approcher»; imp. : wala-d, walat-id , walamt-id , prêt. : waliy-ad, 
iwala-d t walan-d, walant-id; prêt. nég. ud-waliys, ud-iwala-s, ud-walan-s ; aor. : 
a-dd-waliy, a-dd-iwala , a-ddrwalan; aor. int. nég. : u-dd-attwally-8, u-dd-ittwala-s, 
u-dd-attwalan-s. — 14 zau « poil » (n’importe lequel, sauf les cheveux), coll. : 
izagg w en. — 15 anüêd «peigner»; 3 e sg. fém. prêt. : iamsêd; prêt. nég. : u-lamlld-al; 
aor. : at-tamsad; aor. int. nég. : u-tamféëad^s. 




5. ahdggi 1 u n-z' J ttâ 2 - 

yir at-fqqâr 3 ’ddûjï, mdsctent-tt tsddnan dug-g a msêd i ; 
yir at-ths {''rn'ttût at-tdmsdçl, ïdrabbgs ifadddn-anns 5 ; ïeg 


5. Préparation de [la laine destinée au] métier à tisser. 


Quand la laine a séché, les femmes la peignent dans l’appareil à peigner. 
Lorsque la femme veut peigner [la laine], elle s’accroupit, met devant elle 
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z-zat-s âmsad zâr sant an-tazrâ 6 nay d sant an-tâttàfain ; 

4 ïa bdu ^ tamaccèd adduft lùmmîsi s-tummlst 7 ; ta imsadan 
( %?g~g?H a wusti, ï e gg-it d-ifilzan 8 ; Ittallm-ii s-ïsannârï 9 
t-tsalqtt 10 ; ïa di u-lli-s “lï-usti, ïttqardas-it, ïttagg zzag-s 
ablâi 11 s ïttalldm ïïlmi. 

8 ïa ittqardasan ïttarabbae ifaddan-nnas am-ta ittallaman; 
fàg y?gg n n-"qardas j-fucl-anns azalhâçï, ï'ttf-il s-ufus azalmâd, 
fytf tggan s-ufus afusi, ta b du Issugir 12 aqardas f-u-ma-s ; wa 
dd-ddsrag 13 , tssrusa-t f-fud-anns afusi nay z-zat-s; wi-din 
12 nqqâr-as lligàï 14 ; tamttül Ittyima dug-g n haggi n-izâcïwân 
amm-in iggÿsmar 15 uzattâ; ma ilia d-aelau, ïttyima ïisï 
wahhçd-s dag-g n haggi sari nay t-tlata n-yaran 16 ; ma lalla 
t-tazlnht, yur d-uzgan nay d san ‘‘n-yaran. 

16 inalli 17 t-tsflisï 18 , ttallamant-han tsadnan s-uusti; inalli, 
tattfant is-s amhalf 19 n û-usti dug-gufttâ; tisfliï, fttfant is-s 
ifulan 20 , rannint tattfant is-s az“ttâ yar-ifaggazan 21 . 

li-s-id d-a-y-a h-aüaun t-tafffadin 22 t-tazLibin d-ihglaggan 


le peigne entre deux pierres ou deux briques ; (puis) elle se met à peigner 
la laine, poignée par poignée. Elle transforme en ifilzdn celle qui est 
peignée et contient le fil de la chaîne, et la file au moyen de la quenouille 
et du fuseau. [Quant à] celle qui ne renferme pas de fil de chaîne, elle la 
carde et en fait Vablaj avec lequel elle file la trame. 

La cardeuse s’accroupit comme la fileuse. Elle place une des cardes sur 
le genou gauche, la saisit de la main gauche, [prend] l’autre de la main 
droite et se met à faire marcher une carde sur l’autre. Ce qu’elle fait sor¬ 
tir des cardes, elle le met sur le genou droit ou bien le pose devant elle; 
c’est ce que nous appelons alligàï. La femme met [plus ou moins de temps] 
pour la préparation du métier, selon la grandeur de celui-ci. S’il s’agit 
d’un burnous, une femme seule met deux ou trois mois, et un mois et 
demi ou deux mois s’il s’agit d’une gandoura. 

Quant à Vinelli et la ïasfliï, les femmes les font avec le fil de chaîne. 
Avec Vinelli, elles maintiennent le croisement des fils de la chaîne sur le 
métier à tisser, et, avec la ïasfliï, elles fixent les fils du métier à tisser aux 
ensouples. 

Il n’y a pas que les burnous, les lirajfadin, les gandouras, les couver- 
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20 t-tsumtaggin t-tsagrâs 23 ai ffahnt tsadnan; ttaggant ak-d- 
izarlàl 24 , n ntta s-uzau d-adduft â-wari; liant tagga iffahn 
s-addufl ur-nÿhli-s 25 d-uzau n-tîyattan, isikkan 26 d-iflizan 
(iflizan di-zzman an-zik); ak d-isugâl d-isaywan d-isaqqanan 

24 t-tsagras 3 l-lealf, ttmügan s-addûfî rï-uzâu. 

ihqlaggan t-tsumtaggin, ztint-han tsadnan s-t\lmi 
isbayan 21 s-uLarkàn 23 nay s-uzuggwây 29 nay s-uzizau 30 nay 
s-üqsaili 31 . 

28 liant tsadnan ittaggan tisumtaggin d-ihùlaggan 
iraqman 32 ; liant tagga iraqqaman ak-d-isakkdùn ; t-tagga 
izttan tizarb"ggin 33 , 3 ntta si hggi-din qallant 35 . 

tures, les coussins, les sacoches que les femmes montent; elles font aussi 
des nattes, mais avec des poils, de la laine et de l’alfa. Il y en a d’autres 
qui, avec de la laine de mauvaise qualité et des poils de chèvres, montent 
des sacs doubles et des bandes pour tentes (les iflizan autrefois), ainsi 
que de grosses cordes, des cordes moyennes, des cordelettes et des musettes 
pour les bêtes de somme. 

Les couvertures et les coussins, les femmes les tissent avec une trame 
teinte en noir, en orange, en bleu, en vert. 

Il y a des femmes qui font des coussins et des couvertures décorés. 
Il y en a qui décorent aussi les sacs doubles, d’autres qui tissent des tapis, 
mais ces derniers sont rares. 


1 ahdggi «préparation»; «préparer», prêt. : hdggiy, ihsgga, hdggan; prêt. nég. : 

lukihdggi-ü; aor. : aâ-hdggiy, ad-ihagga, ad-hdggan; aor. int. nég. : ud-zïahsggiy-s, 
ud-ifohdgga-$, ud-ztldhdggan-Z. — 1 2 3 * * azdtta, pi. ■ izd<}wan « métier à tisser ». — 

3 Prêt. : iqqûr; prêt. nég. ; ud-iqqâr-S; aor. : aA-iqqar; aor. int. nég. : uâ-ittzyara-s, 

uâ-9tt3yaran-S; forme à siffl. : prêt. : isyar; prêt. nég. : ud-isyàr-s; aor. : ad-issyar; 

aor. int. nég. : ud-issyara-t. — * amS%4 « peigne », pi. . imhdan. —- 6 fud, pi. • 

ifâddon « genou ». — 6 pi. . tizfâ « une pierre ». — 7 Pi. • tummâs. — 8 filé, 

pi. . ifilzan « brin de laine peignée d’environ 50 cm. destiné à constituer la chaîne » ; le 

fuseau peut contenir plusieurs ifilzan fiiés. — 8 * tasannâft, pi. ' tis9nnà[in. — 

10 tasalqttt, pi, : tiszlqdln « quenouille ». — 11 ciblai “ partie de la laine qui est cardée 

et destinée à constituer la trame ». — 12 « Faire marcher », 3 e sg. fém. prêt. : hssùgir; 

prêt. nég. : u-iassûgir-é; aor. : at-lassügir; aor. int. nég. . u-lassugir-é; « marcher », 

prêt. : yuggir; prêt. nég. : ud-yuggir-S; aor. : ad-yuggir; aor. int. nég. : ud-iggur-L 

— 13 « Faire sortir », 3° sg. fém. prêt. • lassarg; prêt. nég. : u-tassarg-5; aor. : 
al-tssarg; aor. int. nég. : u-tssrdg-S. — 11 lligl, pl. : lligai « petite bande sortant 
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après deux ou trois coups de carde » ; elle a. 30 cm. de long sur 3 ou 4 de large. — 
16 « Être grand », prêt. : iggàsmar, ggçemdrdn; prêt. nég. : uâ-igg^emar-S; aor. : 
aâ-iggçsmar; aor. int. nég. : uâ-itdgg$emir-L — 16 y ut, pl. : iyardn « mois ». — 17 « Fil 
spécial servant à maintenir l’entrecroisement des fils de chaîne ». — 18 tasfliï, pl. : 
tisjliwin « fil constitué de trois ou quatre brins, servant à fixer le métier à tisser aux 
ensouples ». — 19 Nom verbal de : 3 e pl. masc. prêt. : mfrâlfdn; prêt. nég. : 
ud-amkâlfan-S; aor. : ad-amjj,âlfan; aor. int. nég. : uâ-dttdmlyalafdn-S. — 20 füli, 
pl. : ifulan. — 21 afdggaz, pl. : ifdggâzen. — 22 taraffatt, pl. : tiraffaâin « pièce 
d’étoffe (en laine) que les femmes mettent sur le dos, qui leur couvre le dos et une 
partie des bras et va jusqu’à la cheville ou au mollet ». — 23 tasagarst, pl. : tisagras 
« musette, sacoche ». — 24 azartil, pl. . izarïal « natte ». — 25 « Être bon », 3 e sg. 
fém. prêt. : ifola; prêt. nég. : u-tehli-s; aor. : at-tahla; aor. int. nég. . u-tattihla-S. 

— 26 Sg. sakku. — 27 « Teindre » et « être teint », prêt. : isbay; prêt. nég. : ud-isbiy-aS; 
aor. * ad-isbay; aor. int. nég. - uâ-isabbay [ce verbe est noté partout avec s non 
emphatique. N. D. L’É.]. — 28 abar]$an, pl. . ibarbanan; fém. . tabarbant, pl. : 
tibarfaanin. — 29 azuggway , pl. : izuggwayen; fém. tazuggwajit, pl. : tizuggwayin. 

— 30 azizaUy pl. : izizaun; fém. : tazizaul y pl. . tizizawin. — 31 aqsaili, pl. . 
iqsa\laggan; fém. : taqsailaki, pl. : tiqsaihggin. — 32 « Être décoré » et « décorer », 
prêt. : iraqam; prêt. nég. : ud-irdqim-s; aor. : ad-iraqam; aor. int. nég. : ud-iraqqdm-s. 

— 33 tazarbafat, pl. : tizarbaggin « tapis ». — 34 ntta « lui — mais ». — 36 « Être rare », 
prêt. : iqdll, qdlfon; prêt. nég. : ul-qalhn-ï; aor. . ad-iqdll; aor. int. nég. : 
ud-ittqdll-$. 


6. aflai a n-z z ttâ. 

ass sl-ltnin sug-gussan ihlan i-guflai ’n-Zddwân. 

■yir at-tsmmir t m ttàl i-guhdggi u n-z° ttâ-nn s, Içsçbbèr 1 
s-tsfliï i-wi mi h-ât-tfsl : ï'^sèbbr-as tarwi 2 , ïdrn-as tizgdrï t 3 ; 

4 Ikkdr-ddd 4 zik t-tSnSzzakt (ass di h-ât-tfal), tfdrd dlhus nby 

6 . Le montage du métier à tisser. 

Le lundi est un des jours qui conviennent le mieux pour le montage 
des métiers à tisser. 

Quand la femme a terminé la préparation [de la laine] pour le métier 
à tisser, elle prend avec la ïasfliï les mesures de celui pour lequel elle 
monte le métier à tisser; elle mesure en largeur puis en longueur. Elle 
se lève le matin de bonne heure (le jour du montage), balaie la cour 
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d afrag- 3 nn 3 s 5 , ïlaya-dd 6 i-sant ndy t-tlata nt§ssirin 7 ma 
folia wahhçd-s, tus-asant 8 qli 9 m-matta 10 ittu w acan n (ivi-din, 
nqqar-as almal 3 h 12 ); hhagga-dd las but " n-zattâ am-igâgan 13 
8 d-ifaggazan d-iyunam 14 ; forsq 15 izàgan id-an-tamçsunin 16 , 
tSgar alfal 17 , am tagg s ni nay d-izuggwaran ; qqimant fogga 
iffalan lisl dug-zammâd 18 , tist dug-zammâd, amm-in izzgarl 
uzttà; akk list ïardbbçe ifadddn-annSs yêr-uziz-annSs di 
12 ïuhdl 19 ïsfliï; ïa ittazzafon 20 (ti-s llaïa n-tsadnan ) ïttrqha 
ïttas-add s-tkurl n n-usti, tttawi fuli s-ufuli i-fogga îqqlman 
yar-igdgan; ïaïqqimanyr-ihf amzwaru 21 , yâr-s sanan-gagan, 
t’ssamhalaf ifulan zar-àsan; amm-in al-d-ad-haletant 22 
16 la dam 22 an-tdrwi “n-z^ttâ. 

imar-din ‘gant az^ttâ dig-g-yunâm, zaï>dant-t 2i , awint-t 25 
yar-ifaggazan yuglan 26 di-taddart; afaggaz anizi yugal yar- 
ssqf, anddi irsa di-lmurï 21 , timandwin 28 akk tisl f-ïaymart; 
20 igant tsadnan inalli i-uzattâ s-addu-iyunam bas ad-attfant 
is-s amhalf an-fulan U â-usti. 


ou Yafrag, appelle deux ou trois femmes parmi les voisines, si elle est 
toute seule, leur donne quelque chose à manger (c’est ce que nous appe¬ 
lons Imalh) et prépare les instruments du métier à tisser comme les 
piquets, les ensouples, les roseaux. Elle plante, en compagnie des aides, 
les piquets et jette le fal, dattes ou figues. Les monteuses se tiennent, 
l’une d’un côté, l’autre de l’autre, à une distance proportionnée à la lon¬ 
gueur du métier à tisser; chacune s’accroupit à côté d’un pieu auquel 
est attachée la ïasfliï; la troisième des femmes va et vient, allant de l’une 
à l’autre avec une pelote de chaîne, apportant du fil à celles qui sont 
assises auprès des pieux. Celle qui est à côté du commencement du métier 
à tisser a deux piquets; elle entrecroise les fils. Ainsi jusqu’à ce qu’elles 
finissent le métier à tisser. 

A ce moment-là, elles le mettent dans des roseaux, l’étirent et l’appor¬ 
tent auprès des ensouples qui sont suspendues dans la maison. L’ensouple 
supérieure est suspendue au plafond, l’inférieure est posée par terre 
avec une ïamandui de chaque côté. Elles placent l 'inalli au-dessous des 
roseaux pour maintenir l’entrecroisement des fils de la chaîne. 
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acidcca-nn§s, ïahdu ïhrurï lazatt; tssadaf 2<J s-idûçtan-snns 30 
ifulan 3 n-tilmi yagg s-yÿgg, taddz-ihan s-uhlal 31 t-taçiacca 32 ; 
24 yir at-tâzâ, ïlaïa nay dfjsa n-içLûdân, Idg tisaddâdin 33 , amm- 
in al-d-ad-yali uzattâ laqdar “ fi-yil, tannd-U M f-faggaz anddi. 

irgazan nay d-dddrari ud-ttaepddan-s 35 a~) alla 36 "n-“zattâ; 
tisadnan ud- 3 zattant-s yir ad immaï hqdd di-ïaqlihî; yir ad- 
28 abbint 37 azattâ, ttaggant alfal, awal-ya, ma lalla tçslaul 
t-tamzwâruï i-wa mi tammug 38 . 


Le lendemain, la bonne ménagère commence à tisser. Elle fait entrer 
un à un, avec les doigts, les fils de la trame, et les serre avec Variai 
et la ta<jLacca. Lorsqu’elle a tissé une longueur de trois ou quatre doigts, 
elle place les ïisÿd4cuj,in et, quand la partie tissée est montée d’une 
longueur d’une brassée, la femme l’enroule autour de l’ensouple infé¬ 
rieure. 

Les hommes et les enfants ne passent pas derrière le métier à tisser. 
Les femmes ne tissent pas quand il y a un mort au village 11 '. 


(') La traduction s’interrompt ici. 

1 « Essayer, prendre les mesures, goûter » ; sans alternance ; 3 e sg. fém. aor. int. 
nég. : u-tttÿsabbar-S. —■ 2 tarwi «largeur»; «être large», prêt. : yarây; prêt. nég. : 
ud-y?rau-s; aor. ad-yyrâu; aor. int. nég. : u-ittirau-S. — 3 tizzgarlt «longueur»; 
« être long », prêt. : izzgari, zzgar'tan; prêt. nég. : ud-izzgart-S, ud-zzgarhn-S; aor. . 
ad-izzgari; aor. int. nég. . ud-itazgril-S. — 1 Prêt. . ikkar, ikkr-add; prêt. nég. . 
u-dd-ikkir-s; aor. : ad-ikkar; aor. int. nég. : ud-ittankar-s; nom verbal : tanukri. — 
5 PL : ifrâgan « cour extérieure »; alhus « cour (généralement) intérieure ». — 6 Prêt. . 
layiy, ilaya, layan; prêt. nég. ud-ilaya-s; aor. ■ ad-layiy, ad-ilaya, ad-layan; 
aor. int. nég. : ud-attlayiy-s, ud-ittlaya-s, ud-ttlayan-S; nom verbal : alayi. — 
7 assir, pl. : ieSiran; fém. ; iaeSirt, pl. : tUsirin « voisin » (employé surtout par les 
femmes; les hommes disent presque toujours algur). — 8 lmp. : uS, u!i, üsamt; 
prêt. : uCiy, tukid, yusa, tusu, nukct, tuSim, tusimt, usin, usint', prêt. neg. - 
ud-uSiy-S, ll-tusid-s, ud-yusi-s, u-tusi-H, un-nu si-s, u-ïusim-s, u-tusimt-s, ud-usifl-s, ud 
usint-s; aor. : ad-usay, at-tusad, ad-yus, at-tus, an-nus, at-tusam, at-tusajnt, ad-uSan, 
ad-uSant; aor. int. nég. : ud-utsay-aë, u-tutëad-S, ud-yuts, u-tutS, u-nuts, u-tutsem-s, 
u-tutSemt-S, ud-utsan-s, ucbutsant-s [il faut sans doute lire uccay, yucë. etc. N. D. L’É.] ; 
nom verbal ; timuSa; « être donné », prêt. : immuS; prêt. nég. . ud-immus-ï; aor. • 
ad-immus; aor. int. nég. : ud-ttamuSSiy-S, ud-ittmuSsa-s ; « se donner mutuellement », 
3 e pl. masc. prêt. : almuëan; prêt. nég. : ud-almucan-s; aor. : ad-almucan ; aor. int. 
nég. . ud-ttalmur.can-s. — » qli n- « un peu de ». 10 « Ce que ». 11 lmp. . ac, aëat, 

alamt; prêt. : üy, ’tacid, iëd, tacd, nacù, tacim, tacimt. Cm, cint; prêt. nég. . ud-aciy-as 
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ud-iëi-ë, un-naci-s, etc.; aor. ; ad-aëay, at-taëad, ad-ië, at-taë, an-naë, at-tacam, at-taëamt, 
ad-acan, ad-acant; aor. int. nég. : ud-atattfy-ë, u-ttattéd S, uA-itètt-ë, u-ttôtt-s, 
u-ntètt-ë, u-ïtattêm-s, u-ïlaltèmt-ë, ud-atatténdud-atattànt-ë; nom verbal : aëap; « être 
mangé », prêt. : ittwac, ttwacan; prêt. nég. * ud-ittwaë; aor. : ad-ittwaë; aor. int. 
nég. : ud-attwaëiy-ë, ud-ittwaëa-ë; forme à siffl. : « il l’a fait manger », prêt. : issaë-it; 
prêt. nég. : u-t-issac; aor. : a-t-issdë; aor. int. nég. • u-t-assaciy-s, u-t-issaëa-s. — 
12 En parlant de deux familles qui sont alliées, ont dit qu’elles ont mangé le sel 
ensemble. — 13 Sg. : êiê. — 14 Sg. : yanim. — 15 3 e sg. fém. prêt. : tarëaq; prêt, 
nég. : u-farslq-s; aor. : at-tarëaq; aor. int. nég. : u-taraëëaq-ë; nom verbal : arëaq. — 
16 tamzunt, pl. : timeunin « la femme qui aide ». — 17 « Elle jette le fal », c’est-à-dire 
que lorsque la femme qui passe le fil aux deux qui sont assises devant elle en a passé 
une douzaine, elle jette sur les fils tendus le fal qui consiste en figues et dattes 
(parfois aussi en grenades) que les enfants viennent prendre. — 18 azammâd , pl. • 
ièamdan « endroit qui se trouve devant soi à une certaine distance ». — 19 « Être 
attaché », prêt. . yuhal; prêt. nég. * ud-yuhll-ë; aor. . ad-yahal; aor. int. nég. • 
ud-iltafj.alrS. — 20 N’est employé que dans ce sens ; « courir » se dit arwal. — 
21 amzwaru, pl. : imzwura; fém. : tamzwarut, pl. : timzwura; « dernier » : anaggaru, 
pl. : inaggura; fém. : ïanaggamï, pl. : tinaggura. — 22 3 e sg. fém. prêt. : tjialad; 
prêt. nég. : u-tjpalld-ë; aor. at-tfralad; aor. int. nég. : u-tfaallad-s; nom verbal : afalad. 

— 23 « La limite ». — 24 3 e sg. fém. prêt. : tazbad; prêt. nég. : u-tazbid-s; aor. : 
at-taëbad; aor. int. nég. * u-tazabbad-ë. — 25 lmp. : awi, awit, awimt; prêt. : 
"gg w iy> t u gg w id t igg w i, iagg w i, nagg w i, iagg w im, tagg w imt, gg w in, gg w int; prêt. nég. • 
ud-igg w i-S; aor. . ad-yawi; aor. int. nég. • ud-ittawUs; nom verbal : awaf — 
26 « Suspendre » et « être suspendu », prêt. . yugal; prêt. nég. . ud-yugtl-s; aor. : 
ad-yagal; aor. int. nég. : ud-ittâgaUS; forme à dentale : prêt. : ittwagal; prêt. nég. • 
ucLittwagal-ë; aor. : ad-ittwagal; aor. int. nég. : ud-ittwagal-S. — 27 tmurijiamuri , 
pl. : timüra « le sol ». — 28 Sg. : tamançlàt. ■— 29 « Entrer », prêt. • yudaf; prêt, 
nég. : ud-yudif-ï; aor. : ad-yadaf; aor. int. nég. : ud-ittadaf-S; nom verbal : adaf; 
forme à siffl. . prêt. . issidaf; prêt. nég. * ud-issidaf-ë; aor. : ad-issidaf; aor. int. 
nég. : ud-issadaf-S; nom verbal : asidaf; « se faire entrer mutuellement », 3 e pl. 
masc. prêt. : msidfan; prêt. nég. : ud-amsidfan-ë; aor. : ad-amsidfan; aor. int. nég. : 
u-ttamsadafan-s. — 30 Sg. : dad. — 31 afilal, pl. : ijilalan « instrument ayant la forme 
de l’alêne du cordonnier et servant à tasser les fils de trame sur le métier ». — 

32 tadaëëa, pl. : ïadaëwin (a constant) «sorte de peigne servant à tasser les fils»; 
l'afa-lal met les fils en place, mais en zigzag; la tadaëca les égalise ensuite. — 

33 taeaddâpp « pince attachée au montant et servant à tendre la partie tissée, pour 
respecter les mesures ». — 34 « Enrouler » et « être enroulé », prêt. ; innêd; prêt. nég. ; 
ud-innld-S; aor. ; ad-innêd; aor. int. nég. uÂ-ittannaçl-s; nom verbal * annâçl. — 
35 « Passer », prêt. : eddiy, iedda , sddan; prêt. nég. • ud-ieddi-s; ud-zddin-S; aor. . 
ad~eddiy, ad-ie a dda, ad-z ddan; aor. int. nég. : ud-t a e a ddiy-$, ud-itt a e a dda-$; nom 
verbal : as a ddi et tae a ddit. — 36 ayalla « derrière »; ait uyalla « les gens du Nord ». 

— 87 « Couper », prêt. r‘ ibbi; prêt. nég. : ud-ibbi-ë; aor. ad-ibbi; aor. int. nég. : 

ud-ittabbi-ë; nom verbal : übi; ibbi iman-annas ssug-gdçid « il s’est coupé au doiot »._ 

38 Voir p. 6, n. 11. 
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7. l'hdamt Sn-t'rri ttùi. 

di-ïmurl-annay am di-lmura laggid, tisddnan tankarant-id 
zik t-tanazzakï ; ïagga ittzâllân 1 tankkarant sag-glds 2 qab'l- 
alfazar, t-tazrast nêy d-alh a mm w an 3 . 

4 a-dd-ddkkdr ï'm’ttùl tssahma-y-aman 4 i-giman-Snns ma 
ïttazalla nay i-urgàz-Snns nay i-ïarwâ-nns; Idzzi 5 Izîd-Snnas 
ma u-t-tazzi-s qabl-ât-ttts ( d-a-y-a n-têmzln ag-gttuazzai'n 
y} r a-ud-aqqÛTdnt-sa mlih); h g ïizzayalt f-hafkï, ma ilia 
8 t-tazarst ; tig matta h-at-tig dâg-s; Isgg-itt 6 ïttanan 7 ; imar- 
din ïwala yar-tsirt, ïahdu lazzâd i-umakli 8 , ïarni i-umansi 
ma lalla t-tahfùrî nay ma ud-igitan-sa 9 lâsbâcî an-tahhamt- 
annas. 

12 yir ad-yili t-tàmgirï, an-tfufçt 10 , ïammir i-ûzdâi-annas ; 
tkütt, tfar(J taddarï d-alhqs d-ufrag ma yâr-s afrag; tsskkar 
tarwa-nns ad-rqhan algdmÿs 11 ; u-san-tucc-sa ad-aSan bas ad- 


7. Le travail de la femme. 


Dans notre pays comme dans d’autres, les femmes se lèvent le matin 
de bonne heure. Celles qui font la prière se réveillent avant l’aube, hiver 
comme été. 

La femme se lève, fait chauffer de l’eau pour elle-même si elle fait la 
prière, ou bien pour son mari ou ses enfants; elle fait griller légèrement 
son grain à moudre, si elle ne l’a pas fait [la veille] avant de dormir (il n’y 
a que l’orge qu’on grille légèrement quand elle n’est pas bien sèche). 
Elle place la marmite sur le feu si c’est l’hiver, y met ce qu’elle doit y 
mettre et la laisse cuire. A ce moment, elle s’approche du moulin à bras 
et commence à moudre pour le repas du matin, et, en outre, pour le repas 
du soir, si elle est bonne ménagère, ou si les membres de sa famille ne sont 
pas nombreux. 

Quand le soleil se lève, elle a fini la mouture ; elle fait alors la cuisine, 
balaie la cour intérieure et la cour extérieure, si elle en a une, et réveille 
ses enfants pour qu’ils aillent à l’école coranique. Elle ne leur donne pas 
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ttagammanan 12 3 mlih f-alqraiï-ansan ; ud-tattan al-d-a-dd- 
16 ullan 13 si-lgâmas. 

yir at-tili t-tazarst, tsskala 14, tmttât lâsbad an-thhamt- 
anns yar-lamgirl an-tfukt; ma ilia t-tafsuï nay d-alhumm w ân, 
kkyalan yar-wammas “n-wass, 3 ntta llan gga ifttran 15 yir 
20 at-thma ïfukt. 

yir at-tammir tmttut i-ufrâd an-taddart d-uzzâg 16 an- 
tiy 3 ttan nay d "ulli nay t-tifunasin, ma yâr-s, ïeÿdda yr-üz J ttâ- 
nn’s; ma u-yÿr-s-sa n-ïsyaran, ïttrqhâ ïssqâssid-ad 17 si-lyabt 
24 nay tttawi-han-add si-barm id-an-tsadnan taggîd; ttruhànt 
U n-waraun-ansant 18 , ttawint isaywan id-sant, ttaggant is-san 
tizadmin 19 dd-attawint f-tiggwawin-ansant 20 

t-tihyuyin 21 ag-gttiraran 22 yal-ldwàfan 23 yir ad-ilint 
28 imma-t-sant taggant a-nay-d-a-y-a; ud-ttaggant-sa qùh 
tsadnan ladwafan-ansant wahhad-san; ttaggwadant 24 fallasan 
laznun aw(a)-hn-uïan nay aw(a)-han-baddalan 25 . 

ïam'ttuï u-hrrag-sa wahhÿd-s yar-wagam nay yr-usirad 
32 nay yr-isyaran nay yar-llahl nay yr-imaccan 26 nay yir at-trùh 


à manger afin qu’ils retiennent bien ce qu’ils lisent; ils ne mangent que 
quand ils reviennent de l’école. 

Quand c’est l’hiver, la femme sert à manger aux membres de sa famille 
au lever du soleil. Si c’est le printemps ou l’été, ils prennent le premier 
repas principal au milieu de la journée; mais il y en a qui déjeunent 
(légèrement) quand le soleil commence à être chaud. 

Lorsque la femme a fini de balayer la maison, de traire les chèvres 
ou bien les brebis ou les vaches si elle en a, elle va vers le métier à tisser. 
Si elle n’a pas de bois, elle va en chercher dans la forêt ou bien à la 
campagne en compagnie d’autres femmes; elles vont à pied, emportant 
avec elles des cordes avec lesquelles elles font des fagots qu’elles portent 
sur leur dos. 

Ce sont les jeunes filles qui amusent les petits enfants quand leurs 
mères sont occupées à faire quelque chose; les femmes ne laissent jamais 
leurs petits enfants seuls : elles craignent que les djinns ne les « frappent » 
ou ne les échangent. 

La femme ne sort pas seule pour aller puiser de l’eau ou pour laver, 
ou pour chercher du bois ou de l’argile à poterie ou des figues, ou pour 
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at-t zdr gga-nsdn; qdlhnt hgga iggiùrdn wahhçd-sdnt; d-a- 
y-a n-tdmyarin 27 ag-gttruhan ttasdnt-id wahhçd-sdnt . 


aller voir les siens. Rares sont celles qui marchent seules. Il n’y a que 
les vieilles femmes qui vont et viennent seules. 


Imp. • çâl, çallt, çâlldmt; prêt. . izzâl, zçûlldn; prêt. nég. : ud-içzûl-s, ud- 
azzulhn-S; aor. : ad-izzâl, ad-Dççàlhn; aor. int. nég. . u-ttdzàllly-l , uÀ-iïzzàlla-S , 
u-ttdzallân-ï; « prière » tdzàlllt, pi. : tizlllà. — 2 « Dormir », prêt. : ipp 9 s ; prêt. nég. : 
ud-ippl$-s; aor. : ad-ipts; aor. int. nég. : ucL-itdttaS's; ids «le sommeil»; «s’endormir», 
prêt. : yçnnuddam; prêt. nég. : ud-innudddm-S; aor. • ad-yçnnuddam; aor. int. nég. • 
ud-ittnuddim-S; ttDnuddimsy «j’ai envie de dormir ». — 3 tazdrsï, pl. tizuras « l’hiver »; 
tafsuï ou tifdswin «le printemps»; lh"mm v, an «l’été, la saison chaude»; fafprif 
« 1 automne » ; andbdu « le commencement des moissons ». — 4 « Être chaud », prêt. * 
ib-ma; prêt. nég. : ud-ihmi-S; aor. ad-ihma; aor. int. nég. ud-ihdmma-S; « faire 
chauffer », prêt. ssdhmîy , issdJymâ, ssdhman; prêt. nég. : ud-issdhmi-$; aor. : 
ad-ssafymiy, ad-issdhma ; aor. int. nég. • ud-dssdhmmiy , ud-issfydmma; nom verbal : 
asdhmi. — 6 « Griller légèrement », 3 e sg. fém. prêt. : hzzi; prêt. nég. : u-hzzi-S; 
aor. : at-t9zzi; aor. int. nég. • u-tttdzzi-s; ce verbe doit être distingué de arf « griller, 
torréfier », prêt. : yurf; prêt. nég. * ud-yurif-s; aor. : ad-yarf; aor. int. nég. . 
ud-ittardf-S. — 6 « Laisser », prêt. . dëèh‘> îgè a > ëê^ n > P* ét. nég. : ud-iggi-s; aor. * 
ad-yvëë; aor. int. nég. : ui-ttaggiy-S, uâ-ittagga-S, ud-attaggan-L — 7 Aor. int. 
3 e sg. fém. — 8 alfadûr « petit déjeuner pris de bon matin en été » (un morceau de 
pain non levé, ou bien quelques dattes ou quelques figues, ou encore de la soupe de 
la veille s’il en reste) ; amafcli, pl. : imakliwan « premier repas principal, pris vers 
11 heures en été, au lever du soleil en hiver»; ae“Hi «repas pris vers l’heure du 
easar» (un morceau de pain avec des dattes ou bien seulement des dattes ou des 
figues) ; amansi, pl. : imansiwan « deuxième principal repas, pris à la tombée de la 
nuit ». — 9 « Être nombreux, en grande quantité », 3 e pl. masc. prêt. : igihn; prêt. nég. : 
ud-iggihn-s; aor. acL-iggiïsn; aor. int. nég. . uâ-ttigiîan. — 10 ïafukt « soleil » et 
«lumière du soleil»; yur, pl. : iyâran «lune»; ïaziri «clair de lune»; if dut «la 
lumière (en général)»; leafikt «le feu»; timss «un grand feu»; if au lhal «il fait 
jour»; issuls alhal «il fait nuit»; d-yld «c’est la nuit»; d-ass «c’est le jour»; hli 
«ombre portée»; sdls «obscurité»; isullas «ténèbres»; «le soleil s’est levé» : hgar- 
add tfulyt; prêt. nég. . u-dd-dagri-S; « le soleil s’est couché » . ïansa tfugt. — 
11 algâmas «mosquée» et «école coranique»; tazaukt «petite pièce attenant à la 
mosquée, pour les tolba ». — 12 3 e pl. masc. prêt. : gammanan; prêt. nég. : 
ud-gammanan-l; aor. : ad-gammanan; aor. int. nég. u-tlagammanan-s. — 18 Prêt. : 
ulliy-add, iulla-dd; prêt. nég. • u-dd-iulli-5; aor. . a-dd-iulla; aor. int. nég. : u-dd- 
itulla-S. — 14 « Prendre le repas d ’amakli », prêt. • kliy, ikla, klin; prêt. nég. : 
uâ-ikli-s; aor. : ad-ikal; aor. int. nég. . ud-ikkal-s; forme à siffl. : 3 e sg. fém., prêt. : 
tssiyal; prêt. nég. : u-tasskal-S; aor. • a-tsskal; aor. int. nég. : u-taskala-S. — 
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16 Prêt- : fddrdy, ifdddr; prêt. nég. ud-ifdlr-ï; aor. . aâ-ifâdr; aor. int. nég. : 
uâ-ifdttsr-s. — 16 3 e sg. fém. prêt. . tdzzdg; prêt. nég. : u-lazzlg-S; aor. : at-tezzdg; 
aor. int. nég. . u-ttezçag-S; nom verbal . azzag. — 17 sqdsquS ou squssdd « chercher 
des brindilles de bois »; prêt. : tssquSsSd; prêt. nég. : u-tssqu$fed-$; aor. : 
at-tssqussdd; aor. int. nég. : u-tssqusSid-s; agdlsud, pl. : igdsëûddn ou igdSsâd 
« bûchette, petit morceau de bois ». — 18 Litt. . « elles vont de leurs cous ». — 
19 Sg. tâzddmt. — 20 Sg. * tiggiva. — 21 tahyukt « jeune fille avant le mariage ». 

— 22 « Jouer » : prêt. : yirar; prêt. nég. : ud-yirar-s; aor. . ad-yirar; aor. int. nég. : 
uâ-iltirar-S. — 23 Iddwafdn « les petits enfants, les bébés (jusqu’à ce qu’ils soient 
sevrés et, par extension, jusqu’à ce qu’ils parlent) ». — 24 Prêt. : iggwdâ; prêt. nég. . 
ud-iggwid-S; aor. * ad-yagwdâ; aor. int. nég. : uâ-ittagwaâ-S; tiudi « la crainte ». 

— 25 Prêt. : ibadddl; prêt. nég. : uâ-ibddddl-$; aor. • ad-ibadcfol; aor. int. nég. . 
uâ-ittdbdddal-s; nom verbal : abddcfal. — 28 amdcci, pl. . imaëëan « figue fraîche ». 

— 27 tamyart, pl. * timyarin «vieille femme»; am" 4 ar t pl. : imyaren «vieillard; 
caïd ». 


8 . akutti. 

yar-nêy 3 dea l-lûqât u û- u câi : sdn d im zzyânan, son d 
im 'qqrânon ; ini ççyânon, ud-ittili-sa dâg-son U A-Itutti ; 3 ntott 
’dâg-san ai-din yçllân 1 ; wa n-tonozzâkl, noqqâr-ds lof dur; 
4 ’ntolt 3 dâg-s ânsLâhu 2 noy d-âyrum no y t-toggoni noy d- 
izuggwàron; ak d-wa l-loeqsor mi nsqqar qsÿssi, ontott dâg-s 
âyrûm noy t-toggoni noy d-izuggwâron. 

son imqqrhnon, yogg d amokli, yogg d amonsi; amokli, 
8 ittili di-tonozzâkt ma ilia t-tâzorsï noy dug-gwammas u ii-wass 


8. La cuisine. 

Nous avons quatre repas : deux petits [repas] et deux grands. Pour les 
deux petits, il n’y a pas de cuisine, nous mangeons ce qu’il y a. Celui 
du matin, nous l’appelons lof dur (déjeuner) ; nous mangeons ce qui reste 
de la veille ou bien du pain [non levé], des dattes ou des figues; il en est 
de même pour celui d’aZsosar [vers 5 heures du soir] que nous appelons 
aeosisi; nous y mangeons aussi du pain [non levé], des dattes ou des figues. 

Les deux principaux repas sont l 'amokli et Vamonsi. L’amofcli a lieu 
le matin au lever du soleil pendant l’hiver, ou bien au milieu de la jour- 
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ma ilia d-dlh"mm w ân; amsnsi, ittili dtma yèr-hmsnsiul 3 ’n- 
tfukt; sntstt. dyr-umdfyli nèy yr-umsnsi s“ksu nèy d 3 bazin i 
nay d çttrid nèy d amlu 5 nèy d iuzan nèy d ÿttrid sn- 
12 tsq 3 dirl 6 nèy d ayi 7 di-lwèql-snns nèy t-tibsrkuksin 8 . 

yir at-tahs tsmsttul at-lss u n, lawi-dd isyârsn si-lhgs, 
fassiy 9 hâfkl, hg tizzsyalt f-inin, hg matta h-at-tsg dâg-s, 
tssird ifâssan-anns, lawi-dd aman d-matta tt-ilszmsn 10 , hg- 
16 ihsn f-idis-snn 3 s, ïqqim ïèrèbbçs ifâddsn-snnas ; ma Ihs at-tsg 
saksu, Ittf taqs{ht dn-iggwa, tçg dâg-s s qlî n-ttrshl 11 dd- 
iqqimsn si-ssksu n-wass-snnât; lsl)du Ifttèl, Ittsgg ârsn rrih 
s- 3 rrih 12 s-tûmmîst-snns, Isrni aman s-uysnza, amm-in al-d- 
20 ad bânsnt 13 3 lhdbba u n-ssfçsu, lèyèrbl-iï 15 di-lyarhal; ttrçhl 
lûdû-dd 16 di-taqs£hl, ssksu iqqim di-lysrbal; tsg saksu 
dug- a s§lfsak, bas ad-if"gg w èr 17 ; hg assksak f-tszzsyslt; yir 
at-tsbdu Ittaizag 13 , hnnd-as 19 taflilî 20 bas a-ud-irrag-sa 
24 lufar; yir a-dd-if“gg lv dr, hkks-il , ïfsrry-il 21 di-hqsihï 3 n- 
iggwa, ïssdbèrd-il 22 , tmsllh-îl 23 , Iraia 24 ma u-luh w i-s tszzs- 
yslt; hÿbbsr-itt ma Imulsh 25 nsy ma Imass 26 ; ma lufi w a, 

née pendant l’été. Uamsnsi a toujours lieu au coucher du soleil. Nous 
mangeons à ces deux repas du couscous ou du bazin, etc. [Voir notes du 
texte.] 

Lorsque la femme veut préparer le repas, elle apporte du bois dans 
la cour, allume le feu, place la marmite sur les inin, met dans la marmite 
ce qu’elle a à mettre, se lave les mains, apporte de l’eau et ce qu’il lui 
faut et met le tout à côté d’elle. Elle s’assoit en pliant les genoux. Si elle 
veut faire du couscous, elle prend un plat à pétrir, y met un peu de 
ttrght [restant non cuit] du couscous de la veille, et se met à rouler en y 
mettant, avec la main, de la farine par petite quantité et de l’eau avec une 
louche. Ainsi jusqu’à ce que paraissent les grains de couscous. Elle passe 
le tout dans un tamis : la ttratit tombe dans le plat et le couscous reste 
dans le couscoussier pour être cuit à la vapeur. Elle place le couscoussier 
sur la marmite et, quand celle-ci commence à bouillir, elle entoure avec 
un morceau d’étoffe (taftilt) [la jointure du couscoussier et de la marmite] 
pour que la vapeur ne s’échappe pas. Quand la vapeur a traversé le 
couscous, la femme l’enlève, le verse dans le plat à pétrir, le laisse refroidir, 
le sale, regarde si le contenu de la marmite est cuit, goûte s’il est salé ou 
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tssars-itt 27 sag-ginin, trâza 28 al-d-a-dd-adfan 29 irgâzdn bas 
28 a-san-tsqqâ 30 . 

irgâzan tSttSn wahhÿd-san, tissdnan d-imazzyânan tattan 
wahhad-san; yir ad igitan laebad di-tahhâmt, ud- 

ttamazmâlan-sâ 31 dtma; yir ad-yili d-alwaqt "n-makli nay d- 
32 amansi, wi-dd-ihadarn 32 yac; ma ud-igilan-sa IçsLad di- 
ïahhamt, tattan zàr-asan di-Usl al-lwaqï, irgâzan uglan 33 
imar-din t-tisadnan. 

s’il est fade; s’il est cuit, elle l’enlève des pierres [du trépied] et attend 
que les hommes rentrent pour le leur servir [en l’arrosant]. 

Les hommes mangent seuls; les femmes et les enfants mangent de leur 
côté. Quand les gens sont nombreux dans une maison, ils ne se réunissent 
pas toujours pour manger, et, quand arrive l’heure du déjeuner ou du 
dîner, celui qui est présent mange ; quand les gens ne sont pas nombreux 
dans une maison, ils mangent ensemble au même moment, les hommes 
d’abord, ensuite les femmes. 

1 « Ce qu’il y a ». — * « La nourriture qui reste de la veille » ; pl. (peu usité) : inçbàhâ; 

« être de reste (de la veille) », prêt. : isabfy-add; prêt. nég. : u-dd-isbîh-ë; aor. : a-dd- 

isbdfy. — 1 * 3 État libre : iamansiut. — 4 * Galette coupée en petits morceaux et 

arrosée avec un bouillon. — 6 Bouillie de farine. — H Feuilles bien pétries qu’on fait 

cuire dans la marmite et qu’on mange avec du pain. — 7 8 ayi « lait » (en général); ayi 

alzffa « lait frais »; ayi asammam « lait aigre »; ayi iëëalan « lait caillé »; acfojis « colos¬ 
trum », pl. : idafysan (cuit avec des œufs, il sert à faire YasdhSufi) ; ilussi « beurre frais » 

(non salé) ; agisi, pl. : igisiwdn « fromage » (se mange généralement frais) ; on le fait soit 
avec de la présure ( ildgdfeg ), soit avec de la fleur d’artichaut (agdggig U n-ayârdus). — 

8 Sans sg. ; gros couscous cuit dans la marmite, qui fait une sorte de potage mangé 

avec du pain. — 9 3 e sg. fém., prêt. : tssiy; prêt. nég. : u-tssiy-S; aor. : at-tssiy; aor. int 

nég. : ud-dssayiy-S, u-tssaya-ë, uA-ssayan-ëï «être allumé», 3 e fém., prêt. : tuya, uyint; 

prêt. nég. : u-tuyi-s; aor. : at-tay; aor. int. nég. : u-ïttay-L — 10 « Il me faut » ihzrn 

dggi, « il te faut » ildzm-ill, ifozm-iïdm, ildzm-it, ihzm-itt, ihzm-andy, ihzm-ifpn, 

ihzm-ifomt, ihzm-ihdn, ihzm-ihdnL — 11 Reste de couscous qui sert de point de 

départ pour celui du lendemain. — 12 « Peu à peu ». — 13 Prêt. : iban; prêt. nég. : vÀ- 

ihanrë; aor. : aâ-iban; aor. int. nég. : ud-ittdban-ë. — 14 * tahdbbukt, pl. tihdbba. 
— 16 3 e sg. fém., prêt. : teyarbal; prêt. nég. : u-hydrbsl-s; aor. : at-tdyarbal; aor. int. nég. : 

u-tttdyarbdl-S; lyarbal « tamis ». — 16 Prêt. : yüdû; prêt. nég. : uâ-yùdu-ï; aor. : ad- 
yudü; aor. int. nég. : ud-igattâ-S; nom verbal : tagdptût. — 17 « Passer à la vapeur » 

(actif et neutre), prêt. : if a gg w dr; prêt. nég. : ud-if a gg w dr-S; aor. : ad-if H gg w ar; aor. int, 
nég. : uâ-ittf u gg w âr-$. — 18 3 e pl. masc., prêt. : uizgan; aor. : ad-apzgan; aor. int. nég. : 
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ud-ttaizagan-s; forme à siffl. : ssizag; 3 e sg. fém., prêt. : tssïzag; prêt. nég. : u-tssizag-ï; 
aor. : at-tssîzag; aor. int. nég. : ut-tsa{zag-ï . — 19 3 e sg. fém., prêt. : tdnnêd; prêt. nég. . 
u-tannîd-S; aor. : at-tannad; aor. int. nég. : u-tttannêd-L — 20 PI. : tiftilin. — 21 Prêt. : 
iforrdy; prêt. nég. : ud-ifarray-ï; aor. . ad-ifarray; aor. int. nég. . ud-itfarrâ-) -a $.— 
22 « Refroidir », prêt. • ibraâ; prêt. nég. : ud-ibrid-as; aor. : ad-ibard; aor. int. nég. : 
ud-ibarrad-Sjittabrid-S; « être froid », prêt. : i§môd; prêt. nég. * ud-ismîçt-s; aor. . od- 
ismêd; aor. int. nég. : ud-ittasmld-^'^amm^d-s. — 23 3 e sg. fém., prêt. : ïamallafi; prêt, 
nég. . u-tamallah-S; aor. : at-tamallah; aor. int. nég. : u-tttamalloh-s. — 24 Prêt. : 
raziy, iraea, raean; prêt. nég. : ud-raeiy-S , ud-iraza-s, uâ-rasan-S; aor. : ad-razly, ad • 
iraea, ad-razan; aor. int. nég. : ud-attracîy-s , ud-ittraea-S, ud-attrazan-ï. — 26 Prêt. : 
imülah; prêt. nég. : ud-imûlah-s; aor. : od-imülah; aor. int. nég. * ud-ittmûlîh-S. — 
20 Prêt. : imass; prêt. nég. . ud-imass-$; aor. ; ad-imass; aor. int. nég. : ud-ittamass-s. 
— 27 Prêt. : issars; prêt. nég. : ud-issars-S; aor. : ad-issars; aor. int. nég. : ud-issruS-S; 
« être posé », prêt. : îrsa, rsin; prêt. nég. : ud-irsi-s ; aor. : ad-ïrs; aor. int. nég. : ud- 
ittru.s-8. — 28 Prêt. : raziy, iraza, razan; prêt. nég. . ud-iraza-s; aor. : ad-raziy, ad- 
iraza, ad-razan; aor. int. nég. : ud-attrazi) -s, ud-ittraza-S, ud-ttrazan-s. — 29 Prêt. : 
yüdaf; prêt. nég. : ud-yüdif-ï; aor. : acl-yâdaf; aor. int. nég. : ud-ittâdaf-S; forme à 
siffl., prêt. : issidaf; prêt. nég. : uddssidaf-S; aor. : ad-issidaf; aor. int. nég. : ud- 
issadaf. — 30 «Verser le bouillon», prêt. • saqqi) , tsaqqa, saqqant; prêt. nég. : u- 
tsaqqa-s; aor. • ad-saqqiy, at-tsaqqa, ad-saqqant; aor. int. nég. : ud-ttsaqqi) -S, u- 
tttsaqqa-S, ud-ttsaqqant-$. — 31 « Se réunir », 3 e pl. masc., prêt. . mmazmdlan; prêt, 
nég. : ud-ammazmdlan-S; aor. : ad-ammazmdlan; aor. int. nég. : ud-attamazmdlan-S; 
« réunir », prêt. : izmal; prêt. nég. : ud-izmil-S; aor. : ad-izmal; aor. int. nég. : ud- 
iêammal-s. — 32 Prêt. * ihadar; prêt. nég. : ud-ihadlr-ï; aor. : ad-ihadar; aor. int. 

nég. : ud-ifyattar-s; nom verbal : ahdar. — 33 « D’abord », de l’arabe 


9. hrhâd 1 °n’kuttiun. 

li-s-id d-a-y-a n-sksu ai nt tt; sksu ittwaga yr-urridnsi; 
qdllên gga ï-itdggdn i-umdkli ? ma ud-illi-s d-dhçid 2 nây li¬ 
as s dl-lz^rs. 


9. Les différentes sortes de cuisine(s). 

Il n’y a pas que le couscous que nous mangeons. Le couscous se fait 
[généralement] pour le dîner; rares ceux qui en font pour le repas de 
midi en dehors des fêtes et des noces. 
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4 sksû ud-ittwaëa-sa wahhçd-s; ittwasuna amm-in k-annîy 
zik (v. texte 8); ittwasaqqâ s-alhûdarl dd-ihçdran d-uksum s 
ma ilia; yir at-ths tmttul at-tag matta s-h-at-tsaqqà sksu, 
ta g lizzayalt f-ilmss, la g dâg-s âmân, tdawa-t 4 s-uuqqîr 5 
8 t-tisant d-ifalfal 6 t-tissarl; ïabbi 7 Ikabul d-alhardal 8 d-aqll 
l-labsal 9 , ïagg-ihan ad- u nwan; yir at-t"n tazzayalt, tsqqâ-d 
yas-s sksu. 

ma ilia d-bazin, lag fan f-inin, lttf-ad ïâqsiht 3 n-iggwa, 
12 tssird-itt, tssircï ifâssan-ann s s, tag-âran n-trdan nay an-tamzîn 
nay alm'hlud di-tqsihl, lamallh-ît, lag dâg-s aman, tabdu 
tttûg w ; yir ad-yagg w urafçïi 10 amm-in iqadd 11 , tgg-it d 
aknïf 12 , lagr-it d a g-ufân, lagg-it ad-in; yir ad-in uyrum, 
16 takks-ih-add sug k -fan, tagg-îl ad-ibard; ïssftüttk-it 13 , tsqqâ-t 
s-matta illân di-l'zz'yalt. 

ma ilia d Sttrif, lag âran a n-irdan di-taqsiht J n-igg w â, 
l“gg w arakti mllh, lagg-il t-tiwarqâïin u zâr-ifâssan-ànns, 
20 tabdu Issuna-hant d u g k -fdn s-hamsa nay s-stta n-t & warqâtin; 


Le couscous ne se mange pas seul. II se prépare comme je vous l’ai 
dit auparavant (voir texte 8) et s’accompagne de légumes de saison et 
de viande, s’il y en a. Quand la femme veut préparer [le mélange de 
bouillon et de légumes] avec quoi elle arrose le couscous, elle place la 
marmite sur le foyer, y met de l’eau, l’« assaisonne » avec de la graisse, 
du sel, des piments et de l’ail. Elle coupe du potiron, des navets et 
quelques oignons qu’elle fait cuire dans la marmite. Quand le contenu 
de la marmite a cuit, la femme en arrose le couscous. 

S’il s’agit du bazin, elle met le fan sur les inin, prend un plat à pétrir, 
le lave et se lave les mains; elle met de la farine de blé ou d’orge ou un 
mélange [de ces derniers] dans le plat qu’elle sale, y ajoute de l’eau et 
commence à pétrir. Une fois la pâte pétrie comme il faut, elle en fait des 
ihnifsn qu’elle met à cuire dans le fan. Quand le pain non levé est cuit, 
elle l’enlève et le laisse refroidir. Elle le coupe en petits morceaux et 
l’arrose avec le contenu de la marmite. 

S’il s’agit de ttrid, la femme met de la farine de blé dans le plat à 
pétrir. Elle pétrit bien la pâte et en fait des feuilles à la main, puis elle 
commence à les faire cuire en en mettant cinq ou six dans le fan; elle 
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at-tag ïist f -fan, hgg-itt at-tuiï f-ïisï dn-tay 3 mèrt, ïSdarn 15 - 
itt, tdg fall-âs tisï; yir at-t' l A f-ïaymarï-in, ïaâêrn-ihant 
tisnin 16 ; tag fall-âsant ti-s Rata ; amm-in al-d-ad-ilint hamsa 
24 ndy stta, ïkks-ihant-idd; yir at-Cmmir, ïss 3 ftûttk-il, la g 
dâg-s ddhân ndy d-azzakt, tsqqâ-h-add. 

V \r - - 

ttrid, d-a-y-a n-ggâ yr ydllâ wagdl la bas a-ï-itdggdn 
dima; yudân mamvala 17 u-ï-tattan yir (îug-gussan l-l§eyud 
28 d-laerus. 


place sur le fan une feuille qu’elle laisse cuire d’un côté; elle la retourne 
et en place une sur la première. Quand elle est cuite de l’autre côté, elle 
retourne les deux et en met une troisième sur les deux premières; ainsi 
jusqu’à ce que les feuilles soient au nombre de cinq ou six; elle les enlève 
alors. Une fois qu’elle a fini, elle coupe le ttrid en petits morceaux, y 
met du beurre ou de l’huile, et l’arrose [avec le bouillon mêlé de légumes]. 

Il n’y a que les gens qui possèdent beaucoup de biens qui font tous les 
jours du ttrid; les autres n’en font que pendant les jours de fêtes et les 
noces. 


1 Sg. ‘rr’hêd. — 2 Pi. . Uyad, « fête religieuse ». — 3 aksum, pi. ifrsman (le pi. 
sert à exprimer une grande quantité). — 4 Prêt. : âawiy, tdawa, âawant; prêt. nég. : 
u-idawi-S; aor. : ad-dau>iy, at-fdawa, ad-dawant; aor. int. nég. : ud-ttodawiy-s, u- 
tttodawa-S, ud-ttoJawant-S; nom verbal : adawï. — 6 uqqir, pi. uqqirsn. — 6 Nom 
d’unité : tlhlf'jlt. pi. tifjlfiin. — 7 Prêt. : ibbi; prêt. nég. : ud-ibbi-é; aor. ad- 
ibbi; aor. int. nég. : ud-itabbi-s; nom verbal : abbaj ou ubi; « être coupé », prêt. : 
yqnnûbbi; prêt. nég. : ud-innubbi-s; aor. . ad-y?nnübbi; aor. int. nég. : ud-itnubbai-s. 
— 8 tihardalt, pi. : tihardlin « un navet ». — 9 tâbsalt, pi. . iibflin « un oignon ». — 
10 dnlfii, pi. : irdfctiun. — 11 « Être arrangé, mis en place », prêt. : iqsdd; prêt. nég. : 
uâ-iqBdd-s; aor. : ad-iqadd; aor. int. nég. : uâ-itqddd-S; forme à siffl. : prêt. : issqadd- 
iï; prêt. nég. : u-tdssqddd-s; aor. : a-t-issqadd; aor. int. nég. : u-t-issqadda-S. — 
12 PI. : iknifdn; aknif désigne un pain, cvyrum le pain en général. — 13 « Le casser en 
morceaux », prêt. : issftuttfy-it; prêt. nég. : u-t-issftuttek-s; aor. : a-t-issftuttdfy; aor. 
int. nég. : u-t-isftuttify-5; « être cassé en morceaux », prêt. : iftuttdk; prêt. nég. : ud- 
iftuttefy-s; aor. : ad-iftutt^; aor. int. nég. : ud-itftuttik-s; nom verbal : aftuttok; 
aftattajp « l’ensemble des morceaux ». — 14 Sg. . ïiwarqét. — 15 3 e sg. fém., prêt. * 
ïdddrn; prêt. nég. : u-tdddrn-s; aor. . at-tddrsn; aor. int. nég. : u-hdsrrdn-L — 16 «Les 
deux ensemble»; masc. . isnin. — 17 « N’importe qui ». 
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10. iuzan d-umlu d-attrid ’n-tqdtrl t-tarwakl L 

gga-ggin qÿs ttwagan i-uiazin nay ittwasaggçe 2 is-sdn 
âyrum; d-a-y-a n-tarwâkt d-attrid an-tqdirt ag-gttwacan 
wahh§d-san. 

4 iuzân, llân ggâ l-lmstura d-agga n-tamzîn d-agga n-irdan 
d-agga l-kmhlâcï; iuzân, yir a-han-tig t 3 mttüt, ïttyarhdl-ihan, 
taranni tàzuggwi-han 3 di-lyarïjâl ndy di-tsuggwit i ; ïttagg 
aman cïi-tSzzaydlt, ïttadawa-han s-tîsant d-ifalfal t-tîssôrï d- 
8 azzakl, ma ud-illi ûqqlr, liant tdggâ irannîn dâg-sdn 
alfSrmâs, ïagg-ihan ad-aizgan al-d-ad urïan; tsaqqa-dd 
i's-san ma ïahs at-tig ïs-san fmzin; ma ilia i-usaggçè, 
ïg-ihan-dd di-laqs\hX, nsaggçë i.s-san âyrum nay t-târqisl 
12 (d âyrum “l-lmastûra a mi naqqâr târqîst). 

ma ilia d âmlu, ïdawa lizzâyêlt amm-in tttêg ig-g'ùzan; 
Ittf-add âran yallân, hbdu Ittagg-it di-ïazzayalt s-tummîst- 
anrds rrih s-arrih, ttthallâd s-tayanzaki s-ufus-annas dggan al- 


10. Les iuzan, Vamlu, etc. 


Tous ceux-là se préparent pour [faire] du bazin ou bien pour accompa¬ 
gner le pain; sauf la larwalçl et le ttrid an-taqdirl, ils se mangent seuls. 

Il y a des iuzan qui sont [préparés avec] du maïs, de l’orge, du blé et 
[avec] un mélange [de ces derniers]. Lorsque la femme veut faire des 
iuzan, elle les passe au tamis et les vanne dans un tamis ou un petit 
panier. Elle met de l’eau dans une marmite, l’assaisonne avec du sel, 
du piment, de l’ail et de l’huile, s’il n’y a pas de graisse. Il y a des femmes 
qui y ajoutent des abricots secs. Elle fait bouillir l’eau jusqu’à ce que tout 
soit cuit. Si elle veut faire du bazin, elle arrose du [pain coupé en mor¬ 
ceaux] avec les iuzan. Ou bien elle les met dans un plat pour en manger 
avec du pain [ordinaire] ou avec du pain de maïs. 

S’il s’agit de Vamlu, elle assaisonne la marmite comme elle fait pour les 
iuzan, prend la farine « qu’il y a » et commence à en mettre par petites 
quantités dans la marmite. Elle la remue avec une cuillère jusqu’à ce 
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16 d-ad-ibdu ïtthlîr 0 , lakks-ih-add, tassun w âyrum, tssftuttk-lt 
ma l°hs at-tig Eazin. 

yir at-ths at-tig ‘ttrid "n-tqadirt, lettf-add âran “l-lmahlüd 
an-tamzin d-îrden, t ll gg w -il di-laqsihl 3 n-iggwâ, lig-îl 

20 t-tïraqqAqln ®, labbi-hant rrih-rrih, ïig-ihant dug-gwaman 
(dig-) idawan am gga n-iuzân; yir at-tzar annak 7 arakli 
ittuf 8 (ittuf urakli), tkks-êdd tizzayàlt f-ïnin, îdgg-itt at-tabrad, 
lus i-ldsbad-annSs ttrid 3 n-tq d dirï ad- i s' , ggqen yas-s Ayrum. 

24 larwakl, ''ntatt-itt m 3 hsub dtma di-ïazarsl nay "nttagg-itt 
i-gmûdAn 9 , am gga yuïa usammîd d-aggâ ittusin 10 . 

ïtt 3 dawa lamttuî ïizzayelt amm-in tttagg i-ttrid an-taqdirt, 
d-a-y-a “n w -ûqqîr a-u-ïttagg-sa dâg-s, ntta ïaranni là bas an- 

28 tissarl; a-dd-dattf âran n-irdan, tagg-ît di-ïazze■) ait q\l s-qll, 
labdu Itthallad s-tayanzakt al-d-ad ihlar urakii, tig dâg-s 
azzakl nay d-addhân, ïagg-il ad ihma qlî, ïkks-add tizzayalt 
s 3 - g-gilmas. 

32 larwakl Ittuacca wahhÿd-s s-tayanzakt. 


qu’elle commence à épaissir et la retire [du feu]; elle fait cuire le pain, 
le rompt en petits morceaux si elle veut faire du bazin. 

Lorsqu’elle veut faire du ttrid an-taqdirt, elle prend de la farine d’orge 
et de blé mélangée; elle la pétrit dans le plat à pétrir, en fait des tiraqqaqin, 
les coupe en petits morceaux et les met dans de l’eau assaisonnée comme 
celle des iuzan; quand elle voit que la pâte monte, elle retire la marmite 
des pierres du foyer, la laisse refroidir et donne à ses gens le ttrid an- 
taqdirï pour manger (faire passer) avec le pain. 

La ïarwakï (pâte cuite dans la marmite), nous la mangeons presque 
toujours en hiver, ou bien nous en faisons pour les malades, par exemple 
ceux qui ont pris froid et ceux qui toussent. 

La femme met dans la marmite les mêmes assaisonnements que pour le 
ttrid an-taqdirl, sauf la graisse, mais elle ajoute beaucoup d’ail; elle prend 
de la farine de blé, la verse peu à peu dans la marmite, se met à remuer 
avec une cuillère jusqu’à ce que la pâte épaississe; elle y met de l’huile 
ou du beurre et la laisse chauffer un peu; puis elle retire la marmite du 
foyer. 

La tarvoakl se mange seule avec une cuillère. 
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1 tarwafyt, pl. tirwayin. — 3 «Être fait passer»; «faire passer», prêt. : isaggçs; 
prêt. nég. : ud-iteggpe-8; aor. : aâ-isdggçe; aor. int. nég. : ud-ittsdggae-8; nom verbal : 
ahggçe. — 8 3 e sg. fém., prêt. : tdzwi; prêt. nég. : u-tdzwi-S; aor. : at-tdzwi; aor. 
int. nég. * u-tez ll gg w i-$; nom verbaî : azwai. — 4 ïisuggwit, pl. tisuggwa « panier en 
jonc et alfa ». — 6 Prêt. : ijyhr; prêt. nég. : uâ-ijftir-ï; aor. : ad-ifphr; aor. int. nég. ; 
ud-ittdhtir-ï; nom verbal : ahtar. — 6 tardqqâqt, pl. tirdqqâqin « galette mince ». — 
7 « Voilà que ». — 8 « Monter (pâte) », prêt. : yuf; prêt. nég. . ud-yuf; aor. : aci-yuf ; 
aor. int. nég. : ud-ittûf-S; nom verbal • tuf t; « gonfler », prêt. : issuf; prêt. nég. : uâ- 
issuf-s; aor. : aA-issuf; aor. int. nég. : uâ-issufa-S; nom verbal : asuji. — a madun, 
pl. imudàn. — 10 Prêt. : usiy, yusi t usin; prêt. nég. : ud-yusi-s; aor. . ad-usiy, ad- 
yusi; aor. int. nég. ; ud-ittusi-8. 


11. ayi. 

d' l g-wauras am di-lmurâ taggld t-tisadnân ag-gtazzgan 
tiyêttên a-'ulli t-tfunasin; tifunasin qdllant, yarni u-dd- 
êttdzzgan sa la-bas am tagga n-frasa; ak-ad-wu“lli ud-yigit-s 
4 uyi-nsant, ntta yif 1 wa n-tiyôttan d-wa n-tfunasin. 

aiï-wauras ud-zznuzan-sa 2 dtma ayi-nsan amm-in ttaggan 
ggtçl n-aiï-attlul; ssrug w ilan-t 3 , ttaggan zzag- 3 s ddhan; llan 
gga ittaggan ak t-tklilt 4 d-ugïsi; agisi mahsub dtma d- 
8 iniltan 5 a-t-ittaggan; ittû w atsa d-anabzdgu 6 ; aiï-wauras u-ï- 


11. Le lait. 


Dans l’Aurès, comme dans d’autres pays, ce sont les femmes qui traient 
les chèvres, les brebis et les vaches. Les vaches sont rares et ne donnent 
pas autant de lait que celles de France; les brebis non plus ne donnent 
pas beaucoup de lait, mais il est meilleur que celui des chèvres et des 
vaches. 

Les gens de l’Aurès ne vendent pas toujours leur lait dans les villes comme 
font les gens du Tell. Ils le battent et en font du beurre. Il y en a qui en 
font de la ïaklilt et du fromage; ce sont presque toujours les bergers qui 
font le fromage; il se mange frais; les gens de l’Aurès ne le font pas 
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ssyarân-sjimm-in ttaggan g gui; ayi asdmmam, kkahn , 
ttnusn yas-s. 

yir at-ths l d mattûï at-tazzSg, lawi-dd ïaqallalt, ïagçsmaz 7 , 
12 hgg-itt f-ifaddn-ans, t(>g dâr anaggâru n-Vyâtt zar-ssâg 8 
t-tfm’ssàtt-annas 9 ma talla wahhad-s; ma ilia hadd id-as, 
ittf-as lyâtt; yir a-dd-dazzag ïasarrïbï w nay disant di- 
t 3 qallâlt, ïssabzag 11 yas-s ibbüs 12 ' n-t’yâtt nay “n-tîksi bas 
16 a-dd-dallf 13 u g-üyi; ma ilia t-tafunasï, ïqqan-itt, ïssüdd 14 
’qli azzmi 15 bas a-dd-dallf ïanyafï 16 ig-g"yi, laïxïu tttazzâg 
(îi-lqa liait t-tamazzyânt nay di-tasdllt 11 ; yir at-tccdr 18 , 
Ifarry-itt di-tqallâlt t-tamaqqrânt ; ma talxïu Ifunasï tsÿhhçd 19 , 
20 ïarni ïssudd la ittazzgan azzmi bas a-dd-darni a-dd-dallf 
ïanyafï; amm-in al-d-at-tammir. 

yir at-tammir ïUn ttuï ig-g tt zzâg, tsffâ-y-ayi 20 
sag-gÿhslâfan 21 d-izâgg w an di-ïanfifï 29 , tgg-ü ad-iccal" di- 
24 tqallâlt nay di-Pg 3 ssûlt 24 (tagassult cl aglim :, n-t 3 yâtt iuflan 
yarnin inasfan 25 ); ma ilia t-tazr 3 sï, Iss'hmrna-ï “rrih bas ud- 
ittfdâl-s 26 ig-g a ccal nay ud-imahha-s 21 . 

sécher, comme d’autres. Avec le lait aigre (petit-lait), ils font les repas 
du milieu de la journée et du soir. 

Lorsque la femme veut traire, elle apporte un récipient en terre, s’accrou¬ 
pit, place le récipient sur les genoux et met la patte de derrière de la 
chèvre entre sa jambe et sa cuisse, si elle est toute seule. S’il y a quelqu’un 
avec elle, il lui tient la chèvre. Quand elle a trait dans le récipient une ou 
deux « gorgées », elle en mouille les pis de la chèvre ou de la brebis afin 
que celle-ci « lâche » le lait. Si c’est une vache, elle l’attache, fait téter 
un peu le veau pour que la mamelle « lâche » le lait, et se met à traire 
dans un petit récipient en terre ou dans une casserole. Quand celle-ci 
est pleine, elle la verse dans le grand récipient. Si la vache ne veut pas 
«lâcher» le lait (= nie le lait), celle qui trait refait téter le veau afin que 
la mamelle continue à « lâcher ». Ainsi jusqu’à ce que la femme finisse 
[de traire]. 

Quand la femme a fini de traire, elle débarrasse le lait des brindilles 
et des poils en le passant dans un entonnoir. Elle le met à cailler dans un 
récipient ou dans une outre (c’est une peau de chèvre tannée et épilée). 
Si c’est l’hiver, elle le fait chauffer un peu pour qu’il ne tarde pas à cailler 
et pour qu’il ne se décompose pas. 
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ayi asdffâ, qalhn yudan t-i'ssan 28 ; ittmüsa ig-gmudan; 

28 gga '} r ilia la-bas, uccan-t i-ldwàfan; ayi n-ta yurun 29 
t-tazditt so n 3 qqâr-as ad'hs, nttagg yas-s asêksûh s-t 3 mallâlin 31 , 
*nttSnûs nay 3 nkkâl is-s. 

Rares sont les gens qui boivent le lait frais; on le donne aux malades; 
ceux qui en ont beaucoup en donnent aux petits enfants. Le lait de la 
femelle qui vient de mettre bas, nous l’appelons acfoÿs; nous en faisons 
de Vahbsujy avec des œufs, que nous mangeons soit pour le repas de 
midi, soit pour celui du soir. 


1 Prêt. : yif; prêt. nég. : uA-yif-s ; aor. * aA-yif; aor. int. nég. : uA-ittif-s. — 
2 Prêt. : zzénza; , izzanz, zzanzan; prêt. nég. . ud-izzanz-s ; aor. : ad-izzznz ; aor. int. 
nég. : uA-izznüz-aS / izznuza-S; nom verbal : azanzi; » être vendu », prêt. : inza, anzin; 
prêt. nég. : uAinzi-S, uA-anzin-S; aor. : ad-ln’z, aA-anzan; aor. int. nég. : uA-ittnuz-s, uA-tto- 
nuzan-s. — 3 3 e sg. fém., prêt. : tss ûgal; prêt. nég. . u-tssrügal-S; aor. : at-tssmgal; aor. 
int. nég. : u-tssrugil-s; nom verbal : asarmgal; « être battu », prêt. : ir&gal; prêt. nég. : 
uA-irûgal-S; aor. : aA-irûgal; aor. int. nég. : ud-ittrugil-s; (a aussi le sens de « com¬ 
mencer à se former [beurre] »). — 4 talçlilt, pl. : tiklilin; partie dure (caséine) tirée du 
petit-lait qui reste quand le beurre a été retiré; on la fait sécher et on la mange en 
bouillon quand les temps sont durs. — • anilti, pl. : iniltan ; le fém. : tniltakt, pl. : ïinil- 
taggin, a un sens péjoratif. — 9 anabzdgu « mouillé », pl. ; inabzuga; anaqqàru, pl. : 
inaqqùtà « sec » ; fém. : tanaqqàrùi, pl. : îinaqqùrâ. — ’ « S’asseoir sans que le postérieur 
repose à terre », 3 e sg. fém., prêt. • taggemaz; prêt. nég. : uÀaggzmaz-s; aor. : at- 
tagaemaz; aor. int. nég. : u-lttagqsmaz-S. — 8 Pl. : ssigan. — ” iamassâtt, pl. : timas- 
zthiin « cuisse ». — 10 Pl. : iisarrîbin. — 11 Prêt. : issabzag; prêt. nég. . uA-issabzag-ï; 
aor. : aA-issabzag; aor. int. nég. : uA-issabzag-S; nom verbal : asabzag; « être mouillé », 
prêt. • ibzag; prêt. nég. : uA-ibzig-S; aor. : oA-ibzag ; aor. int. nég. . ud-ibazzag-S / 
ittabzig-5. — 12 abbuS, pl. : ibbas « pis » et « sein ». — 13 Prêt. : yallaf; prêt. nég. : uA- 
illif-s; aor. : aA-illaf; aor. int. nég. : uA-ittallaf-s; nom verbal : alla f; « il a répudié 
sa femme» illaf i-tamattiït-ann's. — 14 3 e sg. fém., prêt. : tssüddl; prêt. nég. : u-tssùrj4-S; 
aor. ; at-tassû44; aor. int. nég. : uà-tass&4da-$; nom verbal : asuddi; « téter », prêt. : 
ittèd; prêt. nég. . uArittld f -§; aor. : aA-ittbd; aor. int. nég. : uA-itattad-s; nom verbal : 
attâd. — 15 Pl- : iezmaggan; fém. : taezmakt, pl. : tiezmaggin. — 19 tanyaft, pl. : iin- 
yafawin « mamelle ». — 17 tasdllt « petit pot en métal, arrondi, d’un litre et demi ». — 
18 Prêt. : iiôur; prêt. nég. : uA-iiéur-S; aor. : aA-iibar; aor. int. nég. : uA-iâiara-S; 
également « remplir ». — 19 Prêt. ■ iShgd; prêt. nég. : uA-iShiA-S; aor. : aA-iSb?A; 
aor. int. nég. : uAi$al}hgA-S (se dit de la vache, quand elle commence i ne plus donner 
de lait). — 20 Prêt. : tpffiy, i}affa, tçaffan; prêt. nég. ; uA-isaffl-S; aor. : od-ipffa; 
aor. int. nég. : uA-ittpffa-l !. — 21 ahSlaf, pl. : ibUafan. — 22 lanfi.fi, pl. : tinfifin. 
— 23 Prêt. : idéal; prêt. nég. : uA-ictil-S; aor. : ad-iéial; aor. int. nég. : uA-itattal-S; 
forme à siffl., 3 e sg. fém., prêt. . tssaiëal; prêt. nég. : u-ïassaétal-S; aor. : at-tassaëëal; 
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aor. int. nég. : u-hssaiïal-S. — « iagaUult, pi. : iigaïSâl « outre qui sert à battre le 
beurre ». - 26 « Être épilé », prêt. inSaf; prêt. nég. : ud-inSif-S; aor. . alinhf; aor. 
int. nég. : uA-ittanUf-S; forme à siffl., prêt. : issanSf; prêt. nég. i J-issanSaf-S; 
aor. : ad-issanSf; aor. int. nég. : uâ-issanSaf-S. — 28 Prêt. : idâl; prêt. nég. : uâ-irïàl-S; 
aor. : ad-idâl; aor. int. nég. : uâ-ittadâl-S « retarder, être en retard ». — 27 Prêt. 
ambh . imha, mhan; prêt. nég. : uâ-imH-S; aor. : aâ-imha; aor. int. nég. : ud-imahha-S 
«effacer; être écrasé; se décomposer». — “ Prêt. . swly, tswld, iswd, taswâ, naswd, 
ïaswim, taswimt, swin, sivint; prêt. nég. : ud-isivi-à; aor. : ad-asw$y, at-tswaâ, aA-ïsu , 
at-tsu, an-nsu, at-tswçm, at-tswçmt, ad-aswan> ad-aswant; aor. int. nég. . ud-assay-S, 
ut-tassad-aS, ud-iss-S , ut-tass-S , un-nass-S , ut-tassam-S, ut-tassamt-s, ud-assan-S, ud-assant-ï; 
nom verbal aswai; tissi « boisson ». — 29 3 e sg. fém., prêt. : turu; prêt. nég. : u- 
turu-$; aor. : at-taru; aor. int. nég. r u-ittaru-s; nom verbal : arau j tarwa. — 30 azdiâ , 
pl. ; izdiâan; fém. : tazâitt, pl. : tizâiâin. — 81 tamallâlt, pl. ; iimallalin. 


12. asàrrûg'àl d-dddhân. 

yir ad-icc'l uyi, tkks-ih-ddd ïmttûl si-tqallâlt nSy si- 
Pgsssült a n-succél; t s gg-ü di-ï5g s ssûlt “ û-sdrrugdl yirîddn, 
têrzêm 1 imssdndâ 2 , ïssbddd-ihdn 3 , tssûf tagêssult (tagassûlt 
4 u-tccûr-sa s-uyi ), ïass-itt, ïagl-itt 4 f-imssanda; ï'qqtm 
Imttùl, trbbés ifâddan-anns, tabdu ïssrugîl : ïdccât 5 d z-zât-s, 
ïttusa-d yâr-s ïagSssult; amm-în amswâr 6 ihlân al-d-at-tsal 7 
i-uyi ittsansîn 8 , ïftk 9 is'qqan i-tagassult, ïraea ma dag- 
8 3 s-sâ n-?h§brâr 10 3n-dd 3 hân; ma u-dag- é s-s, twulla ïssrugîl; 


12. Le barattage et le beurre. 

Quand le lait est caillé, la femme le retire du récipient, ou de l’outre à 
cailler, le met dans l’outre à battre qui a été lavée, ouvre le trépied et le 
dresse; elle gonfle l’outre (à moitié remplie de lait), l’attache et la sus¬ 
pend au trépied; elle s’assoit en pliant les genoux et se met à battre en 
faisant aller et venir l’outre; ainsi pendant un bon moment, jusqu’à ce 
que le bruit du lait devienne sonore; elle dénoue le lien de l’outre et 
regarde si le lait ne renferme pas de grumeaux de beurre; s’il n’en contient 
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,na iggyùmm 11 ad-irrugal, ïsshma-t 3 rrih di-ïqallâlt nay tig 
dâg-s rr[h u n-waman ihman. 

yir at-tazar ï 3 m?ttâl annak irrügH uyi, LssanfS 12 lagassûlt, 
12 lai)du hammz-itt 13 zar-ifâssan-ann 3 s bas ad-mhâulan 14 
ihÿbrâr ‘n-ddahan, a-dd-u"llân d asammuk 15 mi nqqâr 
ïabàsirt 16 ; ïkks-add ï 3 mttul frbâsirt si-tg ssûlt, tssird-itt bas 
a-s-immukks uyi, tm 3 llh-itt, tgg-îtt di-tsmûhl 17 ; ddhan ur- 
16 an 3 mallÿh-s, naqqar-âs ï 3 lussi; ïlussi, u-tt-tattan yir gga yr 
yalla Imal la-bas [ou : la-bàs al-lmal ]. 

agisi, mahsub dima d-iniltan a-ï-ittdggdn s-üyi as 3 jfa, 
ss 3 gisâin-t 18 s-ugdggig U n-yardus mi nSqqâr âqyrnun nêy 
20 s-igdlgal itt a wagan si-ïliukt 19 an-yâidan 20 nay 3 n- 3 zmâran 21 
3 n-tarwa; a-dd-attfan ayi as ffa di-t 3 q 3 nnust nay di-tt&s 22 , 
mhân dâg- 3 s 3 rrih 3 n-galgal nay ,l n-qarnun, haWdan-t, aggan-t 
am 3 swâr di-tfukï, al-d-ad-ihdu ittagisài, gan-t di-ïili; yir 
24 ad-iggisi, kksan-as aman, gan-t di-ïçelâqîn nay gan-t 
d-iqattâran 23 s-tgyùft u . 

liant tsadnan ittaggan taklilt s-ûyi' asammâm; yir ad 

pas, elle recommence à battre; si le lait ne veut pas prendre, elle le fait 
chauffer un peu dans la marmite ou y met un peu d’eau chaude. 

Lorsque la femme voit que le lait a pris, elle dégonfle l’outre et se 
met à la presser entre ses mains pour que les morceaux de beurre s’agglo¬ 
mèrent pour former une motte que nous appelons ïbàsirï. La femme 
retire la motte de l’outre, la lave pour en faire sortir le lait, la sale et la 
met dans une jarre; le beurre non salé, nous l’appelons llussi; ce beurre 
frais, seuls en mangent ceux qui sont riches. 

Le fromage est presque toujours fait par les bergers avec le lait frais 
qu’ils transforment en fromage au moyen de la fleur d’artichaut que nous 
appelons aqarnun ou avec de la présure qui provient de l’estomac des 
chevreaux ou des agneaux nouveaux-nés. Ils recueillent le lait frais dans 
un bol ou dans une vieille boîte, y écrasent un peu de présure ou de fleur 
d’artichaut, le remuent et le laissent un moment au soleil jusqu’à ce qu’il 
commence à se former en fromage ; ils le mettent alors à l’ombre ; lorsqu’il 
est pris en fromage, ils en retirent l’eau, le mettent dans des corbeilles 
ou en font des petits paquets avec du thym. 

Il y a des femmes qui font la taklilt avec du lait aigre; lorsqu’il y a 
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yigil uyi, ssaizagant-t di-ïazzaylin; yir ad ihïu ittkalldl 25 , 
28 kksant-h-add sî-tsÿkï, ggant-t aâ-ifrrd, kksant-as aman, 
igsnt taklilt at-tdqqâr yar-lfukï; innass ma îttwamallâh ïklilt 
la ‘h; laJçlilt ïttuaffar ig-g u ssan n- J brir, ïttwaga icî-an- 
3 bâggwan, ittwasaqqâ is-s uharbus 26 yir a-u-lli-sa l-lhàdart 
32 la bas. 


beaucoup de lait, elles le font chauffer dans des marmites; lorsqu’il com- 
mence à cailler, elles l’enlèvent du feu, le laissent refroidir, en retirent 
1 eau et mettent la tdjflilt a secher au soleil; je ne sais si on la sale ou non; 
la tafolilt se garde pour les jours d’avril; on la mange avec des fèves, ou 
en assaisonne le couscous lorsqu’il n’y a pas beaucoup de légumes. 


1 Prêt. : irçam; prêt. nég. : uA-irçlm-s; aor. : ad-irzam; aor. int. nég. : ud-iraçzam-l; 
nom verbal : arzam. — 8 «Trépied servant à suspendre l’outre»; le sg. amassandu 
désigne une perche du trépied; le verbe andu n’est pas connu. — 3 Prêt. • issbadd; 
prêt. nég. : ud-issbadd-l; aor. : ad-isshadd; aor. int. nég. : uJ-issbadda-S; nom verbal : 
asbaddi; « être debout », prêt. : ibadd; prêt. nég. : uâ-ibadd-s; aor. : aâdbadd; aor. int. 
nég. : ud-ittabadda-s; nom verbal : tabaddit. — 4 Prêt. : yugal; prêt. nég. : ud-yugü-l; 
aor. : ad-yagal; aor. int. nég. : ud-ittagal-s; nom verbal : agal. — 6 Prêt. : ütiy, yüta, 
uUn; prêt. nég. : ud-yuïi-l; aor. : ad-utay, aâ-yut, aâ-utan; aor. int. nég. : ud-aëâàtay- 
S, ud-iêëât-S, uâ-acëdïan-ë; ïikti, pl. : taggita « un coup ». — 6 PI. : imaswaran. — 7 Prêt. : 
sliy, isla, slin; prêt. nég. : uâ-isli-s; aor. : aâ-isal; aor. int. nég. : ud-isall-S; nom ver¬ 
bal : oslai. — 8 Prêt. : icanôan; prêt. nég. : ud-iëanëan-s; aor. • ad-idanëan; aor. int. 
nég. : ud-ittSansin-S. — 9 Prêt. : if ïafy; prêt. nég. : ud-iftify-S; aor. : ad-iftafy; aor. int. 
nég. : uddfatta}y-ë; nom verbal : aftafy. — 10 ahabrur , pl. : ihabrar. — 11 Prêt. - 
gg y ummiy, igg y irnima, gg y umman; prêt. nég. : ud-igg y ummi-S; aor. : ad-agg y ummiy> 
ad-igg y umma y ad-agg y umman; aor. int. nég. : ud-ittagg y umma-S. — 12 3 e sg. fém., 
prêt. : tssânfaS; prêt. nég. : u-tassânfaS-ë; aor. : at-tassànfas; aor. int. nég. : u-tassanfsa- 
ï; nom verbal : asènfaëjasànfasi; «être dégonflé», 3 e sg. fém., prêt. : tarifai; prêt. nég. ; 
u-ïanfas-l; aor. : at-tanfal; aor. int. nég. : u-ittanfasa-l. — 13 3 e sg. fém., prêt. : 
teçmaz; prêt. nég. . u-teamîz-l; aor : at-te§maz; aor. int. nég. * Urïeçmmaz-s. — 14 3 e 
pl. masc., prêt. : amfyâulan; prêt. nég. : ud-amhaulan-l; aor. : ad-amb-auhn; aor. int 
nég. : ud-attambâwalan-l; nom verbal : amhaul; forme à siffl., prêt. : issamhaul; prêt, 
nég. : ud’issamhaul-l; aor. : ad-issamhaul; aor. int. nég. ud-issamhawal-l; nom ver¬ 

bal : asamhaul. — 15 Pl. : ieçmmâfa. — 16 Pl. : tibalirin. — 17 talmu}ji, pl. : tilmaji. — 
18 Prêt. • issagisi; prêt. nég. : ud-isaggisi-l; aor. : ad-isaggisi; aor. int. nég. : ud-isag 
gisai-l; nom verbal : asaggisi; « se cailler », prêt. : iggisi; prêt. nég. : ud-iggisi-l; aor. 
ad-iggisi; aor. int. nég. : ud- ittagisài-l. — 19 tliufei, pl. : iiliugginliiliwin. — 80 îyîd , 
pl. : iyâidan. — 81 izmar , pl. : izmâran. — 22 Pl. : tpîsan. — 23 aqéptâr § pl. : iqattâran. 


2 
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— 24 tguft; d’autres variétés de thym s’appellent : izri, tizrdfyt, mzMten. — 25 Prêt. : 
ifyelhl; prêt. nég. : uA-ifolfol-S; aor. . ad-ifcdlldl; aor. int. nég. . uâ-ittkdllal-S; nom 
verbal : akdlUl. — 26 absrbus, pl. : ibdrbas « couscous ». 


13. amssal 1 . 

yr-ail-wauras am yar-yudan ggld t-tisadnan ag-g*mssalân; 
qas lÿsbuh U n-kutti ttmugan s-atlahï; qallan gga n- w uzzal 
d-agga n-annhas dd-attâyan si-lamdinin, (ï-a-ya l-lasdilan 
4 t-tasdllin 2 ; lizzaylin d-ifagg w an t-taqsiz'in n-igg w a t-tagga 
l-lmakalt t-tabaqseggin 3 d-iqannas t-taqannas d-isahhanan 4 
d-iqsaraggan 4 ,l n-sifal, qae ‘ggidin t-tisadnan a-han-indsshn 
s-tlahl. 

8 tahrürï ï 3 m 3 ssal akk asugg w as âi-lk'mm w an, sa u-s-irriz-sa 
*l-l$sbuï>; qaliant lagga-h.an-dd-ittsaggadan 5 s-yar-ibarra- 
naggan 6 ; la ihsan at-tamsal, l 3 ttawi-dd llahï sag-mukan 7 
di {alla, î’ttakks-as izrâ 8 , ïattayarbal-itt, httaggw-itt, 
12 îattagga-tt at-tallahs 9 s-addu u w iddi(l yur nay d-san. 


13. Le travail de la poterie. 


Chez les Aurasiens comme chez les autres gens, ce sont les femmes qui 
font la poterie. Tous les ustensiles de cuisine sont faits en argile; rares 
sont les ustensiles de fer et de cuivre qu’on achète dans les villes, sauf 
les seaux, grands et petits. Les marmites, les plats à pain, les plats à pétrir, 
ceux dans lesquels on sert la nourriture, les petits plats, les grands bols 
et les petits, les cruches, les cuves pour tanner, tous ces objets-là, ce sont 
les femmes qui les façonnent avec de l’argile. 

La bonne ménagère fait de la poterie chaque année à la saison chaude, 
même si ses ustensiles ne se sont pas brisés; rares sont celles qui les 
acquièrent par échange avec des étrangers. Celle qui veut faire de la 
poterie apporte de l’argile des endroits où il y en a, en retire les pierres, 
la tamise, la malaxe et la laisse détremper sous l’outre un mois ou deux. 
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yir at-tahs t 3 m 3 ttût at-tamsal, teaud 10 aggwai i-tlahl, 
tdccar t-tazmamt 11 s-usâl 12 nay s-iyôd laqsihl t-taqdimt, 
fog fdll-as adug " 13 , l’darrar 14 f-adug rrih, n-iyad bas dlmâsun 
16 azdid ud-ilssaq-sa 15 f-adug", labdu lamassal; ma tahs at-tig 
tizzayalt di-lamlél, lattaf-add az'mmuk "n-tlaht, l'gg-it 
t-tagargabl 16 zar-ifassan-annas, tssars-it f-laqsihl iccuran 
s-usal nay s-iyad, tagg-it am taenunt 17 ( lasnunt-din d-bud 18 
20 3 n-tazzayaltf iad' l wwar-as-add 19 i-ïasnunt-din s-targa 20 
s-udad-anrts, ïig âi-targa-din aealbub 21 an-tlahl yazzuran 22 
am-dâd, ïarni fall-as wi s san, Vm’sl-ihari s-idûdân-anri's, 
tarni wi s ïlaïa, t 3 m”sl-it id-an-amzuura, amm-in al-d-at-thald 
24 imi-n-tazzayalt, tig-as ayriun 23 ma ïalla s-wayriun, ïraea 
mlih ma ïaqêdd-s, ïagg-itt at-tsih 24 yar-ïili; yir at-tsih, ïig-as 
tiudnkelt 25 , hssarg-itt yar-lfuki; yir at-tabdu ïattayara, lams- 
itt 26 s- u waylal 27 , ïusa-tt yar-lfuki at-taqqar 3 mlih; irgazan 
28 nay d-addrâri imazzyânan ud-al 3 qqfan nay ud-ttwalan-sa quh 
yal-lÿzbuï) u n-*massal. 


Lorsque la femme veut faire la poterie, elle recommence à malaxer 
l’argile, remplit de terre ou de cendre, à ras bord, un vieux plat sur lequel 
elle met un vieux linge, saupoudre le linge d’un peu de cendre pour que 
l’ustensile nouveau ne colle pas au linge et commence à faire sa poterie. 
Si elle veut faire par exemple une marmite, elle prend un bloc d’argile, 
en fait entre ses mains une boule ronde qu’elle dépose sur le plat rempli 
de terre ou de cendre, en fait une sorte de pain ([= disque] qui formera 
le fond de la marmite), l’entoure d’une rigole avec son doigt, place dans 
cette rigole un boudin d’argile gros comme le doigt, en ajoute un second, 
les façonne tous deux avec les doigts, puis en ajoute un troisième qu’elle 
façonne avec les premiers, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’elle arrive à 
l’embouchure de la marmite; elle dispose des anses, s’il doit y en avoir, 
regarde bien si sa marmite est droite et la laisse sécher un peu à l’ombre ; 
lorsqu’elle a commencé à sécher, elle l’enduit [d’argile jaune] et l’expose 
au soleil; quand elle commence à sécher, elle la polit avec une coquille 
d’escargot et la remet au soleil pour qu’elle sèche complètement. Les 
hommes et les petits garçons ne touchent pas les ustensiles de poterie 
et ne s’en approchent jamais. 


2. 
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1 amssal «travail de la poterie»; «faire de la poterie», 3 e sg. fém., prêt. * tdmsdl; 
prêt. nég. : u-ïamsîl-s; aor. : at-tdmsdl; aor. int. nég. : u-ïdmdssdl-s; nom verbal : amsal. 
— 2 ssddêl , pl. * hsdîlan; dim. : tascillt, pi. : tisdllin « seau ». — 3 tabaqsçkt, pl. • 

tibaqsdggin « petit plat (de 30 cm. de diamètre) qui sert à manger ». — 4 aqçri, pl. • 

iq§drdggdn « cuve en terre ». — 6 « Faire le troc », prêt. : iSdggad; prêt. nég. : ud-iSaggad- 
d$; aor. : ad-ilaggad; aor. int. nég. : ud-ittSaggad-dS. — 6 abarrâni, pl. : ibarrânaggan; 
fém. : tabarrânakt, pl. : ïibarrânaggin — 7 amkan, pl. . imükan. — 0 azju; pl. : izfâ; 

dim. : taçfât, pl. tizj-â. — 9 « S’imbiber, détremper », prêt. : illdfys; prêt. nég. : ud- 

illéhS-S; aor. : ad-illafys; aor. int. nég. : ud-ittlafysa'S; « mouiller, faire tremper », prêt. : 
issalhs; prêt. nég. *. ud-i$salhs-d$; aor. : ad-issallqas; aor. int. nég. : ud-issalfyus-ï. — 
10 3 e sg. fém., prêt. : teaud; prêt. nég. : u-teaud-S; aor. : at-tsaud; aor. int. nég. : 
uddttaewad-dS. — 11 arbeai azmam «double décalitre rempli à ras bord»; «il est rem¬ 
pli en faîte » iééur t-tSa$akt. — 12 Soi; pl. : ilàlan « poussière, beaucoup de terre ». — 
13 Pl. : adûg w an. — 14 3 e sg. fém., prêt. : hdarrar; prêt. nég. : u-tadarrar-s; aor. : at- 
tadarrar; aor. int. nég. : u-tattadarrar-S. — 15 «Se coller», prêt. : yilsaq; prêt. nég. : 
ud-ilslq-S; aor. ; ad-ilsêq; aor. int. nég. . ud-ihssàq-s; nom verbal : alsaq; forme à 
sifïï., prêt. : issâlsq; prêt. nég. : ud-issdlsâq-S; aor. : ad-issêlsdq; aor. int. nég. : ud- 
issalsâq-S; nom verbal • asélsq. [Tous ces exemples sont notés avec une 2 e rad. 
non emphatique. N. D. L’É.]. — 16 Pl. . tigargâbin; agargâb, pl. igdrgâbon 
« bloc rond, rouleau; meule du moulin à huile». — 17 tasnunt, pl. : tUanunin «petit 
pain non levé» (plus petit que celui qui est appelé aknif). — 18 bud, pl. ibâttdn. — 
i9 « Faire un cercle, tourner autour », prêt. * iduwar; prêt. nég. • ud-iduwdr-s; aor. : 
ad-iduïôdr; aor. int. nég. : ud-ittduïvar-L — 20 targa, pl. : iirdgwa. — 21 Pl. : ieçlbâb. — 
22 « Être gros », prêt. : izzur; prêt. nég. : ud-izzur-s; aor. . ad-izzur; aor. int. nég. : ud- 
ittzura-s. — 23 ayriu « oreille, anse (de poterie) »; laelaq, pl. : laelaqàl «anse (de seau) ». 

— 24 « Sécher légèrement », prêt. : U [h; prêt. nég. : ud-is{h-s; aor. : ad-Uih; aor. int. nég. : 
udritt$ih-s; nom verbal : as{h{ . — 26 « Argile jaune qui sert à passer un premier enduit ». 

— 26 Prêt. : yums; prêt. nég. ud-yumis-S; aor. : ad-yams; aor. int. nég. • ud~ 
ittamS-S; nom verbal : amas. — 27 aylal , pl. : aylàhn; mus u n-waylal «le chat de la 
coquille — l’escargot ». 


14. iqqâd 1 . 


yir da-9qqârdn Içshuh, takks-âsdn 
hrrgkèn-s 2 , hauâ-asan amas s-wa 


hmattùï afrur, traea ma 
y lal ; i’r'qâm s-Huankalt 


14. La cuisson [des poteries]. 

Lorsque les pièces sont sèches, la femme en enlève les bavures. Elle 
regarde si elles n’ont pas de fentes et recommence à les lisser avec une 
coquille [d’escargot]; elle fait avec la tiwanfalt des dessins à ceux qui 
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ggd ittwcirqamdn, ïagg-ihan qli di-lfukï; gga isarrakan, Vfzz- 
4 ihdn, ïttaddz-ihan, ïtteawad-asan amsal, nay ïtthallâd-ihan 
id-an-tlahï tisï; liant lagg-âsan irannin isaqfân 3 iddzdn; ma 
zaudan sarrakan, Vg'ar ïlahï-din qaz. 

iqqcicï Htwagan barra 'n-tiddar d-iyudân 4 , bazdan 5 sig- 
8 g’nurar 6 , mâ-yaf at-tay leqfakl di-liddâr nay di-lszirin 1 nay 
d'ig m gig rai18 > yir ad-ahsant tsadnan ad-igant iqqad, fardant 
amkan, annadant-as-add s-izrâ, ssunt-as izrâ; amlçan-din 
yirâu luhai ar-rbasa nay d J hamsa an-yâllan, amm-in igilant 
12 ftyausiwin ' l û"-m 3 ssal; igant f-ïazrâ-din isyâran " n' l -zimba 9 
ifallaqan 10 , igant dug-g w ammas Içzbuh imaqqrânan, ssarsant 
fall-asan imazzyanan, yattant 11 ansal-din 12 q§s s-alqsqsl 13 
d-ulum 14 t-tfalliqin ]5 , aggant iqqad ad-aryan 16 amswar 
16 ihlan; awint-add allekk, ssunwant-t di-lazzayalt nay di- 
tgamilt 17 ; yir ad-i a n, kksant-as aman, gant-t a t-tie.çmmak, 
aggant-t ad-isih. 

ma zrint tsadnan annak ud- 3 qqidan-s 18 Igehuï» (gga 


doivent être décorés et les laisse un peu au soleil; ceux qui sont fendus, elle 
les brise, les pile, recommence à les modeler ou les mêle à une autre masse 
d’argile; il y a des femmes qui ajoutent à ce mélange des morceaux de 
vieille poterie pilés; si les pièces recommencent à se fendre, la femme jette 
toute cette argile-là. 

La cuisson se fait hors des maisons et des lieux cultivés, loin des aires 
à battre pour que le feu ne prenne pas dans les maisons ni aux arbres, ni 
dans les moissons [sur pied]. Quand les femmes veulent faire la cuisson, 
elles nettoient un emplacement, l’entourent de pierres, y font un lit de 
pierres; cet emplacement a un diamètre d’environ quatre à cinq coudées 
suivant la quantité d’objets modelés; les femmes placent sur ces pierres 
du bois de thuya (genévrier) fendu; elles placent au milieu les grandes 
pièces, posent sur elles les petites, couvrent entièrement le tas avec des 
débris de végétaux secs [herbes, feuilles], de la paille et des bûchettes; 
elles laissent le feu brûler un bon moment. Elles apportent du Ihkk et 
le font cuire dans une marmite ou dans une casserole; lorsqu’il est cuit, 
elles enlèvent l’eau, en font des bâtons et le laissent sécher un peu. 

Lorsque les femmes voient que les pièces ne sont pas cuites (celles 
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20 iqqadan ttazüyan [ou : ttazwiyan ]) 19 , “rnint-asan isyârsn d- 
alqsqsl ssïya ula ssïya. 

yir ad-aqqadan laehub, kksant fall-asan iyad, bdunt 
‘ttakksant-add s-iqabbalan 20 wahda wahda ïaebubï s-tçebuhl, 
24 aggant-hant ad- 3 bardant arrih q 3 bl-asant amsdnt llekk; ud- 
3 ttamsant-sa llekk i-ïagga ihman ttaqqadant, ma-y 3 f ad- 
3 bbark 3 nant 21 ; ifagg w an t-tazzaylin d-iqsaraggan u-san- 
ittwaga-sa n-allekk; liqsis"in d-is 3 ksafçan d-iqannas d- 
28 ibrlqan 22 d-ail-bugôddu ttwamasan s-dahal, ittwamai-asan 
f-imâun. 

tisadnan ttaggwadant si-ddrari ittirâran f-idis 3 n-iqqa<ï 
ma-y 3 f a-sant- 3 g 3 ran tisant dig-giqqad; lasbub ttarazzan si- 
32 Usant. 

rannint ttaggwadant si-lîtt; ma lula dag-san, ttatt-ihan- 
ï 3 mass, ttfrurrin 23 arn tarqisl. 

qui sont cuites sont rouges), elles ajoutent du bois et des feuilles et herbes 
sèches de-ci de-là. 

Lorsque les pièces sont cuites, les femmes enlèvent la cendre qui les 
recouvre et se mettent à retirer doucement, avec des bâtons, une pièce 
après l’autre pièce, les laissent refroidir un peu avant de les vernir au 
llakk; elles ne vernissent pas au llakk celles qui sont chaudes parce 
qu’elles noirciraient. Les plats à pain, les marmites, les cuves ne sont 
pas passés au llakk; les plats, les couscoussiers, les pots, les instruments 
à bec [comme les théières], les plats à bec sont vernis intérieurement 
et à l’ouverture. 

Les femmes redoutent les enfants qui jouent autour du foyer parce 
qu’ils leur lancent du sel dans le feu et que le sel fait briser les pièces. 

En outre, elles ont peur du mauvais œil; si le mauvais œil frappe les 
pièces, le feu les « mange » et elles s’effritent comme le pain de maïs. 


1 Pi. • iqqdâan «four à poterie rudimentaire». — 2 Prêt. : iSdrrak; prêt. nég. : uA- 
iforragt; aor. • ad-i terra fa; aor. int. nég. : ud-itterrak-S; nom verbal • aterrafa; 
aterrifa, pi. : iterrifaan « fente ». — 8 ateqquf « tesson de poterie ». — 4 a; aggwacL, 
pi. : iyuâan (ou iyagguâa) « champ ou jardin, toujours irrigué ». — 5 Prêt. : ibsad; prêt, 
nég. : ud-ibelrï-s; aor. : ad-ihsçâ; aor. int. nég. : uÀ-ittbelâ-ï. — 6 annar, 
pi. : inurar. — 7 tasz[ri, pi. : tiszirin «arbre»; coll. : sszsr. — 8 igar, pi. • igran 
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«céréales sur pied ou coupées, mais non encore battues». — 9 Sg. tazimbabi, pl. : 
tizimbawin. — 10 «Être fendu» et «fendre», prêt. : ifallaq; prêt. nég. : uA-ifallaq-S; 
aor. : aà-ifalhq; aor . int. nég. : uA-itfallaq-S; nom verbal : afallaq. — u Prêt. : 
lyatfa; prêt. nég. : uiLiyap(a-S; aor. : aâ-iyatta; aor. int. nég. : uâ-itt) atta-L — 12 Pl. . 
inaUaun. Pl. : laqSaqS. — 14 lum, pl. : ilammsn (le «son» se dit ianahhalt). ■—- 
15 tafalliqt, pl. ; tifalliqin . —« Prêt. : irya, ryin; prêt. nég. : uâ-iry[-$; aor. : ad-uy; 
aor. int. nég. : uA-iraqq-S. — 17 tgamilt, pl. : tigamilin. — 18 Prêt. : iqqad; prêt. nég. : 
uA-iqqiA-S; aor. : aâ-iqqaâ; aor. int. nég. • uA-ittqqad-S (ne se dit que des poteries, 
avec le sens d « être cuit », mais s’emploie aussi avec celui de « mettre des pointes de feu »). 

Prêt. : izuy; prêt. nég. : uA-izày-ï ; aor. : ad-izuy; aor. int. nég. * ud-ittazüy-sj 
ittazwiy-S. — 20 Sg. : aqabbal. — 21 Prêt. : ibbarjyan; prêt. nég. : uA-ibbarkan-s; aor. : 
ad-ibbarban; aor. int. nég. : ud-ittabarlyin-L — 22 Sg. : abrîq. — 23 « Être en miettes », 
prêt. : ifrurri; prêt. nég. • uA-ifrurri-s; aor. : aA-ifrurn; aor. int. nég. uA-ittfrurri-S; 
forme à siffl., prêt. : isfrurri; prêt. nég. : uA-isfrurri-S; aor. : ad-isfrurri; aor. int. nég. ; 
uA-isfrarrays; nom verbal : asfrurri. 


15. hh&dml 3 n-irgâzan d a g-wauras. 

aiï-wauras mahsub qae ttÿeasan 1 si-ïam 3 gra t-tysrza; agga 
ydr-ud-yigit-sa wagsl, ttrqhan hsddaman barra nay <ïi- 
ïamdinin; ttyimân qli n-yaran, ttw“llan-dd ayar-ïhhamin- 
4 ansan; Uan gga yar-allant lharfàï am- 3 lhadamt n-annzârt d- 
“wuzzdl d-üzarf 2 ; llan gga ittâyan zznuzan di-ïamurl nay 
rïi-ïmura n-yudan; ttayan-dd si-barrâ, zz 3 nuzan di-ïmurï, 
nay ttayan si-ïmurï, zznuzan barra; llan gga ittamallâhan 3 . 


15. Le travail des homires dans l’Aurès. 


Presque tous les gens de l’Aurès vivent de la moisson et des labours 
(cultures). Ceux qui n’ont pas beaucoup de biens vont travailler au-dehors 
ou dans les villes; ils y restent quelques mois et reviennent chez eux. II 
y en a qui ont des métiers, comme le travail de la menuiserie, du fer, et 
de l’argent. Il y en a qui achètent et vendent [= font du commerce] dans 
le pays [même] ou dans le pays des [autres] gens; ils achètent au-dehors 
et vendent dans le pays, ou achètent dans le pays et vendent au-dehors; 
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8 llan gga ittaggan tibardiwin i ; llan gga iss 3 qarrân 5 di- 
ïmurl nay ban à yar-yudan; llan igazzâran 6 iyarrasan i- 
lumasi 7 ; ggid bannan, ggld ttaggan ïimbhrazin, ranniri 
razzan azru ; llan gga yar lalla Iqahwa 8 (Iqahwa ïttwaya 
12 s-ladari), llan gga igannin 9 rannin ttsammâsan 10 ; llan gga 
irasan. 

3 ntta qas ggidin sa ud-karrazan 11 ud- 3 m 3 ggaran la-bds, 
akk-yagg s-iyudan-ann 3 s ; wa yar lalla lharfai, sa ïttf-il 
16 lahdamt-ann 3 s si-h-a-dd-dagar tfukl al-d-at-tans, llan wussan 
dag-gttruha ikarraz nay imaggar nay inaqqas nay ifarran nay 
i'ssua nay irazzag matta-h-ad-irzag, nay ilaqqad matta 
ittwalqâdan, nay isarri azammur, nay ittrqha iras, yir a-dd- 
20 dahald addalt-annas, ma yar-s tiyattan nay d-"wulli 
d u g-gussan, nay i'ssrag ayyul nay d-asardun ad-rusan rrih 
nay âd- 3 swan, ma yar-s ayyul nay d-asardun. 

yar-ail-wauras am yar-yudan, irgazan ud-attyiman-sa di- 
24 laddarl; ttaggwadan a-han-sairant tsadnan; gga u-yar-u-lli- 
s matta-h-ad-igan, ttrqhan Iqahwa nay lazmas"t, ttutlan 

il y en a qui réparent les chaussures; il y en a qui font des bâts; il y en a 
qui enseignent [le Coran] dans le pays [même] ou au-dehors chez les 
[autres] gens; il y a des bouchers qui égorgent les animaux; d’autres 
bâtissent, d’autres posent des mines et ensuite cassent la pierre; il y en 
a qui sont cafetiers (les cafés s’achètent avec une autorisation); il y en 
a qui cousent et en outre brodent le devant des burnous; il y en a qui 
font paître les bêtes. 

Mais même si tous ces gens-là ne cultivent pas beaucoup, chacun a 
ses terrains irrigués. Celui qui a un métier, même si son travail le prend 
du lever du soleil à son coucher, il y a des jours où il va labourer, moisson¬ 
ner, biner, sarcler, irriguer, planter ce qu’il y a à planter, récolter ce qu’il 
y a à récolter, cueillir les olives, garder [les bêtes] lorsque arrive son 
tour, s’il a des chèvres ou des brebis dans le troupeau du village [litt. 
« dans les jours »], faire sortir l’âne ou le mulet pour qu’ils pâturent un 
peu ou boivent, s’il a un âne ou un mulet. 

Chez les gens de l’Aurès comme chez les [autres] gens, les hommes 
ne restent pas à la maison; ils craignent les remontrances des femmes; 
ceux qui n’ont rien à faire vont au café ou au lieu de réunion; ils parlent 
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f-matta illan nay ttiraran l’iqmar; gga ittaggwadsn rdbbi, 
httan imukan-dm ttrqhan Igâmas, qbrran 12 ndy ttkdrrardn 13 
28 ndy âdkkdran 14 rdbbi, ndy ttdzallan nnafila, ‘‘ntta, imir-a, 
ggidin qdlldn. 

de ce qui se passe ou jouent pour de l’argent. Ceux qui craignent Dieu 
évitent ces endroits, vont à la mosquée, récitent le Coran ou répètent 
le Coran déjà appris, prononcent les litanies, font des prières suréroga- 
toires; mais maintenant ceux-là sont peu nombreux. 

1 Prêt. . ir:as; prêt. nég. : ud-izal; aor. : ad-izas; aor. int. nég. . ud-ittzak. — 
2 àzraf, pi. . izarfawan (pl. de quantité = bijoux). — 8 Prêt. : imdltth; prêt. nég. : ud- 
imallafy-S; aor. . ad-imallàji; aor. int. nég. : ud-ittamallâ}}-s. — 4 tabârda, pl. : 
tibardiwin. — 5 Prêt. : ssqyiy, issqqa; prêt. nég. • ud-issqfâ-s; aor. : ad-ssqrly, 
ad-issqqâ; aor. int. nég. : ud-assaqauly-S, ud-issaqaffa-s. — 6 Sg. : agdzzàr. — 7 «Menu 
bétail servant à la consommation ». — 8 Pl. • Iqihâwi. — 9 Prêt. igni; prêt, 
nég. : ud-igni-S; aor. : ad-igni; aor. int. nég. : ud-iganni-S; nom verbal : agitai; 
iagannit «couture»; ïisagnit, pl. : tisagnatin «aiguille». — 10 Prêt. • isémmaS; prêt, 
nég. : ud-isammaS-S; aor. : ad-isammaS; aor. int. nég. : ud-ittsammaS; nom verbal : 
asammak. — 11 Prêt. : ilf’raz; prêt. nég. : ud-ik‘riz-‘S; aor. • od-ikraz; aor. int. nég. : 
ud-ikarraz-ï. — 12 Prêt. : qrly, iqra, qran; prêt. nég. • ud-iqrt-k; aor. • ad-aqjly, ad- 
iqqa, aâ-qran; aor. int. nég. . ud-iqarrà-s; nom verbal (iqiai; hqrayat «étude». — 
12 Prêt. : ikarrar; prêt. nég. : ud-iJsarrar-k; aor. : ad-ityarrar; aor. int. nég. : ud-ittkarrar-k; 
nom verbal : akarrar. — 11 Prêt. : idkar; prêt. nég. : ud-idljir-S; aor. . ad-idljar; aor. 
int. nég. : ud-idakkér-S; nom verbal : adkar (ou ddikr). 


16. laydrza. 

yudan kdrrSzdn yir a-dd-uhnt snnwawi 1 ïimzwüra di- 
stâmbdr ndy di-ktqbdr; llan *gga ikdrrdzdn yir ad-ihla 
usuggwâs, di-stâmbdr d-dktubdr d-uwàmbir d-uzâmbdr si- 


16. Le labourage. 

Les gens labourent lorsque tombent les premières pluies, en septembre 
ou en octobre; il y en a qui labourent, lorsque l’année est bonne, en sep¬ 
tembre, octobre, novembre et décembre et de là jusqu’à la fin de février, 
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4 ssidin al-ihf dm-furar amm-in ïalla tmurt d-adrar nay d- 
assahra. 

yr-aiï-wauras, yir a-dd-dahald Iwoqt an-tiirza, ud-battun-sa 
yudan manwala, d-'yudan dag-galla Ihir ag-g 3 battun ïayarza 
8 am imrâbdan d-attalba d-alsiyah. 

di-lwoqï an-tiirza ’nttagg alfal : *ntatt attrid nranni 
ddallas 2 d-ifaqqûsan 3 d-arramman 4 ; arramman llan ' gga-l 
ibattan dug-gayuggwad nay di-tamzirl an-tiirza. 

12 aggîd an-yudan karrazan f-iyyal, ggîd f-isardan, ggid 
s-isçsbaggan, ggîd s-imâssan, amm-in yigit yar-san wagal; 
yir ad-argan yudan yar-tiyarza, ssyâdan 5 yal-lfal; ma ilia 
d-alfal ihlan, inin : « asuggwas-a h-ad-ihla »; ma-ud-ihlî-s 
16 alfal, inin : « asuggwas-a, rabb-ayan issar 6 si-laz 7 ». 

wa ikarrazan ittawi laebuL t-ilazman am-sasbi t-tagarsa s 
d-ie?rruiggan 9 cî-azzarriet, iranni ittawi ae.win-anri’s 10 ; ittrqha 
yar-tamgirt an-tfukï wahhçd-s nay id-aJ)dhâdd am-mammi-s 
20 nay d-uma-s nay id-an-tamyârt-ann 3 s; yir acï-ihald ayuggwad 


suivant le pays : montagne ou Sahara. 

Chez les gens de l’Aurès, lorsque vient le moment des labours, ce 
n’est pas n’importe qui qui commence, mais ceux qui commencent ce 
sont les gens qui possèdent la « baraka », à savoir, les marabouts, les 
tolbas et les cheikhs. 

A l’époque des labours, nous faisons une cérémonie; nous mangeons 
des crêpes, ainsi que des pastèques, des melons et des grenades; les 
grenades, il y en a qui les partagent dans le champ (ou jardin) ou dans les 
terres de labour non irrigables. 

Certains labourent avec des ânes, certains avec des mulets, certains 
avec des charrues simples, d’autres avec des charrues à deux bêtes, 
suivant l’importance de leurs biens; quand les gens sortent pour labourer, 
ils sont attentifs (litt. « écoutent ») aux présages ; si le présage est bon, 
ils disent : «Cette année-ci sera bonne »; si le présage n’est pas bon, 
ils disent : «Cette année-ci, que Dieu nous préserve de la faim ». 

Celui qui laboure apporte les instruments qui lui sont nécessaires, 
à savoir : la charrue, le soc, les traits, la semence; en outre, il apporte 
ses provisions. Au lever du soleil, il va seul ou avec quelqu’un, son fils, 
son frère ou sa femme; lorsqu’il arrive à son terrain de culture irrigable 
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nay t-tamzirt-ann's, issars-add f-alh.aisï-ann 3 s 11 , is"lf-itt 12 , 
ifdar id-"n-wa illan id-s, ittf-add zzdrrist, isamma 13 bsmallâh, 
irni isalla f-annbi, ibcïu izarrÿ£ nli fus ; yir ad-immir i-guzras, 
24 ittf-add asardun-ann 3 s nay d-ayyul, iqqn-as asaebi, irni 
isamma bsmallâh, yawi-dd alh 3 tt amzwâru dug-gwammas 
U n-yuggwad, ibdu ittÿsdlam 15 ; ma t 3 ssan 16 Ihâïsi at-tk‘raz, 
issug w ir-iï wafyhçd-s wa ikarrazan; an-annak u-t-ssin-s, 
28 itattf-as-l wa illan id-s; izzâyir-il 17 si-tassimt 18 f-idis al- 
l a htt; llan gga izarraean ïiïwalt s-laïwèlt 19 ; llan gga izarrçen 
tayarza a h-uzgan "n-wass q 3 bal ad-karzan. 


ou non, il décharge sa bête et lui fait manger sa ration de grains; il 
mange (lui-même) avec celui qui l’accompagne, prend la semence, 
prononce la basmala et appelle les faveurs de Dieu sur le Prophète; 
il commence à semer par la droite [et par le côté droit du champ] ; lorsqu’il' 
a fini de semer, il prend son mulet ou son âne, l’attelle à la charrue, 
redit la basmala, trace le premier sillon au milieu du champ, et se met 
à le partager en bandes; si la bête sait labourer, celui qui laboure la laisse 
marcher seule; si elle ne sait pas, celui qui accompagne le laboureur la 
prend et la mène par la bride à côté du sillon. Il y en a qui sèment par 
bandes; il y en a qui sèment la valeur d’une demi-journée avant de 
labourer. 


1 annâgg“ai, pi. : nnwawi (anzar ne s’emploie que pour désigner l’eau de pluie qui 
reste dans les rochers). — 2 Nom d’unité : tadallahi, pl. : tidjUaS'in. — 3 Nom 
d’unité : ïafaqq&st, pl. tifaqqûsin. — 4 Nom d’unité : ïarammânt, pl. : tirammânin. 

_ 3 Prêt. : issd} ad; prêt. nég. : ud-issayad-S; aor. : ad-issay5d; aor. int. nég. : ud- 

issayad-S. —■ 8 Prêt. • issar; prêt. nég. : ud-isslr-S; aor. : aâ-issar; aor. int. nég. : ud- 
itDSS3r-S. — 7 « Avoir faim », prêt. • llùçay, ill&z; prêt. nég. . ud-illûz-*S; aor. . ad- 
illâz; aor. int. nég. : ud-‘ttlazly-§, ud-ittlazâ-S. — 8 tagarsa, pl. : tigarswin. — 8 aerrwi, 
pl. : ic'rruiggan. — 10 aswin , pl. : is a winan- -— 11 Ihaiüt, pl. masc. : lahwaiS. — 

12 Prêt. : is’lf; prêt. nég. : iuï-iS‘lif-s; aor. : ad-ie a laf; aor. int. nég. : ud-is llaf-S. 

13 Prêt. : sammiy, isamma; prêt. nég. : ud-isammi-S; aor. : ad-sammi), ad-isamma; aor. 
int. nég. : ud-attsammi) -§, lîd-ittsamma-S. ■— 14 Prêt. • izr 3 e; prêt. nég. • ud-izris-5; 
aor. : ad-izr“s; aor. int. nég. : ud-izarr‘e-i; nom verbal . azras. — 16 Prêt. : is°lhm; 
prêt. nég. - ud-is a llam-$; aor. : ad-iz llam; aor. int. nég. ; ud-itts llam-S, nom verbal . 
as'lbrn. — 16 Prêt. : ssnay, issan; prêt. nég. : ud-assinay, ud-issin, ud-’ssinan; aor. 
ad-issan; aor. int. nég. : ud-ittassan-S; tamüsni «le savoir». — 17 Prêt. : izzüyar; prêt. 
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nég. : ud-izzây 9 r-$; aor. : aâ-izzuysr; aor. int. nég. : ui-izzuyir-S; nom verbal : azuyar 
« être conduit par la bride », prêt. : ittwazuyar; prêt. nég. . ud-ittwazuyer-s; aor. : ad- 
ittwazuysr. — 18 tasSimt, pl. : tattimin «bride». — 19 iitwslt, pl. : tiïwal. 


17. ïayarza n-tdrga. 

layarza f-san dl-ldrhâd : la n-tdrga t-ta l-lbur; la n-tdrga, 
t-ta issan; ta l-lbur, t-ta ud-an'ttuasswa-s; la n-tdrga, 
ïttuaydbbar 1 , îttuazraf 2 , ïdrdnni ïttuafran. 

4 llan imukan ud-anttuakraz-s am-imukan n-tszirin d-irzan 3 
iesardn i ; ggidin ttuanqasdn s-dhmsahi. 

yir ad-dmmirdn yudan ug-gdkraz, f 3 ssdhdn 5 âttâbdn, zdrfdn 
ayuggwad s-dtkinna 6 ma iggÿsmdr, ndy s-dlmdsha; gdn-t 
8 (ï-ifaddânan 7 t-tsumtawin 6 , drzdmn-as tir 3 gwa, karrdbdn-t 9 
ma ud-innda-s lhal ( t-tissi tamazwarul a mi nSqqar akêrrêb ); 
dggdn-t ad-iy 3 mi 10 ; u-s-tteawaddn tissi al-’myars, ma ihla 
usuggwâs; ma u-lli-sa n-*nn a gg w dt, sswan-t yir ad-yili f-sant 


17. Les labours en [terrain] irrigable. 

Les labours sont de deux sortes : labours de [terrains] irrigables et 
de [terrains] non irrigables; [les terrains] de la targa sont ceux qui sont irri¬ 
gués; ceux du Ibur sont ceux qui ne sont pas irrigués ; ceux de la targa 
sont fumés, divisés en carrés et sarclés. 

Il y a des endroits qu’on [ne peut pas] labourer, comme les endroits 
plantés d’arbres et les champs en gradins étroits; ceux-là sont retournés 
avec des houes. 

Lorsque les gens ont fini de labourer, ils écrasent les mottes, font 
des carrés avec la tkinna si le champ est grand, ou avec la houe; ils y 
font des carrés et des groupes de carrés, y ouvrent les rigoles, l’irriguent 
une première fois si le temps n’est pas humide (c’est la première irriga¬ 
tion que nous appelons o^arraè) et laissent pousser [les semis]; ils ne 
recommencent pas à l’irriguer avant le mois de mars, si l’année est bonne ; 
s’il n’y a pas de pluie, ils l’irriguent lorsque [la céréale comporte] deux ou 
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12 nay tlaïa n-tuwdrqâïin; llan agga ittaqssalan 11 igar yir ad- 
izzgarl luhai n-târdasl, natta ma ihla usuggwas ; Idqsil 
ittmusa i-gsardan nay d-iyyal; igar ittuafran ma iyammi-d 
dâg-s laksis; yir aâ-irfad 12 nay yir ad-ibdu if* s sa 13 ud- 
16 ittâdaf dag-s d-a-y-a n-ïrgâzan t-isswan nay ï-ifarranan; 
ttaggwâdan f-larazzlt n-*lâgan-ann*s ; ma rrazan, u-dd- 
hallafan-sa 14 qâh. 

yir ad-izmar 15 igar di-luhai m-maggu, llan *gga ittraggan 
20 suik si-lamzin; si-suik a-i barrint tsadnan iuzan, amm-in 
}$-anniy zik. 

igar itfnan di-maggu nay di-yanyuh (nay di-yalyuz di- 
ïmurï 3 n-durar) amm-in y’mminzu 16 nay fmmuzz 17 ; d-irgâzan 
24 ag-g 3 mggaran; llan gga iWmeawanan; llan gga Weawanant 
tsadnan-ansan. 

gga imaggaran igar ■‘n-targa, maggaran s-imàgran 18 , 
s-tylmiï, bas ud- 3 ttaggan-s(a ) la-bàs "h-yallum 19 d.i-lahsîtt 20 ; 
28 yir ad-ammiran i-t 3 m 3 gra, zamlan igar d-alhallal 21 , igan-t 


trois feuilles; il y en a qui coupent une première fois la récolte [à la 
naissance des feuilles] lorsqu’elle est haute d’environ un empan, mais 
seulement si l’année est bonne; ces feuilles vertes sont données aux 
mulets et aux ânes. Le champ est sarclé si l’herbe y pousse; lorsqu’il 
est levé ou lorsqu’il commence à épier, personne n’y entre, sauf ceux qui 
l’irriguent ou le sarclent : on craint que ses tiges ne soient brisées; si 
elles sont brisées, elles ne donnent plus de rejets du tout. 

Lorsque le grain se remplit aux environs de mai, il y en a qui font du 
suik (orge cueillie et non sèche) avec de l’orge; c’est avec le suik que les 
femmes font la grosse mouture des iuzan dont nous avons parlé précédem¬ 
ment (voir texte 10). 

La récolte est mûre en mai ou en juin (ou encore en juillet en montagne) 
selon qu’elle est précoce ou tardive ; ce sont les hommes qui moissonnent ; 
il y en a qui s’entraident; il y en a qu’aident leurs femmes. 

Ceux qui moissonnent les champs irrigués, les moissonnent avec la 
faucille, presque assis, pour ne pas laisser beaucoup de tiges dans le champ 
moissonné; lorsqu’ils ont fini de moissonner, ils réunissent la récolte 
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d-isaryan 22 di-ïasbak 2S , ûssalan-t 24 annar f-alhawais. 

qallant tsadnan ittûssalan igar f-tiggwawin-ansant ; 
nihantin d-dddrari laqqadan taggadart 25 nay zammdl'n igar 
32 di-ï'hsltt. 


en javelles, en font des charges dans les filets et les transportent à l’aire 
sur des bêtes de somme. 

Rares sont les femmes qui transportent la récolte sur leur dos; elles 
et les enfants glanent les épis ou regroupent la récolte dans la partie du 
champ moissonné. 


1 « Fumer un champ », prêt. : iyabbar; prêt. nég. : ud-iyabbar-s; aor. : ad-iyabbar: 
aor. int. nég. : ud-itta; abbdr-s; nom verbal : ayabbar. — 2 « Faire des carrés », prêt. • 
izraf; prêt. nég. . wl-iZrlf-S; aor. : od-izraf; aor. int. nég. • ud-izarraf-ï. — 3 irzl, pl. : 
irfan « petit champ, généralement en gradins ». — 1 « Être étroit », prêt. : Usar; prêt, 
nég. : lid-iesar-s; aor. • ad-Usar; aor. int. nég. . ud-ittW'far-S. — 6 Prêt. • ifassah; 
prêt. nég. : ud-ifassafr-s ; aor. : ad-ifassaiy, aor. int. nég. . ud-itafassdb-s. — 6 ilyinna, 
pl. ' tikinnawin « instrument servant à faire des carrés ». — 7 afadddn, pl. : ifadddnan 
«carré». — 8 ïsumta, pl. îisumtawin «rangée de carrés». — 8 «Irriguer pour la pre¬ 
mière fois », prêt. . ijprrab; prêt. nég. : ud-ifyarrab-ü; aor. : ad-ikarrab; aor. int. nég. : 
ud-ittkandb-S; nom verbal : alfarrab. — 10 Prêt. : ami; prêt. nég. • ui-if mi-s; aor. : 
ad-iymi; aor. int. nég. : ud-iyammi-s. ■— 11 «Faire une première coupe de céréales au 
niveau des feuilles », prêt. : iqassal; prêt. nég. . ud-iqassal-S; aor. : aA-iqassal; aor. int. 
nég. • uJ-ittaqassdl-s. — 12 Prêt. . irfad; prêt. nég. : ud-irfid-S; aor. : ad-irfad; aor. 
int. nég. : ud-iraffad-s. — 13 Prêt. : ifsa; prêt. nég. : ui-ifsi-S; aor. : ad-ifsa; aor. int. 
nég. : ud-ifassa-s. — 11 Prêt. • iblaf; prêt. nég. . ud-ihlif-S; aor. . ad-iiilaf; aor. int. 
nég. : ud-ihallaf-s. — 16 « Se former (grain) », prêt. : iemar; prêt. nég. : ud-ismir-s; 
aor. : ad-iemar; aor. int. nég. : ucLiemmar-slittsimmir-S. — 16 Prêt. • imminzu; prêt. 

nég. : urLimmirizu-s; aor. • ad-imminzu; aor. int. nég. : ud-ittaminzu-s. _ 17 Prêt. 

imni/îizz; prêt. nég. • ud-i/nnzuzz-aS; aor. ' ad- 1 mfnizzz; aor. int. nég. * ud-ittanxiizzci-s 
— 18 âmzar, pl. : imagran. — 19 ayallum, pl. : i; alluman. — 30 tâhsltt, pl. : tihsldln 
« endroit du champ moissonné ». — 21 Sg. : Ibdllat. — 22 asri, pl. . isaryan « charge 
dans un filet ». — 23 ïiibagt, pl. : iiSbajy. — 21 Prêt. : iuffil; prêt. nég. : ud-iussal-s; 
aor. : od-iufçal; aor. int. nég. : ud-itu"ssal-S. — 29 iaggadari, pl. • taggadrin. 
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18. asarwal. 

igdr imazran ttussàlan-t yudan annar di-lasbàk f-isardan 
nay f-iyyal; inurar a-isrikan 1 ; akk-ypgg issrus igar d-alhifl 2 
di-taymarï-ann’s. 

4 yir ad-ammiran yudan ïam'gra, wa-dd-iâssalan d- 
amazwâru, igr-add igar-annas dug-g w ammas tt h-unnar; yag 
ahsab dug-g w ammas-din ; idran igar, igg-it ad-iqqâr bas ad- 
ishal 3 i-wurwat i ; ma yâr-s la bas 3 n-igar, issarwaï-it 5 
8 f-isardan ; ma u-yar-s-sâ la bas, issarwaï-il f-iyyal; di- 
zzaman "n-zik, llan d gga issarwaïan f-tayallin 6 ; ’ntta imir-a 
ïiyallin qallant. 

yudan qal sarwatan s-uzamal 7 : akk-yagg irattal 8 ayyul- 
12 ann‘s nay d-asardun i-lgar-ann 3 s, da-hatar qallan yudan yar 
3 llan ïlaïa nay rabea l-lahwais. 

ass "n- ,l sarwaï, wa issarwaïan iWnkkâr-add zik t-tanazzakt, 
ittrqha ittawi-d lahwais s-ayal-lgiran; imar-din ilaya-d 


18. Le dépiquage. 

La récolte moissonnée, les gens la transportent sur l’aire, dans des 
filets, sur des mulets ou sur des ânes; les aires sont en commun; chacun 
dépose sa récolte en meule dans son coin. 

Lorsque les gens ont fini la moisson, celui qui la transporte le premier 
dépose sa récolte au milieu de l’aire, et place un [grand] pieu à cet endroit. 
II retourne sa récolte et la laisse sécher pour qu’elle soit plus facile à 
dépiquer. S’il a une récolte abondante, il la dépique avec des mulets; 
si elle n’est pas abondante, il la dépique avec des ânes; autrefois, il y en 
avait qui dépiquaient avec des juments; mais maintenant les juments 
sont rares. 

Tous les gens dépiquent par association : chacun prête son âne ou 
son mulet à son voisin parce que rares sont les gens qui ont trois ou 
quatre bêtes. 

Le jour du dépiquage, celui qui dépique se lève de bon matin, va cher¬ 
cher les bêtes chez les voisins et appelle les aides; le dépiquage, comme 
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16 i-gamsaunan : asarwal am-tamagra ïttili dâg- 3 s twiza 9 ; yir 
ad-immadran igar bas ad-iqqar si-ïalmut 10 '‘n-ïd 11 , iss 3 jdar 
ubab 3 n-igar imsaunan, issu lahwais, iqq’n-ihan id-an- 
imsaunan; iyyal nay d-isardan ttuaqqânan d-adras 12 
20 sug-g w arau 3 n yar-uhsab un-annar; imar-din bdun imsaunan 
ttazz"sçn 12 lahwais s-im’shddan 14 a n-lili 15 , ttegggddan 16 fall- 
asan bas ad-hazgalan 17 nay ad rabsan 18 ; imsaunan 
ttamsarrohan 19 yagg s-yagg; wa ibattun ittsamma bsmallâh, 
24 iranni ittsalla f-annahi (salla slih wa-sallam ), yini : « ya 
fattah, ya razzaq »; yir ad-inha, iriqh ad-issrah di-tili, yas- 
add yaggan iulla dug-umkan "n-wa inhan; amm-in al d ad- 
ammiran. 

28 isardan ttannadôn f-ahsab “n-annar; wa illan d-ayamrai 
u n-wadras naqqâr-as alu ggw ah 20 ; wa illân yar-uhsab, 
naqqâr-as tagidit; yir ad-innad f-ahsab usyun ittfan adras, 
wa issarwâtan issdawal 21 adras : asardun y ail an d-aluggwah 
32 iulla-d t-tagidil; wa illan '-tagidiï iulla-d d-aluggwah; 
amm-in, bas qas lahwais ud-anhhân-s dig-gigg an-ddqr. 


la moisson, comporte l’assistance mutuelle. Lorsque la récolte a été retour¬ 
née pour qu’elle sèche de la rosée de la nuit, le propriétaire de la récolte 
fait manger les aides, fait boire les bêtes, les attache avec le secours des 
aides; les ânes ou les mulets sont attachés sur un rang par le cou au piquet 
de l’aire; alors les aides se mettent à conduire les bêtes avec des verges 
de laurier-rose; ils crient après elles pour qu’elles trottent ou galopent. 
Les aides se reposent un par un; celui qui commence dit la basmala, 
ajoute les invocations sur le Prophète (que Dieu le comble de Ses bénédic¬ 
tions et lui accorde le salut) ; il dit : « 0 initiateur, ô nourricier » ; lorsqu’il 
est fatigué, il va se reposer à l’ombre et un autre vient prendre la place 
de celui qui est fatigué; ainsi jusqu’à ce qu’ils aient fini. 

Les mulets tournent autour du piquet de l’aire; celui qui est à l’extré¬ 
mité extérieure du rang, nous l’appelons alugg w ab; celui qui est près du 
piquet nous l’appelons lagiiil; lorsque la corde qui attache la rangée 
[de bêtes] est enroulée autour du piquet, celui qui dépique retourne la 
rangée; le mulet qui était alugg"ah devient lagiiil et celui qui était 
ïagidiï devient alugg'“ati; ainsi, pour que toutes les bêtes ne se fatiguent 
pas en même temps. 
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1 asrifa, pl. . iSrifcn « associé ». — 2 alhi^l « tas ». — 3 Prêt. : iskal; prêt. nég. : ud - 

ishil-8; aor. : ad-ishal; aor. int. nég. * uâ-itsdhil-s. — 4 arwat (sans pl.) — 5 Prêt. • 

issarwat; prêt. nég. : ud-issarwaï-8; aor. ad-issarwat; aor. int. nég. : ud-issarwat-s; 
« être dépiqué », prêt. : irrivat; prêt. nég. : ud-irrwat-s; aor. : aâ-irrwat. — 6 Sg. Uauâa, 
pl* * tiy&llin (ou hudawaï). — 7 « Réunir » et « être réuni », prêt. : iïmal; prêt. nég. : 
ud-i2mïl-S; aor. : acL-izmal; aor. int. nég. : uâ-izammal-8 .— 8 Prêt. : irdôl; prêt. nég. . 
ud'ircjll-8; aor. : ad-irdêl; aor. int. nég. : ud-iratt$l-$. — 0 twiza, pl. : iiwizawin. — 
10 État libre : talmut. — 11 id, pl. : idân . — 12 adras, pl. : aArasan. — 13 Prêt. * 

prêt. nég. : ud-izzie-S; aor. : ad-i%zs; aor. int. nég. * ud-ittazze-s. — 14 Sg. 

amaShad. — 16 alili, pl. : ilila. — 16 Prêt. : ie a ggad; prêt. nég. : ud-ie a ggâd-s; aor. : 
aâ-is ggêd; aor. int. nég. * uâ-itte?ggad-s; («célébrer une fête», prêt. : ie a ggaâ). — 
17 Prêt. : ihdzgdl; prêt. nég. ud-ihazgdLS; aor. : addhazgal; aor. int. nég. : uct- 
ittahdzgal-s. — 18 Prêt. : irâbe; prêt. nég. : uâ-irabs-8; aor. : aâ-irabe; aor. int. nég. : 
uA-ittrabe-8. — 19 « Se reposer », prêt. : issrah; prêt. nég. : ud-issrah-8; aor. : ad-issrah; 
aor. int. nég. . uâ-issaraha-S. — 20 Pl. : iluggwahan. — 21 « Être renversé, retourné 
(rang) », 3 e sg. fém., prêt. : tddul; prêt. nég. : u-hdâul-8; aor. : at-tdâwal; aor. int. 
nég. : udttdawal-8; forme à siffl., prêt. : issdâul; prêt. nég. : uddssdày.l-8; aor. : oJ- 
issddyl; aor. int. nég. : ud-issdawal-s . 


19. asdrw u l d-slhazin. 

dug-gunnar rahea naf}-hamsa an-arnsaunan, amm-in yigil 
igar; hçdd ittayanna L , hçdd issraha di-ïili ; lahwais ggüran 
ttanndan f-ahsab “ n-nnar, ttraiasan nay tthçzgalan; yag 
sag-gmeaunan ittsaggad fall-asan; y?g ittuea s-tazzart 2 nay 
s-umahdâf 2 igar dd-irmgan .sï-ttraht i , wci ud-alaqqfan-sa 
lahwais s-alhwafar-ansan 5 ; amm-in al d ad-yili d-aylai 6 an- 


19. Le dépiquage et l’emmagasinage. 

Sur l’aire, il y a quatre ou cinq aides, suivant l’importance de la récolte; 
l’un chante, un autre se repose à l’ombre; les bêtes marchent en rond 
autour du piquet de l’aire, elles trottent ou galopent; l’un des aides les 
excite de ses cris; un autre renvoie avec une fourche à plusieurs dents 
ou à deux dents la récolte qui sort du tas et que les bêtes ne touchent pas 
de leurs sabots; ainsi jusqu’au coucher du soleil; si la récolte est bien 
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tfukl; ma inyad igdr, allfan i-lahwais ad-ssrahan qli bas 
8 ad-'qqdran si-ïidi 1 ; imar-din awin-han ad-swan, ssidfan-han 
ad-sçlfan. 

di-tamaddiï-din 8 , nay adacca-nn 3 s, igan igar irrütan 
d-ansal; yar-lamagirï an-tfukï, ma ihla wadû 9 , ibdu ubab 
12 an-igar izzuzir 10 wahhad-s nay îd-ahhad amm-in yigii igar; 
izzuzir s-tazzarï : iggar liqm d-alhabb yar-uzanna 11 ; alhabb 
ihuggwa-d tamurt, liqm, ittawi-ï wâdû azammâd; tisadnan 
nay d-addrâri sallahan 12 : ttakksan rrih s-arrîh s-tamaslçht 
16 liqm ud-ittawi-sa wâdû; amm-in al-d ad-‘sffân lz irdan nay 
t-timzln. 

yir ad-iqrab ad-isfa tteam, iulla ubaï) an-tahhamt izzuzir- 
it s-alluh 14 ; amm-in al-d ad-isfâ mlîh; imar-din ittf-add 
20 lazzarl nay d-alluh, irasq-iï di-ïirrasï 15 ( d-ansal an-tteam 
illan dug-gannar a mi naqqar ïirrasï). 

yawi-d arbsdi, isamma basmallah, ibdu ittktala 16 di- 
ïaklul nay di-t 3 s 3 kkarï 1 ' ! (nay dug-gsakkru ma ibe-ÿiï unnar si- 
24 ïaddarl); arbsH amzwaru, naqqâr-as arbs a i n-sidi e n bd-al- 


brisée, on détache les bêtes pour qu’elles se reposent un peu et que sèche 
la sueur; ensuite on les emmène boire, on les fait rentrer pour qu’elles 
mangent leur ration de grain. 

Cette même après-midi ou le lendemain, on met la récolte dépiquée 
en tas; au lever du soleil, si le vent est bon, le propriétaire de la récolte 
commence à vanner, soit seul, soit avec quelqu’un, suivant l’importance 
de la récolte; il vanne avec une fourche : il lance la paille et le grain en 
l’air, le grain tombe à terre, la paille est emportée plus loin par le vent; 
les femmes ou des enfants balayent; ils enlèvent doucement avec un balai 
les [gros brins] de paille que le vent n’emporte pas; ainsi jusqu’à ce qu’ils 
aient nettoyé le blé ou l’orge. 

Lorsque le grain est presque nettoyé, le maître de maison se met à 
le vanner avec une pelle en bois; ainsi jusqu’à ce que le grain soit tout à 
fait pur; il prend alors la fourche ou la pelle et la plante dans le tas de 
grain (c’est le tas de grain qui est sur l’aire que nous appelons ïirrasï). 

Il apporte un demi-décalitre, il prononce la basmala, se met à mesurer 
[en ensachant] dans un [grand] couffin ou dans un sac (ou dans un sac 
double si l’aire est loin de la maison); le premier demi-décalitre, nous 
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qadar; gga ud-anucc-s al-lassur, uccan-t i-uzâwali isddan d 
amzwaru f-annar; Içzsur d amur 18 wi s sasra si-lôsult ; uccan- 
han yudan ig-gzâwalaggan; gga u-yar-u-lli-s la bas u n- u ’agal 
28 d-3gga ud-anattaggwad-sa rôbbi, ud-uccan-sa l-lçesur. 

ligm ttw"ssâlan-t addrâri t-tsadnan di-ïsakkarin ttdggdn 
f-liggwawin-ansan ; ma ibead unnar si-taddarï, tthammalan-t 19 
irgazdn f-lahwais, di-tasbak; Igm ittwaga di-tazaywa; tt 1 * 3 sam 
32 ittuaiyzan 20 dag-gsakkura 21 di-laddarï al-lahzin. 

yir aâ-ammiran yudan i-lahzin, ttaggan alfal, tattan 
ïudflsï nay d-attrid. 

l’appelons «demi-décalitre de Sidi Abdelkadbr » ; ceux qui ne versent 
pas de dîme le donnent au premier pauvre qui passe sur l’aire, hesur 
(dîme) est la dixième partie de la récolte ; les gens la donnent aux pauvres ; 
ceux qui n’ont pas beaucoup de biens et ceux qui ne craignent pas Dieu 
ne versent pas la dîme. 

La paille, les enfants et les femmes la transportent dans des sacs qu’ils 
mettent sur leur dos; si l’aire est loin de la maison, les hommes la char¬ 
gent sur les bêtes dans des.filets; on met la paille dans des granges; le 
grain est emmagasiné, dans de grands couffins en alfa, dans le grenier. 

Lorsque les gens ont fini de rentrer la récolte, ils font une cérémonie 
et mangent des crêpes. 


1 Prêt. : iyanna; prêt. nég. : ud-iyenni-s; aor. : ad-iyanna; aor. int. nég. ud- 

itto) anna-s; nom verbal : ayanni; tayanakt, pl. : tiyanayin « chanson ». — 2 tazzart, 

pl. : tizzar «fourche à 5 dents». — 3 amdhdàf, pl. • imBhdâ^dn «fourche à 2 dents»; 

4ad «dent de fourche». — 4 * ttrdht «tas de céréales sur l’aire» (depuis le moment où 

l’on commence à dépiquer jusqu’au nettoyage complet; après, cela s’appelle tirrasï ). 

— 6 Sg. : Ihifar. — 6 «Franchir, passer par-dessus», prêt. : iyli; prêt. nég. : ud-iyli-S; 
aor. : acLi ; li; aor. int. nég. : ud-i p alli-S; nom verbal aylaj. — 7 8 « Suer », prêt. : 

idddd; prêt. nég. : uA-iddid-l; aor. aâ-idddd; aor. int. nég. * ud-ittddddd-s. — 

8 tamdddit «la fin de la journée», pl. : timdddiwin. — 9 adu «vent qui souffle sans vio¬ 

lence, en été»; ajdbbâr , pl. : i) dbbdrdn «vent violent et froid qui soulève de la pous¬ 

sière ». — 10 Prêt. : izzûzzdr; prêt. nég. : uâ-izzüzz9r-$; aor. : ad-izzuzzdr; aor. int. nég. : 

ud-izzuzzîr-S; nom verbal : azzüzzdr; «être vanné», prêt. : ittuazzuzzdr; prêt. nég. : uâ- 
ittuazzuzz9r-$(zzuzzar a aussi le sens de «être vanné»). — 11 12 13 azdnna, pl. : izdnwan. — 

12 « Balayer l’aire », prêt. : ishh; prêt. nég. : ucL-islih-S; aor. : ad-isfeh; aor. int. nég. 
uddsdlhh-ë; timdshht, pl. : timdsalhin « balai fait d’une poignée de thym, sans manche ». — 

13 3 e pl. masc., prêt. : §fan; prêt. nég. ud-sjin-s; aor. : ad-dsfan; aor. int. nég. . ud- 
§dffan-s; nom verbal : apffi. — 14 Pl. : hlwah. — 1o Pl. : iirzin. — 16 Prêt. : ikïal; 
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prêt. nég. • uA-ijçtal-S; aor. : ad-ifyial; aor. int. nég. : ud-iUdfytala-s. — 17 tahfykari, 
pl. : tihkkarin «sac». — 18 PI. : imürdn. — 10 Prêt. : ïfammal; prêt. nég. : uâ- 
i]yammdl-ï; aor. : acL-ifammal; aor. int. nég. . uâ-itthdmmâl-S [dans Je manuscrit, ce 
verbe est toujours doté avec h au lieu de h. N. D. L’É.]. — 20 «Emmagasiner» et «être 
emmagasiné», prêt. : ify’zan; prêt. nég. : uâ-ifyzin; aor. : ad-ifyzdn; aor. int. nég. : 
ud-ifazzdn-s; «être emmagasiné», prêt. : ittwahzdn. — 21 afokkaru, pl. : isdkkura, 
«grand panier en forme de jarre, en tresse d’aifa» (diamètre 1,50 m., hauteur 2 mètres). 


20. asÿs&i d-imâssan. 

yuddn karrazan s-usçe&i d-imassan; asçebi, karrazan yis-s 
f-yegg "n-uyyul nay cl-yagg "n-"sardun; imassan, zôbbôdçin- 
hon san an-sardari; qôllçn gga n-ôyyal. 

4 asaeîti u n- u syâr; dâg-Ss fus si-t-ittôttçf wa-ikôrrôzçn d- 
uïmuni di-tttahol ïôbçydatt 1 ; mçskçrru ittottôf ïaboydatt 
yçr-utmüni; iearruaggan ttottfon asasbi yal-lhâisï; ttuaqqânôn 
yar-usasbi si-ïhoydâtt t-tazagalt ittuagan f-alyârb al-lhâisï; 

8 ïaboydatt, a n-usyar; tazdgalt, ■‘n-tatffîrl; tyçllôf 2 s-uadugan 
an-ddûft; tagarsa, an-ddklr; an-nattdt ag-gahaggwân di- 
tmurt, a-tt-idarranan. 


20. La petite et la grande charrue. 

Les gens labourent avec une petite ou une grande charrue; 1 ’asgebi 
est tirée par un âne ou un mulet; l’ imassan est tirée par deux mulets, 
rarement par des ânes. 

h’asgebi est en bois; elle a un mancheron par où la tient celui qui 
laboure et un timon auquel est attachée la ïabaydatt; le maskarru fixe la 
ïabaydatt au timon; les traits relient Vasgebi à la bête; ces traits sont 
attachés à 1 ’aSgebi par la ïabaydatt et la tzagalt, celle-ci étant placée sur 
l’encolure de la bête; la ïabaydatt est en bois; la tzagalt est en tresse 
[d’alfa]; elle est recouverte de chiffons de laine. Le soc est en acier; c’est 
lui qui pénètre dans le sol qu’il retourne. 
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imâssôn, nihnin, mçhsub arh-sçzbi, antta ggaimaran; d-ai- 
12 din a f-han-zabbadan D s-san aîi-sardan; labçydâtt-ansan, 
ïazzagarï f-ïa un-sçshi, £ÿla-hâtar ttaqqanan dàg-as yuclan 
rabsa n-sçrru 3 ggan : akk.y san i-usardun ; imassan lisid am- 
sasbi; dug-gsasbi, tsili d-ulmun(i ) d-yagg an-ttarf “ n-usyâr; 
16 nihnin, fus t-tsili d-attôrf yagg, almun(i ) d-attarf yaggan. 

llan isÿsbaggan n-iyyàl, llan gga an-sardân; imâssan 
dïma d-safi an-sardân a-han-izabbdan ; q§se ggidin d 
anaggar 3 a-hn-ittsawan ; d-a-y-a n-tagarsa 3 nttaï d^msÿllam 
20 a n-wuzzal a-tt-ittaggan. 

llan gga ittaggan alfal yir a-dd-ayan asas&i nay d-imâssan 
d-izdidan. 

imassan est presque semblable à Yasushi, mais plus grande; c’est 
pourquoi on la tire avec deux mulets; sa ïabaydatt est plus longue que 
celle de 1 ’asgsbi, car les gens y attachent quatre traits, deux par mulet; 
Y imassan n’est pas comme Yasasbi; dans Yasgsbi, la tsili et le timon 
sont faits dans la même pièce de bois; dans Yimassan, le mancheron 
et la tsili forment une seule pièce, et le timon une autre. 

A Yasasbi on attelle soit des ânes, soit des mulets; Yimassan est tou¬ 
jours tirée par deux mulets. Toutes ces charrues sont fabriquées par le 
menuisier; quant au soc, c’est le forgeron qui le fait. 

Il y en a qui font une cérémonie quand ils achètent une nouvelle 
charrue, osas&i ou imassan. 

1 PI. : tibôydadin. — 2 «Recouvrir» et «être recouvert», prêt. : iyalhf; prêt. nég. . 
lul-i) aor. : ad-iydlbf; aor. int. nég. ' uJ-ittdyallâf-ü; nom verbal : ayalhf. — 

3 PI. : inaggann. 


21. tayarza l-lbür. 

lisid d-a-y-a n-tiïrza n-targa ag-gallan yr-ail-ivauras ; 
ïayarza-din, uïliy-aun-d fall-as zik; ïayarzâ l-lbur, yir ad- 

21. Les labours en terrain non irrigué. 

Il n’y a pas que des labours en terrain irrigué chez les gens de l’Aurès; 
ces labours, je vous en ai parié précédemment. Les labours en terrain 
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ihlâ usuggwâs zzâg-s a-dd-attaggan yudân huit tamaqqrant; 
4 *nttâ qallant ssâial 1 dd-ittâsan asuggwas f-as u ggwas ; di- 
ïmurï-annay ud-igiïan-sa nnwawi di-lwoqï an-tiïrza nay di- 
ï‘fswin; di-lwoqï-din, mçhsub dima ttfadan 2 yar-nay igran. 

di-lmurï-annay laktarï an-tamzirin n-tiirza bridant si- 
8 laqUe"in; d-ai-din a f Htawin yudan aewin-annasan, rannin 
tt’nûsan llala nay d- 3 rï>Ea n-îdân. 

Iwoqï an-tiirza, amm-in wan-anniy, ïattili di-stâmbar 
d-aktybar ma ïalla d-asshra, nay di-uzambâr d-innàr ma 
12 ïalla d-adrar. 

yir ad-ihs yagg ad-irqh ad-ikarz, ihammal f-alhaist-annas 
laehuït an-tiirza, yarni aewin an-tlata nay ar-rabea un-wussan, 
amm-aran d-uqqîr d-alhqdarï l-tÿggani cï-izuggwâran d-azzakt 
16 nay d-add 3 hân; irqh id-ahhçdd si-tauya-nnas; qallan yudan 
ittawin id-san tisadnan-ansan ; n-nihnin ag-gassufi w an 
i-giman-ansan; llân 3 ggâ ittawin id-san ddrâri bas a-san- 
harzan 3 alqass, a-han-saunan yal-lqaÿ an-'&aj-dàlan* d-uqlae 5 


non irrigué, lorsque l’année est bonne, c’est d’eux que les gens tirent leur 
principale ressource; mais rares sont les bonnes récoltes qui viennent 
d’une année sur l’autre ; dans notre pays, les pluies ne sont pas abondantes 
à l’époque des labours et au printemps; à ce moment-là, les champs ont 
presque toujours soif chez nous. 

Dans notre pays, la plupart des terrains de culture [non irrigués] 
sont loin des villages; aussi les gens emportent-ils leurs provisions et 
passent-ils trois ou quatre nuits dehors. 

L’époque des labours, comme je vous l’ai dit, se place en septembre 
et octobre si c’est au Sahara, ou en décembre si c’est dans la mon¬ 
tagne. 

Lorsque quelqu’un veut aller labourer, il charge sur sa bête les instru¬ 
ments de labour, ainsi que les vivres de trois ou quatre jours, à savoir : 
farine, graisse sèche, légumes, dattes, figues, huile ou beurre; il va avec 
quelqu’un de sa famille ; rares sont les gens qui emmènent avec eux leurs 
femmes; ce sont eux qui font leur propre cuisine; il y en a qui emmènent 
avec eux des enfants pour leur garder le matériel, pour les aider à ramasser 
les pierres et arracher le thym et 1 ’izri [variété de thym]. Il y en a qui 
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20 3 n-t9gyufï d-izri; llan gga ittilin ài-sdü nay di-llala; 
ttamsarrahan ff-s§sbi nay d-imâssan. 

laydrza l-lbur u-lattuazraf-s arn tiirza n-targa; ttdkksdn-as 
yudan rrêss, Tannin qallaen-as lahsis am-V g" ufï d-izri t-tsakrâ 6 ; 

24 razzaman-âs tiragwa bas a-tt-adfant lahmâli yir at-tul (ou : 
yir-h-at-tuï, ou encore : yir a-h-at-tul ) annugg w at. 

se mettent à deux ou trois; [iis se remplacent], pour se reposer, à 
1 ’asgsbi ou à V imassan. 

Les labours en terrain non irrigué ne sont pas divisés en carrés comme 
ceux qui sont effectués en terrain irrigué; les gens enlèvent les pierres 
du terrain, de même qu’ils en arrachent les herbes comme le thym, 
Vizri et les chardons; ils y ouvrent des rigoles pour que les eaux de 
ruissellement y pénètrent lorsque la pluie tombe. 

1 fsabt, pi. : syaba't. — 2 Prêt. • ffuâay, iffuâ; prêt. nég. • uâ-iffuâ-S; 
aor. : aA-iffaA; aor. int. nég. uà-ittfaAa-1; fai « la soif ». — 3 Prêt. • iharz; prêt, 
nég. : ui-ibriz-S; aor. : ad-ihrsz; aor. int. nég. . ud-iharraz-f nom verbal . ahraz. — 
4 abêrïâl, pl. • ibbrdalan « pierre ». — 6 Prêt, iqlpe; prêt. nég. : ui-iqlie-S; aor. : ad- 
iqlçe; aor. int. nég. . ud-iqallqs-S; nom verbal : aqlas; « être arraché », prêt. : immuqhz; 
prêt. nég. : ud-immuqlas-S; aor. : ad-immaqlge; aor. int. nég. . ui-ittmuql\z-ï; nom 
verbal : amuqlae. — 6 tasakra (sans pl.). 


22. ïayarza l-lbur. 

yir ad-ammiran yudân i-tiirza l-lbur, kksan-as izra, qlsn-as 
izûrân 1 al-lahsis, arzamn-as tiragwa bas a-tt-tâd 3 f alhçmalt 2 , 
aggan lamzirl at-taymi; sasat saeat rithan d'ilan 3 fall-as 


22. La culture en terrain non irrigué. 

Lorsque les gens ont fini les labours en terrain non irrigué, ils en 
enlèvent les pierres, arrachent les racines d’herbe, ouvrent les rigoles 
pour que l’eau de ruissellement y pénètre, laissent le champ pousser; 



56 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


4 a-u-tt-taddahmant 4 ïsuggwai nay d-igarzaz 5 ndy a-u-tt- 
hanzaran 6 ilfan 7 (ggidin, naqqar-asan gga h-"drar); llan 
gga-hn-inaqqan 8 s-albarûçl, llan gga-sn-imaddln 9 Ikfâfas 10 ; 
ail-wauras am-alslam q@£c, ud-atattên-s aksum n-llaf; ddin 
8 iharrm-it 11 fall-âsan. 

ma hlla ïmurl an-tiirza di-sshra, ttaggwadan fall-as 
yudan tidma 12 , 3 ntta imir-a la ggidin qallant. 

igar al-lbur u-dd-ittagg sa l-laqsil; d-a-y-a n-ad J rnrâwan 
12 ittilin di-lamzirin 3 n-sshra ag-gattwaqssâlan yir ad-igilant 
annwawi an-t 3 fswin; admar 13 t-tamurt di rsin irahhâlan nay 
d-agga irasan, ittaggan laybar an-tsuggwai-ansan; d-âi-din 
a-f-add-ittâs igar dag-gmukan-dinn, yir a-ud-ittfada-s. 

16 igar l-lbur ittwafrân, ittwasarwal am-igar an-targa, antta 
ttaggan yudan inurar yar-lamzirin; u-dd-attussâlan-sa igar 
tâqliht; yir ad-irrut, zzuzzaran-t, saffan-l dug-g"mkan-annas; 
llan gga ittaktâlan tteam, dinn; llan gga-t- ttaktalan di- 


de temps en temps, ils vont le visiter pour que les troupeaux et les lièvres 
n’y passent pas ou pour que les sangliers (que nous appelons « ceux de la 
montagne») ne le défoncent pas; il y en a qui les tuent avec des fusils, 
il y en a qui leur tendent des pièges. Les gens de l’Aurès, comme tous les 
Musulmans, ne mangent pas la chair du sanglier; la religion le leur 
interdit. 

Lorsque le terrain de culture est au Sahara, les gens craignent pour lui 
les gazelles, mais maintenant celles-ci sont rares. 

La récolte en terrain non irrigué ne donne pas de hqsil (coupe anti¬ 
cipée) ; il n’y a que les terrains (où séjournent les nomades) qui sont dans 
les terrains non irrigués du Sahara à subir une coupe anticipée lorsque 
les pluies de printemps sont abondantes; l 'admar est un terrain dans lequel 
séjournent [= se posent] les nomades ou ceux qui font paître, laissant 
le fumier de leurs troupeaux; c’est pourquoi la récolte vient dans ces 
endroits lorsqu’elle ne manque pas d’eau. 

La récolte en terrain non irrigué est sarclée et dépiquée comme celle 
des terrains irrigués, mais les gens placent les aires près des champs; 
ils ne transportent pas la récolte au village; lorsqu’elle est dépiquée, 
ils la vannent et la nettoient sur place ; il y en a qui mesurent le grain là. 
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20 taddarl yir-a-h-add-ussaln; lum, 3 rffadan-t-id f-dldhu>ais di- 
ïdsbcik; lisid d-sddrâri nay t-tisddnan a-h-add-ittussalan 
f-tiggwawin-'d nsdn. 

yir aâ-ammiran yu&an i-lfiazin, ttaggan dlfal. 

il y en a qui le mesurent à la maison lorsqu’ils l’ont transporté; la paille, 
ils la transportent sur des bêtes dans des filets ; ce ne sont pas les enfants 
et les femmes qui la transportent sur leur dos. 

Lorsque les gens ont fini l’emmagasinage, ils font une cérémonie. 

1 zùr, pl. : izûran. — 2 PI. : Ihâmâli. — 3 Prêt, idèll; prêt. nég. : uâ-idâll-$; 
aor. : ad-idôll; aor. int. nég. : ua î-'tadalliy-S, ud-iîadalla-S. — 4 Prêt. : iddaham; prêt, 
nég. : llA-iddaham-s; aor. : aâ-iddaham; aor. int. nég. : uâ-'taâahmiy-S, uA-itadahma-S, 
ud-tadahman-ï; « être piétiné », prêt. : ittuadham. — 6 Pl. : igdrzaz; fém. tagarçist, pl. : 
tigarzâz- — 6 Prêt. : ihanzar; prêt. nég. : uâ-ihanzar-s; aor. : aA-ihonzdr; aor. int. 
nég. : wl-ittlianzàr-S; nom verbal : a(ianzar; «être fouillé par un sanglier», prêt. : 
ittuaJjanëar; prêt. nég. : uA-ittwahanzar-S; aor. : aâ-ittuahanzar; aor. int. nég. : ud- 
ittuahanzar-S. — 7 ilf, pl. : ilfan; fém. ïilft, pl. : lilfan/tilfatin . — B lmp. : any, 
anyat, anyamt; prêt. : anyiy, inyâ, nyln; prêt. nég. . ud-anyiy-S, uA-inyi-ï; aor. : ad- 
znydy, ad-in 3 y t ad-dnydn; aor. int. nég. : ud-dnaqqdy-s, ud-indqq-S, uâ-dndqqdn-$; nom 
verbal : any ai; tamdnyiut, pl. : timdnyiwin « meurtre » ; «être tué», prêt. • ittuânay; 
prêt. nég. ud-ittuanêy-s; aor. : ad-ittuânsy; aor. int. nég. : ud- 3 ttuanyiy-$ 3 ud m 
ittuanya-5, ud-’ttuanyan-s; « se tuer réciproquement », 3 e pl. masc., prêt. : ms9nydn; 
prêt. nég. ■ ud-9msdny9n -$. — 8 Prêt. . imdi; prêt. nég. : ud-imdi-s; aor. • aâ-imdi; 
aor. int. nég. : ud-imdddi-S; nom verbal : amdai; «être posé (piège)», prêt. : ittuamdi; 
mdi a également le sens de « arranger les rigoles de façon que l’eau coule toute seule ». 
— 10 Sg. : Uzffisa « piège pour chacal, sanglier, etc. ». — 11 Prêt. . ihdrrdm; prêt. nég. : 
ud-ifamm-S; aor. : aâ-ihdrrsm; aor. int. nég. : ud-itthdrram-s. — 12 Sg. tadmut; le 
mâle : admu, pl. * idma. — 18 adm9r, pl. : i(hmràw9n « endroit fumé, dans un terrain 
non irrigué, par les gens qui y séjournent ». 


23. iyüdan . 

lisid d-a-y-a n-tiirza t-tamagra a-si-ttsahn ail-wauras; 
haddaman ak-d-iyüdan di zrazzagan tiszinn arh-zammur 

23. Les jardins. 

Les gens de l’Aurès n’ont pas, pour vivre, que la culture des céréales; 
ils ont aussi des jardins dans lesquels ils plantent des arbres, à savoir 
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t-tamaccin d-albarqâq 1 , d-alhûdarl am-alhardal t-tkabuï d- 
4 ibaggwan d-alabsal t-tissarï. 

iyudân, karrazan-han, naqqsan-han, Tannin farranan-han, 
tayabbâran-han, hannan-asan tarakwin; llan agga-hn- 
ittazarrâban 2 s-isannanan nay s-alzrid; llan gga-san- 
8 ibannan lahyuçî s-attub nay s-uzru â-ulud nay bla 3 lud. 

agal n-ail-wauras ud-izmil-s dag-gigg U n-umkan; yudan, 
hadd ila i dagg 5 ayuggwâd nay ad-sari, dunn taszirï 
t-tsumta; hadd, yâr-s agal issan si-i@swint al-lflâni d-iyudan 
12 issan si-laswint tisl; qallan yudan yar-izmal wagal-ansan 
mani ttilin; llan gga ihsan ad-z’mâ'lan agal-ansan d-g-gigg 
U n-umkan, natta ud-ttâfan-sa 6 n-agga-ha-san-inazzanz nay 
ha-san-innaqal 7 , nay mi-h-ad-azzanzan s-unâqal. 

16 llan yudan iss?t?ddâian tazrast t-tfsuin di-tiddar-ansan, 
di-lhumm w an d-alhrif ttrqhan zaddyan 8 cïi-labhirin-ansan 9 
limaqqrânin bas hÿdd u-san-ittâkar 10 imaccan nay t-taggani 
nay t-tizurin 11 nay d-azammur-ahsan. 


des oliviers, des figuiers, des abricotiers, et des légumes tels que les navets, 
les courges, les fèves, les oignons et l’ail. 

Les jardins, ils les labourent [à la charrue], les binent, les sarclent, les 
fument et leur construisent des murettes; il y en a qui leur font une 
clôture d’épines sèches (jujubier généralement) ou de palmes; il y en a 
qui leur font des murs [de clôture] en briques crues ou en pierres avec 
ou sans mortier. 

Les biens des gens de l’Aurès ne sont pas réunis en un seul endroit; 
parmi eux, l’un possède ici un champ ou deux, là un arbre et une rangée 
de carrés; l’autre possède un bien qui est irrigué par telle source et des 
champs irrigués par une [autre] source; rares sont les gens dont tous les 
biens sont réunis là où ils habitent; il y en a qui désireraient regrouper 
leurs biens en un seul endroit, mais ils ne trouvent personne pour leur 
en vendre ou pour [les] leur échanger ou pour [les] leur vendre avec 
échange. 

Il y a des gens qui passent l’hiver et le printemps dans leur maison 
et qui, l’été et l’automne, vont habiter leurs plus grands jardins, pour que 
personne ne leur vole leurs figues, leurs dattes, leurs raisins ou leurs 
olives. 
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20 di-lmurl-annay u-dd-attâsan-sa la bas al-larhad n-assazar; 
d-a-y-a n-tamaccin d-uzammur t-tazdayin d-albarqùq 
a g'gigitan; si-laszar-din a-dd- 1 * 3 natégg leulat limaqqrânin; 
imSccân, ssyaran-han yudan, ttaggan-add zzâg-san 
24 izuggwâran, ttafsan-han 12 di-tabattdnin 13 , ttajfran-han 
i-Vzuras; azamrnur, zzâdan-t, ttaggan-add zzâg-s zzakï, 
tattan-tt nay zz 3 nuzan-tt; Ibarqûq, ssyaran-t, ttaggan-dd 
zzâg-s alfarmas zz 3 nuzan di-lamdinin nay tsaggâdan; ait- 
28 wauras am-yuâan aggld ttaggan alfarmas di-lazzayalt 
wdawan is-s iuzan nay d-attrid an-taqadirl nay t-tiharkuksin, 
awal-ya, yir a-u-lli-sa an-ttamatam li: . 

Dans notre pays, il n’y a pas beaucoup de sortes d’arbres; il n’y a que 
les figuiers, les oliviers, les palmiers et les abricotiers qui soient nom¬ 
breux. C’est de ces arbres-là que nous tirons nos principales ressources. 
On fait sécher les figues dont on fait des « figues-sèches » ; on les tasse 
dans des sortes d’outres en peau, et on les resserre pour les hivers. On 
écrase les olives et on en tire de l’huile que l’on consomme ou que l’on 
vend. On fait sécher les abricots dont on fait des « abricots-secs » que l’on 
vend dans les villes ou qu’on troque; les gens de l’Aurès, comme les 
autres, mettent les abricots secs dans la marmite pour en assaisonner les 
iuzan ou les crêpes bouillies ou le couscous à gros grains, surtout s’il 
n’y a pas de tomates. 

1 labdrqâqt, pi. : tibarqâqin « un abricotier ». — 2 Prêt. . izarrab; prêt. nég. . ud- 

izarrab-S; aor. : aâ-izsrrab; aor. int. nég. • ud-itt’zarrâb-s; nom verbal : azarrsb. — 

3 «Un homme sans femme» : argaz blajmbla tamdttàt; «sans mulet» : mbla-y-aszrdun. 

— 4 Prêt. : liy, ild , Idn; prêt. nég. ud-liy-$, ud-lin-s; aor. . ad-liy, ad-ilà, ad-ldn; 

aor. int. nég. : ud-9ttliy-s, ud-ittlâ-S f ud-ttldn-s. — 5 6 dagg «ici»; dunn «là». — 

6 Prêt. : ufiy, yufd , ufin; prêt. nég. : uâ-yufi-S; aor. ad-yaf; aor. int. nég. : uâ- 

ittaf-s; nom verbal : afai ou tmafit. — 7 «Transporter, échanger», prêt. : inâqal; 

prêt. nég. : ud-inàqal-S; aor. : ad-inàqal; aor. int. nég. : ud-ittnâqal-s; nom verbal . 

anâqaU — 8 «Habiter dans les jardins», prêt. : izddy; prêt. nég. : ud-izdiy-S; aor. . 

ad-izdey ; aor. int. nég. : uâ-izddday-S; nom verbal : azday. — 9 tabhîri , pl. : tibhirin. 

_ 10 Prêt. : yuïçar; prêt. nég. : ud-yukirS; aor. : ad-yakdr; aor. int. nég. : ud-ittafydr-s; 

ajyar «le vol»; ma}$ar «le voleur». — 11 tizurin (sans sg.). — 12 13 Prêt. : yufs; prêt, 
nég. ’ uâ-yufiS-s; aor. : aâ-yafds; aor. int. nég. : ud-ittafs-S; nom verbal : afas. — 

13 tabdttânt, pl. iibdttdnin «peau destinée à contenir soit les figues soit les dattes 

tassées ». — 14 afimtâm, pl. : ttmâtdm. 
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24. azammur. 

dug-gwauras ayarbi ittas-add uzdmmur; as§ggib an-yudan 
a-dd-ittasan ttayan s-yar-nay azzakt. 

azammur iyammi-d yar-nay ani yufa-y-aman; u-t- 3 nrazzag- 
4 sa t-tibhirin am yar-yudan aggid; ma husid-add yar-nay at- 
tafad lazammurl ïarzag da, ïist dun; d-a-y-a m f-ttama 1 
n-iy’zrân a-y-igitant ; antta, lisid d-yagg nay d-asan a-hant- 
ilan; mahsub qass. yudan akk,y yçgg s-tazammurï nay 
8 s-tazammurin-annas ; hadd yar-s sant, hçdd yar-s easra, amm- 
in yigit wagal yar-yudan; yarni nasnin un-nattazarrad-s 2 
azammur; d-ai-din a f ggçsmran ifudar-annas z ; d-ai-din a f 
u-dd-ittaru-s la Sas am di-ïmura taggîd. 

12 ansarri azammur di-ktubar d-uwâmbir d-ussan imzwura 
n-uizâmbar; u-l-’nsarri-sa d-azizau am-wa ttattam; anttagga-l 
al-d ad-ibbarkan, imar-din nsri-h-add; dug-g u barkan ai tttili 
zzakl la bas, yarnin yizidan. 


24. Les olives. 


Dans l’Aurès méridional, l’olivier vient bien; beaucoup de gens qui 
viennent nous achètent de l’huile. 

L’olivier pousse chez nous là où il trouve de l’eau; nous ne le plan¬ 
tons pas en vergers comme chez les autres; si tu viens chez nous, tu 
trouves un olivier planté ici, un autre là; il n’y a qu’au bord des rivières 
qu’ils sont nombreux; mais il n’y a pas qu’une ou deux personnes à les 
posséder; presque tous les gens ont chacun leur olivier ou leurs oliviers; 
l’un en a deux, l’autre dix, selon l’importance de la fortune des gens; 
de plus, nous ne taillons pas les oliviers; aussi ses grosses branches sont- 
elles grandes et ne produit-il pas comme dans les autres pays. 

Nous cueillons les olives en octobre, en novembre et durant les pre¬ 
miers jours de décembre; nous ne les cueillons pas vertes comme celles 
que vous mangez; nous les laissons jusqu’à ce qu’elles soient noires; 
alors nous les cueillons; c’est dans les olives noires qu’il y a beaucoup 
d’huile; de plus, cette huile est douce. 
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16 yir ad-ahsan yudan ad-asrin azammur, awin id- 3 sdn 
iqabbâlan d-izagrâran 4 (iqabbâlan 3 n-tazdaki mi kksan 

tizridin ), arnin ïîqfifin t-tkla nay t-taPkkârin ridy d-azzandbal 
ndy d-isikkân ma yigil yar-san uzammur; zznabdl d-isikkan, 

20 ttaggan-han f-iyyal nay f-isardan; ttruhan yudan yar- 
ïsarrâkl un-“zammur, ahugg 5 ïamattùï; irgâzan ttalin di- 
t 3 zdmmurin, sarrin azammur s-iqabbâldn nay s-ufus; wa 
HyallacJ-an, sarrin-t s-ufus; wa ihaiâan, sarrin-t s-uqabbâl; 

24 tihyuyin d-addrari t-tsadnan laqqadan si-lmurl ïahçbbukt 
s-thqbbukï, ttaggan di-taqfifin nay dÿg-g£ÿbban- 3 nsan 6 ; amm- 
in al-d-a-han-ccâran, rqhan farryan-hari di-ïakla nay di- 
zzambil. 

28 tasarrakl d-allaqaçl "n Jl zammur uzran 7 la bas : atarras 8 
t-tamattùl-annds d-yalli-s 9 ad-mammi-s, sa sarrin laqqadan si 
h-a-dd-dagar Ifukl ol-d at-tans, ud-zammaran ad-accdran 
sakku "n-sardun, ya rabbi m ad-accâran-sa sakku “n- 3 yyûl. 

32 ud-sarrin-sa yudan azammur dug-gwass al-lgumw a sa; 


Lorsque les gens veulent cueillir les olives, ils apportent avec eux de 
longues gaules (des gaules de palmier auxquelles on enlève les folioles), 
ainsi que des paniers petits et grands ou des sacs ou des chouaris [en alfa] 
ou des sacs doubles ( tellis ) s’ils ont beaucoup d’olives; les chouaris et 
les tellis, on les met sur des ânes ou sur des mulets; les gens vont à la 
cueillette des olives avec enfants et femmes. Les hommes montent dans 
les oliviers, détachent les olives avec les gaules ou à la main; celles qu’ils 
atteignent, ils les détachent à la main; celles qui sont loin, ils les déta¬ 
chent avec la gaule; les fillettes, les garçons et les femmes les ramassent 
à terre, olive par olive, les mettent dans des couffins ou dans leur vête¬ 
ment relevé; ainsi jusqu’à ce qu’ils les aient remplis; ils vont alors les 
verser dans les grands couffins ou dans le chouari. 

Le gaulage et le ramassage des olives sont très difficiles : l’homme, sa 
femme, sa fille et son fils, même s’ils gaulent et ramassent du lever du 
soleil à son coucher ne peuvent pas remplir un sac de mulet; c’est à 
peine s’ils ramassent un sac double d’âne. 

Les gens ne cueillent pas les olives le vendredi; ils craignent qu’il ne 
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ttaggwaddn a-ud-ilin ikçebar 10 ndy d-ikdrbàs 11 di- 
Pzdmmurin . 

se produise des excroissances sur les grandes ou les petites branches sur 
les oliviers. 

1 ttoma « le côté ». — 2 Prêt. : izdrrad; prêt. nég. : uâ-izarrad-S; aor. : ad-izdrrad; 
aor. int. nég. : uA-ittdzdrrad-S. — 3 fàdar, pi. : ifuâar. — 4 azdgrar pl. : izdgrardn; 
fém. tazdgrari, pi. : tizagrarin; «être long», prêt. : izzagart; prêt. nég. : uA-izzgdrt-S; 
aor. : ad-izzagdrt; aor. int. nég. : uA-ittozgrit-S; tizzsgdridt «longueur». — 5 ahugg w , 
pl. : ddrari; fém. : iahyukt, pl. : tihyuyin. — 6 asbbun, pl. • iebban «pli formé par 
le vêtement relevé au-dessus de la ceinture pour les femmes, ou le bas du vêtement 
pour les enfants, par opposition à iÿi, poche formée par le vêtement au-dessus de la 
ceinture (chez les femmes) ». — 7 Prêt. : yuer; prêt. nég. : uA-yuzir-ï; aor. . ad-yuer; 
aor. int. nég. . uA-ittudr-S. — 8 Pl. : it9rrasdn. — 9 Pl. : issi. — 10 akçebur, pl. : 
ikçebar « boule produite sur les grosses branches ». — 11 akarbuS, pl. • ikarbàs « boule 
produite sur les petites branches ». 


25. azdmmur (suite). 

azdmmur u-dd-igdttû-S wahhÿd-s am-slbdrquq ndy 
d-imdccan; d-ai-din a-u-f-ud-Hthuzzan-sa 1 yudan tizdmmurin ; 
ïnanitt 2 un-zdmmur t-tibbarkdnt 3 , u-dd-igdttù al-d-at-tfaï i 
4 Iwoqt-dnn’s; wa ittyiman dag-g’hfâun ’n-tittawin d-wa ud- 
snittuafylad-s s-ufus ndy s-iqdbbaldn, igdttù-d di-ïdédrsï; 


25. Les olives {suite). 

Les olives ne tombent pas toutes seules comme les abricots ou les 
figues; c’est pourquoi les gens ne secouent pas les oliviers; quand elle 
est mûre, l’olive est noire; elle ne tombe que lorsque le moment [de la 
cueillette] est passé; ce qui reste aux extrémités des rameaux et ce qui 
ne peut être atteint à la main ou avec des perches tombe en hiver; sa 
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tibbarkant-ann 3 s u-ïalli-s am-ta un-wa-dd-ittuasrayan di- 
livoqt-dnn’s ; wicïin ‘qqâran u-dag-as-sa n-azzakl; llan yudan 
8 l-ilaqq 3 (J,an, ttaggan-l di-ïazzaylin, ttamallahan-t, ttaggân-t 
al-d-ad-irsi 5 , tattan-t s-uyrum; nay ttaggan-t dag-g’yagguda 
a-l-accan zzarzur nay d-izumf 8 . 

di-lwoql an-tsarrakï ud-attaggan yudan sug-gzammur ef-a- 
12 y-a "fi-wa-san-iearraqan 7 nay d-wa ud-ahalladan-s dag-gihfâun 
an-tzammurin; wa-dd-yuÿun laqqadan-t tazammurl 
s-tazammurt, ud-attaggan ak-t-thçbbufçt; ttaglawan 8 fall-as 
dug-sal nay di-ttwîqân 9 n-tâ a rkwin nay di-lzriban nay di¬ 
te taragwa nay s-addu-izrâ nay di-lqsqsl; laqqadan-t qaze 
d-obarkan nay d-azizâu. 

lasarrakl ïanaggarul t-tarwa ud-anigiï-s, naqqâr-as ahdsf ; 
llan yudan yuccan ahdsf “n-zammur s-uzgan nay s-attalt 
20 amm-in islayant 10 tazammurin d-wamm-in ulin ifudar. 

yir ad-ammîran yudan i-tsarrafçî " n-zammur, awin-t 
almaesarï nay gan-t dag-gPhkûra, aggan-t ad-izamm 11 ; 


couleur noire n’est pas semblable à celle de l’olive cueillie en son temps; 
ces olives-là, on dit qu’elles ne renferment pas d’huile; il y a des gens qui 
les ramassent, les mettent dans des marmites, les salent, les laissent jus¬ 
qu’à ce qu’elles soient faites (= pourries) et les mangent avec du pain; 
ou bien ils les laissent dans les jardins manger par les moineaux ou par 
les corbeaux. 

A l’époque de la cueillette, les gens ne laissent des olives que ce qui 
leur échappe ou ce qu’ils ne peuvent atteindre aux extrémités des oli¬ 
viers; ce qui tombe, ils le ramassent olive par olive et ne laissent aucune 
olive; ils les cherchent dans la terre, dans les interstices des murettes, 
dans les haies, dans les rigoles, sous les pierres ou dans les herbes [et 
feuilles] sèches; ils les ramassent toutes, noires ou vertes. 

La « fin de la cueillette » est une récolte peu abondante; nous l’appe¬ 
lons cûiasf; il y a des gens qui donnent Va/jasf des olives en cédant la 
moitié ou le tiers selon la hauteur des oliviers et selon l’élévation des 
grosses branches. 

Lorsque les gens ont fini de cueillir les olives, ils les transportent au 
moulin à huile ou bien ils les mettent dans de grands couffins et les lais- 
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ttaggan isakkAüra f-rai sa nah-hamsa 3 n-tazrâ, bas a-l-drgdn 
24 waman ma hsan a-t-aggan ad-irsi; llan agga izzâdan 
azammur ud-anarsi-s; azammur-dinn ttaggan-t qli a n-wussan 
qabl-a-ï-awin Imazsarï; zzakï-ann 3 s tirzag 12 rrih; d-ai-d-in a 
f t-ttaggan dag-g 3 smah yur nay d-yur d-üzgan qabl-a-tt-acan 
28 nay a-tt-azzanzan. 

llan yudân issarsaian azammur yir ad-ahsan a-t-azdan; 
ttaggan-t dag-g^kkAura (llan gga-ï-ittamallâhan), aggan-t 
al-d-ad-irsi ; imar-din kksan-t-id sçg-gsakkAura, f 3 sran-t 13 , 
32 aggan-t ad-iqqar; yir ad-ibdu ittnakmas li , awin-t almÿssart 
a-l-azdan. 


sent perdre leur eau; ils mettent les couffins sur quatre ou cinq pierres 
pour que l’eau en sorte, s’ils veulent les laisser se faire ; il y en a qui broient 
des olives qui ne sont pas faites; ces olives-là, ils les laissent quelques 
jours avant de les apporter au moulin; leur huile est un peu amère; aussi 
la laissent-ils dans des jarres un mois ou un mois et demi avant de la 
consommer ou de la vendre. 

Il y a des gens qui laissent se faire les olives lorsqu’ils veulent les écra¬ 
ser; ils les mettent dans des couffins (il y en a qui les salent) et les lais¬ 
sent jusqu’à ce qu’elles soient faites; alors ils les retirent des couffins, 
les étalent et les laissent sécher; lorsqu’elles commencent à se ratatiner, 
ils les emportent au moulin pour les écraser. 

1 Prêt. : ihuzz; prêt. nég. : ud-ih uzz-s: aor. : od-ihuzz; aor. int. nég. : u/l-itt'huzza-s. — 

- « Être mûr », prêt. : ifda: prêt. nég. : ud-in w i-S; aor. : ad-iil 1 '; aor. int. nég. : ud-ittnan-s. 

— 3 «Être noir», prêt. : ibbzrjpn; prêt. nég. : ud-ibbarton-S; aor. : ad-ibborkdn; aor. 
int. nég. : ud-ittbarkin-S. — 1 « Être passé (temps), être trop tard », prêt. : if ai; prêt. nég. . 
uA-ifat-l; aor. : aA-ifai; aor. int. nég. : uâ-itfai-S. — 5 Prêt. : ir$i; prêt. nég. : ud-irsi-s; 
aor. : aâ-irSi; aor. int. nég. : uA-iralii-ï. — s Sg. : zârf. — 7 Prêt. : ierzq; prêt. nég. . 
uâ-isrlq-l; aor. : ad-Uraq; aor. int. nég. : uA-isrrsq-S. — 8 Prêt. : glawiy, iglawa, 
glawan; prêt. nég. : uA-glawiy-l, uA-iglawi-S; aor. : aA-aglawiy, aA-iglawa; aor. int. 
nég. : uA-attaglawiy-S, ud-ittaglawa-S; nom verbal . aglawi. — 9 Sg. : ttdq. — 
10 « Être haut (arbre) », prêt. • ielaj,, tklai, ielayan; prêt. nég. uA-yielai-h; aor. : ad- 
ielai, at-tislal; aor. int. nég. : ud-ittUlai . — 11 Prêt. : izamm; prêt. nég. : uA-izamm-S , 
aor. : ad-izamm; aor. int. nég. : ud-ittazamm-S ; nom verbal : azammi (?). ■— 
13 Prêt. : yirzag; prêt. nég. : ud-yirzag-S; aor. : ad-yirzag; aor. int. nég. 
ud-ittirzag-S; ïarzugi «amertume»; forme à siffl., prêt. . issirzag; prêt. nég. : 
ud-issirzag-S; aor. : ad-issirzag ; aor. int. nég. : ud-issirzag-S. — 13 Prêt. : ifsar; prêt. 
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nég. : uâ-if sir-s; aor. : aâ-ifsar; aor. int. nég. : ud-ifassar-S; nom verbal : afsar. — 
11 Prét ’ ™™>lsma$; prêt. nég. ud-innakmaS; aor. : ad-innakmaS; aor. int. nég. : ud- 
ittnabmaü; nom verbal : analtmaS; forme à siffl., prêt. . issnalsmaS; prêt. nég. . ud - 
issnakmaS-S; aor. : ad-issnalmaS; aor. int. nég. : ud-issnaffmal-S; nom verbal . 
assnafamaS. 


26. azdai a n-zammur d-alm§ssarï. 

azammur yir ad-ahsan yudan a-ï-azdan, farranan-t : 
ttakksan-as iqadmïran 1 d-alwarq d-alhsulaf t-tazra ittilin 
dâg-s si-tsarrakl, rannin sslalan 2 wa ssarsayan; imar-din 
4 awin-t almaesarï f-alhawais nay f-ïiggwdwin-ansan ma 
u-ïab'eid-sa almçssarl; usan amur-annas i-umsasri 3 ma-ud- 
ihs-s ad-yawi zzÿkt; igan azammur di-lahzar dag-galla 
ugargab d-azzang. 

8 lalj,zar d-alhùd d-imduwar 4 mi-dd-innd àlhîçL ibnan 
s-uzru d-ulud, •’ntta s-dahal iyallaf s-uyidud 5 d-assîma; 
agargab d-abardâl d-azuggwaru J}adman yudan; akJf'-an- 
ntta d-imduwar; irsa f-ïaymarl, isannad f-azzang; agargab 

26. Le broyage des olives et le moulin à huile. 

Les olives, lorsque les gens veulent les broyer, ils les trient; ils en 
enlèvent les pédoncules ainsi que les feuilles, les brindilles et les pierres 
qui s’y [sont introduites] pendant la cueillette; en outre, ils rincent les 
olives qu’ils laissent « pourrir »; ils les emportent alors au moulin à huile, 
sur des bêtes ou sur leur dos si le moulin n’est pas éloigné; ils donnent à 
l’homme du moulin sa part [d’olives], s’il ne veut pas recevoir d’huile; 
ils mettent les olives dans l’instrument à broyer dans lequel se trouvent 
une meule et un axe. 

L’instrument à broyer est un aménagement rond qu’entoure un mur 
fait de pierres et de mortier, mais à l’intérieur il est recouvert de pierre 
taillée et de ciment. La meule est un gros bloc de pierre que façonnent les 
gens; elle aussi est ronde; elle est posée sur le côté et s’appuie sur l’axe; 


3 
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12 ilmuttf id-an-zzang si-tnuqqïbï 6 illan dug-g w ammas-ann 3 s 
di-luhal Ibarrimt 7 izzuran afh-yil. 

azzang d-ahsab immügan dug-g w ammas-al-lhûd yuli al- 
ssqf; ihfaun-ann's, anaddi d-unizi, ud-asammaran-s 8 ; d-ai- 
16 din af izallag 9 id- a n-gargab. 

aïmun{i) yarsa zannag-’lhîd 3 l-lhûd, yalmuttaf id- u n-gargab 
. d-azzang; ttaqqanan yudan ayyul nay d-asardun yr-ulmun(ï); 

tattfan-t yal-lhajsl amm-in ttaggan i-usçsbi s-iearruaggan 
20 t-tazagaltt t-tabaydatt. 

yir ad-ahsan yudan ad-azdan azammur, ssirdan lÿhzar 
nay farda n-t, igan azammur di-lahzar, qqanan alhaist yar- 
ugargab, bdun ssugiran-tt; asardun nay d-ayyul ittannad 
24 f-alahzar, ad-yili, azgan u n-wass bas ad-inyad uzammur; 
wa izzâdan ittussa-y-azammur nay d-arakti dd-irrdgan 
s-tayanzakl al-lmaesart nay s-ufus, bas a-t-issànyad ugargaL. 
yir ad-inyad uzammur, awin arakïi, gan-t di-t 3 qsaraggin 
28 aa-in" qli; imar-din gan-t di-ïaqfifin al-lmqssarï, gan-hant di- 


la meule tient à l’axe par un trou qui est percé en son milieu et dans lequel 
est fixée une barre de fer grosse comme un bras. 

L’axe est un poteau placé au milieu de l’emplacement; il monte jus¬ 
qu’au toit; ses extrémités inférieure et supérieure ne sont pas fixées; 
c’est pourquoi il tourne avec la meule. 

Le timon passe [est posé] au-dessus du mur de l’emplacement; il est 
fixé à la meule et à l’axe; les gens attellent au timon un âne ou un mulet; 
ils accrochent le timon à la bête, comme ils le font pour la charrue, avec 
des traits, une barre arrière et un harnais. 

Lorsque les gens veulent broyer les olives, ils lavent le lalizar ou le 
balaient; ils y mettent les olives, attachent la bête à la meule et com¬ 
mencent à la faire marcher; le mulet ou l’âne tourne en rond autour 
du fg^zer; il faut une demi-journée pour que les olives soient broyées; 
celui qui fait le broyage ramène les olives ou la pâte qui sortent 
(= s’écartent) avec une cuillère du moulin ou à la main pour que la 
meule les écrase. 

Lorsque les olives forment une pâte, on emporte cette pâte et on la 
met dans des cuves pour la faire un peu chauffer; puis on la met dans 
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zzyar ïisl f-list; bâun ttazaggâran 10 ; zzakl Idhuggwa-d (ïi- 
iaqsarakï t-tam 3 qqrant; imsr-din ktalan-tt s-alyatra nay 
s-aleasra, usan amur-ann's i-umsasri ma u-ï-iggwi-sa 
32 â-azammur, awin zzakï-ansan laddarl. 


desscourtins que l’on place sous le pressoir l’un sur l’autre; on se met à 
presser; l’huile tombe dans une grande cuve; ensuite ils la mesurent avec 
un litre ou un décalitre; ils donnent sa part à l’homme du moulin, s’il 
ne l’a pas reçue en olives, et emportent leur huile à la maison. 

1 Sg. : aqaimir. — 2 Prêt. : isslil; prêt. nég. : ud-isslil-S; aor. : ad-isslil; aor. int. 
nég. : ud-sslali)-S, ud-isslala-S, ud-sslalan-ï; nom verbal : asdllili; « être rincé », prêt. ; 
illil; prêt. nég. : ud-illil-S; aor. : aâ-illil; aor. int. nég. . ucL-ittlala-$. — 3 amerri, 
pl. ■ ims?s9r°gg9n. — 4 PI. : imdü w drdn; fém. : timdu’drï, pl. : timdü w rin. — 5 ayiâuâ; 
nom d’unité : tayidutt, pl. : tiyicLuâin. — 6 ïsnuqqibt, pl. : tinuqqâb. — 7 tabdrrimt, 
pl. : tibarrimin. — 8 Prêt. : isdmmdr; prêt. nég. : uA-isdmmdr-S; aor. : ad-isamnwr; 
aor. int. nég. : uâ-ittsammâr-ï; nom verbal . asdmn&r. — 9 Prêt. : izfog; prêt. nég. : 
ud-izlig-S; aor. : ad-izhg; aor. int. nég. : ud-izdlhg-S; nom verba 3: azlag. — 10 Prêt. : 
izdggar; prêt. nég. • ud-izdggdr-S; aor. . ad-izdggar; aor. int. nég. : ud-ittezggâr-l; nom 
verbal : azagg9r . 


27. almçssarl. 

dlmÿssarl yàr-s alhus t-taddarï al-lahzar t-ta n-azzyâr 
t-laqsaraggin t-ta l-lahzin; di-lhq,s ttaqqanan yudân isardan 
nay d-iyyal f-add-attussâlan nay f-azzâdan azammur; 
4 ïaddârï al-lafyzin issrûs dâg-s umsasri zzakï cl-uzammûr-ann‘s 


27. Le moulin à huile. 

Le moulin à huile a une cour, une pièce pour l’appareil à broyer, une 
pour le pressoir et les cuves et un magasin; dans la cour, les gens atta¬ 
chent les mulets et les ânes qui leur servent à transporter ou à broyer les 
olives; dans le magasin, l’homme du moulin dépose son huile et ses 


3 . 
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â-azzakt an-yudan ihsan a-tt-azza nzan di-lmÿesart t- 
tyâusiw i n-a il 3 sa n ; wi-din di-tazrast ubark, di-lhumman 
u-tar 3 zzam-sa Imassart. 

8 arakti U n-zammur, amm-in k-anniy zik, ittwasun w a qli 
qabl ad-ittwag cli-zzyar; d-ubab “ n-zammur d-umiasri a-l- 
ittâwin di-lasdïlan d-aleasrat ”ttaggan-t di-ïaqsaraggin; llan 
gga-t-ittaggân ittnus dag-sant nay di-lubaki, ttaggan dag-s 
12 liqallahin 1 bas a-dd-dhâwal dag-sa nt zzakt qabl ad-ssahmân 
arakti; zzakï-din, naqqar-as limqatparl 2 ; tif la mi ssnanan 
arakti; ttagman-tt-idd yudan s-uzgan l-lîtrâ nay s-uhamusi s ; 
ttaggan-tt a-s-tamukks tarzugi; tattan-tt nay zz 3 nuzân-tt 
16 wahhÿd-s ; zzakt timqattart tiylai i ddîma f-îin. 

tiqsaraggin arsint dug-' l mkan iï>nan s-ulud d-attub 
d-alyagur yulin luhai n-tiddi n-"rgaz; nihantin disant nay 
t-tlata, akk ïist s-almasduqa-nn^s s-addus ( d-ilmass “n- 
20 tiqsaraggin al-lmaesari a mi naqqâr almasduqa); ameasri nay 
d-ubab U n-zammur ittyima zannag taqasaraggin, itthallâd 
arakti s-tayanzakl al-lmçssart nay s-alluht t-tamazzyant; cïi- 


olives ainsi que l’huile des gens qui veulent la vendre au moulin et 
leurs objets; cela en hiver seulement; en été, le moulin n’est pas ouvert. 

La pâte d’olives, comme je te l’ai dit précédemment, est un peu chauf¬ 
fée avant d’être mise au pressoir; ce sont le propriétaire des olives et 
l’homme du moulin qui l’apportent dans des seaux et dans les décalitres 
et la mettent dans les cuves; il y en a qui la laissent passer la nuit dans 
des cuvettes pour que l’huile s’y rassemble avant qu’on ne fasse chauffer 
la pâte; cette huile-là, nous l’appelons ïimqdtterï (= ce qui se réunit 
goutte à goutte) ; elle est supérieure à celle pour laquelle on a fait chauffer 
la pâte; les gens la puisent avec un demi-litre ou l/5 e de litre; ils la laissent 
pour qu’en sorte l’amertume; ils la consomment ou la vendent à part; 
l’huile timqapfirf est toujours plus chère que l’autre. 

Les cuves sont placées dans un endroit maçonné avec du mortier, 
des briques crues et des briques cuites, de la hauteur d’un homme 
environ; elles sont au nombre de deux ou trois, chacune avec son foyer 
placé sous elle (c’est le foyer des cuves du moulin à huile que nous appe¬ 
lons Imasâuqa ) ; l’homme du moulin ou le propriétaire des olives s’assoit 
au-dessus des cuves et remue la pâte avec la cuillère du moulin ou avec 
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leafkl "n-"sahmi n-taqsaraggîn ud-ittwaga-sa la-bas ’n- 
24 asyaran ma-yf at-tahraq 5 zzakl; d-âi-din a f tt-ssayan s-jdura 
bas at-traqq rrih s- 3 rrih. 

zzyar u n-wass-a, n-wuzzal; irsa f-rabsa n-tdguïa n-wuzzal 
yulin eammal al-ssq 3 f; llqfifin dag-ittili urakïi ttwagant zar- 
28 ïglda s-addu-zzyar ; yir ad-issugir umeasri nay d-ubab "n- 
zammur fus-an-zzyar, ihwa-d zzyar f-ïqfifin irnmûgan lisï 
f-ïisï, isÿmz-ihant, la la du zzçkl tarrag-add, Ittsarsqr 6 di- 
ïqafrakt t-tamaqqrdnt. 

32 yir acl-ammiran yudan i-uzdai "n-zammur d-alkil n-azzakt, 
ïttyim-asan ï d naggârul dag-bâttan an-taqsaraggin; ti-din 
ttakksan-âs almûl, ttajfaran-tt i-ddwavoal al-lahwir; imazzaz 7 
d-igliman al-lhabb U i’i-zammur naqqdr-as jdûra, nass‘raqqa-t 
36 nay natteawad-as azçlai; dag-gsuggusa l-lâz, llân ggâ-tt- 
itthallddan dug-g ,l yrum. 


une petite pelle; dans le feu qui sert à chauffer les cuves, on ne met pas 
beaucoup de bois, de peur que l’huile ne soit brûlée; c’est pourquoi 
on alimente le feu avec les tourteaux pour qu’il brûle lentement. 

Le pressoir d’aujourd’hui est en fer; il repose sur quatre poteaux de 
fer qui montent jusqu’au toit; les scourtins dans lesquels se trouve la 
pâte sont placés entre les poteaux sous le pressoir; lorsque l’homme du 
moulin ou le propriétaire des olives fait fonctionner la poignée du pres¬ 
soir, le pressoir descend sur les scourtins qui sont placés l’un sur l’autre ; 
il les comprime, et l’huile se met à sortir et à couler (en petites cascades) 
dans une grande cuve. 

Lorsque les gens ont fini de travailler les olives, et de mesurer l’huile, 
il leur reste la dernière huile au fond des cuves; cette huile, ils en reti¬ 
rent Imul (eau noire encore assez grasse) qu’ils mettent en réserve pour 
soigner les animaux. Nous appelons /dura les noyaux et les peaux des 
olives; nous les brûlons ou les broyons une seconde fois; dans les années 
de famine, il y en a qui les font entrer dans la composition du pain. 


1 Sg. : taqsllabt, — 2 PI. . timqattrin. —- 3 ahmusi, pl. : ihmusdggsn. — 4 Prêt. : 
yi-ylai; prêt. nég. : ud-yiylai-$; aor. ad-yiylaï; aor. int. nég. : ud-ittiylai-s; b) la 
«cherté». — 5 «Brûler, être brûlé, faire brûler», prêt. : ifyrêq; prêt. nég. : ud-ihrlq-s; 
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aor. . aâ-ihrêq; aor. int. nég. : uA-ihdrrèq-S; nom verbal : ahraq. — 8 « Couler en cas¬ 
cade », prêt. : iSforhr; prêt. nég. . ud-üSdr&r-s; aor. : aâ-issdr&r; aor. int. nég. : uA- 
ittSdrsur-S; nom verbal : a&rhr; a&rSar, pi. : iterSârdn « cascade ». — 7 Sg. : armzzuz 
(avec z emphatique). 


28. imaccân. 

ïimaccin ttâsant-id dug-wauras; d-arrazag ai ttwarzagant; 
ttsggdTi-d azzâg-sdnt yudan huit t-tam§qqrant; zzâg-sarit 
a-dd-attaggan izuggwârdn tattan di-tzuras d-uw u ssan am- 
4 myars d-dbrir 1 

ïimaccin mahsub q^se ssant; liant tb§elaggin 2 , ‘ntta sa 
ttarunt, imaccan-ansant (ï-izdâdan, taggidin ud-igiïant-s; 
limaccin ttilint t-tibhirin, ttilint wahhqd-sant; ttwa-) abbârant, 
8 ttwanqâsant, ttwazarrâdant; “ntta qallan gga-hant- 

ittzarrddan; ud-ssînan sa yudan Ifajtt u n-zarrad 2 an-tsazirin; 
d-ai-din a f ïttâfad aeçggib an-tamaccin ag-gsünan 11 t-tagga 
yuïa buyuggwâl 5 . 

■ 2 timaccin am-tsazirin taggid, ggârant Iwarq di-lahrîf, jssant 
di-ïafswin; yir ad-ilint ïiftawin-ausant f-llaïa nay f-arbea 


28. Les figues. 

Les figuiers viennent dans l’Aurès : c’est par plants qu’ils sont plan¬ 
tés; les gens en retirent des ressources abondantes; ils en retirent des 
figues sèches qu’ils mangent en hiver et dans les jours de mars et d’avril. 

Presque tous les figuiers sont irrigués; il y en a qui ne sont pas irri¬ 
gués, mais, même s’ils produisent, leurs figues sont petites; ces figuiers 
ne sont pas nombreux. Les figuiers se trouvent en vergers ou isolés; ils 
sont fumés, binés, taillés, mais rares sont ceux qui les taillent; les gens 
ne connaissent pas l’intérêt de la taille des arbres; c’est pourquoi tu 
trouves quantité de figuiers vermoulus ou atteints de buyugg' r al. 

Les figuiers, comme les autres arbres, perdent leurs feuilles en automne, 
et les forment au printemps; lorsque leurs petites branches ont trois ou 
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n-t u warqalin, hdunt ssrâgdnt-id Ibifar; llan hrfyâd an- 
la maccin mig-gattwaca Ibifar; d-addrâri a-l-itattan; yir ad- 
16 yufu Ibifar, hdunt l 3 maccin ssalaint-id ikârdusan 6 
ittwalqahan 1 yir ad-azzuran am ihadarn iz u ggûra. 

lidakkârin fssant irï-an-tamaccin ; ssalaint-id ssarrum yir 
a-dd-irrag a Ibifar, rannint-id ddakkar yir a-dd-arragan 
20 ikârdusan; yir ad-ihdu izi 8 ihallaq 9 di-ddakkar, arzan-t 
yudan, ssanan-t w d-isaywan s-"wari; akk-asyun immug 
s-thalfalçl, dâg-s san nay d-arhea an-adakkâran; imar-dîn 
gran-t i-lamaccin, akk fadar s- 1 ha ms a nay s-satta an-’saywan, 
24 amm-in iggasmar; d-izi ag-galaqqhan ifçârdusan, ittâdf-asan 
f-imdun, ittawi-y-asan aran illan di-taznin 11 an-ddakkâr; 
di-tÿsÿnsalt, ssrusan yudan laybar yar-ibâttan an-tamaccin, 
rannin harraqan s-addu-sant alharmal, has ad- 3 ttalqihant, ad- 
28 irni u-hant-iccat-sa buyuggwal nay d-assus. 

ae§ggib ag-gallan l-larhad 3 n-maccân; llan gga a n-"barkan. 


quatre feuilles, ils commencent à faire sortir les bifar (premiers fruits qui 
tombent); il y a des espèces de figuiers dont on mange ces premiers fruits; 
ce sont les enfants qui les mangent; lorsque les bifar sont tombés, les 
figuiers commencent à faire monter les ikardusan qui sont fécondés 
lorsqu’ils ont la taille de grosses billes (en pierre). 

Les figuiers mâles ont leurs feuilles en même temps que les figuiers 
femelles; ils produisent les sarrum (premiers fruits des figuiers mâles 
qui tombent) lorsque sortent les bifar; puis ils produisent les ddakkar 
(figues mâles fécondantes) lorsque sortent les il$arçLu,san; lorsque les 
mouches commencent à naître dans les ddakkar, les gens les cueillent (en 
brisant le pédoncule); ils les montent en chaînes avec de l’alfa; chaque 
chaîne est faite d’un brin d’alfa qui porte deux ou quatre ddakkar; 
ensuite on les suspend (ou on les lance) aux figuiers femelles; chaque 
branche a cinq ou six chaînes selon sa taille; ce sont les mouches qui 
fécondent les ikardusan : elles y entrent par leur ouverture, elles leur 
apportent le pollen (= farine) qui est dans les étamines (= graines) des 
ddakkar; à la Saint-Jean ( Ueansalt ) les gens déposent du fumier au pied 
des figuiers ; de plus ils brûlent sous eux du barmal pour favoriser la 
fécondation et pour qu’en outre ni le buyuggwal, ni le sus ne les frappent. 

Il y a beaucoup d’espèces de figues; il y a les noires, les sallani, les 
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llan gga " n-sMani d-agga ,l n-zaggwây d-buktir, ïdrnid 
sggid.; llan imuzaz 12 , llan imanza 13 ; yar-nay dlbakur ud- 
32 yigit-s. 

yir ad-unan imaccan, hqdan-han yudan; gga halladan, 
ttakksan-han-dd s-ufus; gga ud-halladan-s, ggâran-han-dd 
s-ïamahdafl, nay llaggan-han ad-unan, al-d-a-dd-u"llân 
36 t-timalwaggîn u ; imar-din huzzan ïimaccin bas a-dd-udûn. 


rouges, les bulftir, etc. (=tu ajoutes les autres); il y a les tardives, les pré¬ 
coces; chez nous il y a peu de bakur (fausses figues de certaines espèces 
qui sortent au-dessous des feuilles dans la partie qui a poussé l’année 
précédente). 

Lorsque les figues sont mûres, les gens les cueillent; celles qu’ils 
peuvent atteindre, ils les prennent à la main; celles qu’ils ne peuvent pas 
atteindre, ils les détachent avec un bâton crochu (par ex. branche de gre¬ 
nadier) ou ils les laissent jusqu’à ce qu’elles soient très mûres; ils secouent 
alors les figuiers pour qu’elles tombent. 


1 Ce sont les mois les plus durs. — 2 abegli, pl. . ibeghggan; fém. tabsçhkl, 
pl. : tibsghggin. — 3 azarrâd. — a « Être charançonné (ou mangé par un ver) », prêt. : 
isus; prêt. nég. . ud-isus-S; aor. : ad-isus; aor. int. nég. : ud-itsus-£; ssus « charançon; 
ver ». — 6 L’écorce se détache et laisse une poudre noire. — 6 Sg. : kârdâs. — 
7 Prêt. : ittualq^b; prêt. nég. : ud-ittwalqçli-$; aor. . ad-ittualq 1 h; aor. int. nég. : ud- 
ittualqâh-s; « pratiquer la caprification », prêt. : ihq’h; prêt. nég. : ud-ilqlh-s; aor. . 
ad-ilqdh; aor. int. nég. . uA-ildqqdh-k; nom verbal : alqah ou abqq'h. — 0 Pl. : izan. 

— » « Être créé » ; prêt. : ifilbq; prêt. nég. : ud-ihllq-k; aor. : ad-ihlaq; aor. int. nég. * 
ud-ifrallaq-s; nom verbal : ahlaq. — 10 « Monter en chaîne », prêt. • iss?n; prêt. nég. * 
ud-issafi-S; aor. : ad-issqfi; aor. int. nég. : ud-issarîa-S; nom verbal : asani; « être monté 
en chaîne », 3 e pl. masc., prêt. * ttuasanan; prêt. nég. ' ud-attuasanan-S; aor. : ad- 
dttuasdnen; aor. int. nég. : ud-attwasdàân-ï; « monter à cheval » se dit, prêt. : irkab; 
prêt. nég. . ud-irjcib-S; aor. : ad-irfob; aor. int. nég. : ud-irakkdb-S , mais « monter sur 
une femme », prêt, ina; prêt. nég. : ud-irii-8; aor. : ad-in; aor. int. nég. : ud-ittnai-S. 

— 11 tiçnânt, pl. iiznin. — 12 Sg. : mazuz; fém. : tmazuçt, pl. : timuzaz; « être tardif », 
prêt. : immuzç; prêt. nég. . ud-immuzz-aè ; aor. . ad-immuzz; aor. int. nég. : ud~ 
ittmuç?a-$; nom verbal : amuzçi. — 13 Sg. : amanzu; fém. : iamanzukt; pl. : iimanza; 
« être précoce, en avance », prêt. : imminzu; prêt. nég. : ud-imminzu-S; aor. : ad- 
imminzu; aor. int. nég. : ud-ittminzu-L — 14 Sg. : iimalwçki. 
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29. imaccan d-albarquq. 

Iwoql an-maccan d-dlbdrquq ndqqâr-as tamanzukl; di- 
livoql-dinn ai Ittili lahdamt la bas yar-yudan ; yir ad-ihdu 
Ibarquq ittazwiy, fjclun yudan tvhaggân lamzâd'h i-lfdrmas; 
4 ttaggan-han s-ugazm\r 1 nay s-tâlga nay s-warmas. 

Ibdrquq ittnan dag-gihf 3 n-yanyuh; u-t-sarrîn-s amm-in 
ttaggan i-uzammur ; u-h-add-attakksan-s s-tarnahdâfin amm-in 
ttaggdn ig-g’maccân; yir ad-i‘ l n", ttalin di-ï’barquqin, 
8 tthuzzan ifudar, bas a-dd-yudu Ibarquq dd-alaqqacïa n di- 
iaqfifin nay dag-geçlaqan; ttussâlan-t hddar di-takla nay di- 
sul-qartalla 2, f-tiggwawin-ansan nay di-zznabal f- 3 l 3 hwais; 
J ntta laklir an-yudan fassaran-t dag-g'yudan f-idis an- 
12 tabarqûqin, bas ud-irammas-s 3 ; ttaggan-t di-lamzâdah ad- 
iqqâr qli, imar-din awin-t, fas 3 ran-t di-lazdihan. 


29. Les figues et les abricots. 

L’époque des figues et des abricots, nous l’appelons tamanzulfl; c’est 
à ce moment-là qu’il y a beaucoup de travail pour les gens. Lorsque les 
abricots commencent à « rougir », les gens commencent à préparer les 
claies pour les abricots secs; ils les font avec des chaumes ou avec de la 
tâlga (partie de la tige de l’épi qui est coupée quand on récolte l’orge 
pour les iuzan ou avec de Varmas). 

Les abricots mûrissent au début de juin; on ne les gaule pas comme 
on le fait pour les olives; on ne les détache pas avec des bâtons crochus 
comme on le fait pour les figues. Lorsqu’ils sont mûrs, on monte dans les 
abricotiers, on secoue les branches pour que tombent les abricots que 
l’on recueille dans des paniers ou dans des corbeilles; on les transporte 
à la maison dans de grands paniers ou dans des sul-qartalla portés sur 
le dos, ou dans des chouaris sur des bêtes de somme ; mais la plupart des 
gens les étendent dans les jardins même à côté des abricotiers, pour 
qu’ils ne s’écrasent pas; ils les laissent sur les claies sécher un peu, puis 
les emportent et les étendent sur les terrasses. 


3 a 
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d-dlbdrquq san-ittazran 1 ai-ssyâran yudan; 9 If armas 
zznuzdn-t nay ttsaggadan-t nay ttaggan-t ad-dawan is-s 
16 ïizzayalt amm-in k-anniy zik. 

yir ad-yuqqa 5 Ibarquq rli-luhai n-yalyu, ssamdin 6 imaccân; 
yudan yar dllan la-bas fassaran-han dag-g'yudan amm-in 
ttaggan i-lbarquq; "ntta s-alzrid a-san-ttaggan lamzâd’h, 
20 rannin harrazan-han d-ass nay d-yïd mâ-yaf a-han-ccan 
idàn 7 nay ad-attuakran. 

di-Vmanzukl 8 , la-bds an-yudan ag-gzaddayan ÿ yar- 
ïabhirin-ansan; ttilin di-ïaesas 10 di-ssrûsan alqass-ansan, 
24 rannin ttkuttan; llan gga ittawin idân-ansan, ttaqqanan- 
han di-tabhirin; di-lwoqï-dinn, sa ud-‘zaddayan-sa yudan, 
ud-ttaggan-sa iyudan-ansan wahhad-san; ttabakkâran 11 zik 
t-tanazzakï, ttraean ma yudu-d sa l-lbarquq nay t-timal- 
28 waggin. 

cïi-lwoqt an-tamanzukl, lisiiï d-a-y-a l-lbarquq d-imaccan 
ai-harrazan yudan; ttaggwadan a-u-san-ittuakar ddallas nay 


Ce sont les abricots en surplus que les gens font sécher; les abricots 
secs, ils les vendent, ou les échangent, ou les gardent pour en assaisonner 
[le contenu] de la marmite comme je te l’ai dit précédemment. 

Lorsque les abricots sont finis aux environs de juillet, les figuiers com¬ 
mencent; les gens qui en ont beaucoup les étendent dans les jardins 
comme on le fait pour les abricots, mais c’est avec des palmes que l’on 
fait leurs claies; en outre, on les surveille jour et nuit de peur que les 
chiens ne les mangent ou qu’on ne les vole. 

A l’époque de la tamanzukl, les gens habitent dans leurs jardins; ils 
demeurent dans des huttes [de branchages] dans lesquelles ils déposent 
leurs objets et font la cuisine; il y en a qui amènent leurs chiens qu’ils 
attachent dans les jardins ; à ce moment-là, même si les gens n’y habitent 
pas, ils ne laissent pas leurs jardins seuls; ils y vont de bon matin et regar¬ 
dent s’il n’est pas tombé quelque abricot ou quelque figue fraîche bien 
mûre. 

A l’époque de la tamanzujfl, il n’y a pas que les abricots et les figues 
que les gens surveillent; ils craignent qu’on ne leur vole les pastèques, 
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d-ïfaqqusan nay t-tkâbüï; d-ai-din a f ïazarrad asaggib an- 
yudan Ujaddaman di-ïmura, ttruggwahan 12 ïamurï-ansan. 

les melons ou les courges; c’est pourquoi tu vois beaucoup de gens qui 
travaillent au-dehors (dans les pays autres que le leur) revenir [alors] 
dans leur pays. 

1 agêçmir, pl. : igazmirdn. — a qdrtella, pi. : sul-qarpalla « panier dont l’armature et le 
fond sont en osier, et les côtés tressés avec des roseaux coupés longitudinalement ». 

— 3 «S’écraser ou écraser (fruit)», prêt. • irmds; prêt. nég. : uA-irmiS-S; aor. : aA- 
irmds; aor. int. nég. - uA-irammdS-S; nom verbal : armas; «être écrasé (fruit)», prêt. : 
ittwarmss; prêt. nég. : uAittwarmds-S; aor. • aâ-ittwarn&s; aor. int. nég. : uA 
ittwarmas-L — 4 «Rester, être en surplus; dépasser», prêt. : yuzdr; prêt. nég. : uâ- 
yuzir-ï; aor. : aâ-yazdr; aor. int. nég. : uâ-ittazdr-S; mazur, pl. : imuzar « le reste ». 

— ® « F inir , ne plus être », prêt. * yuqqa, uqqan; prêt. nég. : uA-yuqqi-S, uA-uqqin-S; 
aor. : aA-yuqqa ; aor. int. nég. . uAittuqqa-S. — 8 « Commencer », ne s’emploie que 
pour les fruits, en particulier les abricots et les figues. — 7 aidi, pl. : idan; fém. : 
tapdii, pl. * hggddin; « petit chien » agzin, pl. : igzindn; fém. : tagzint, pl. : tigzinin. 

— 8 De fin juin à fin septembre. — 9 Ne s’emploie que pour les séjours dans les 
jardins ou auprès des troupeaux. — 10 taeSuSt, pl. : tieSâS. — 11 Prêt. : ibdkksr; prêt, 
nég. • uAibdkkar-S; aor. : ad-ibskkdr; aor. int. nég. * ud-ittdbkkdr-S; nom verbal : 
abdkkdr . — 12 « Rentrer dans son pays », prêt. : iruggwdh; prêt. nég. : uAdruggwçfy-S; 
aor. : aA-iruggwçh; aor. int. nég. . uAittruggwah-l. 


30. izuggwardn t-tdggdni. 

imaccan, fassaran-han yudan dag-glyudan nay di- 
lazdihan; yir ad-aqqâran san n-"wussan nay t-tlaïa, yamun 1 - 
han : ttaggan-han fasran dug-gwass, ttaggan-han di-takla 


30. Les figues sèches et les dattes. 

Les figues fraîches, les gens les étendent dans les jardins ou sur les 
terrasses; lorsqu’elles ont séché deux ou trois jours, on les ramasse : 
on les laisse étendues dans la journée, on les met dans de grands paniers 
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4 nay di-suï-qartalla yar-ï J ?nansiuï an-tfukï ; ttagga n-hant f-sant 
nay t-tlaïa 3 n-tazra; arannin fall-asant qli n-tazra bas ad- 
argan waman izuggwâran; adacca-nnas saudan-asan afsar, 
amm-in al-d-ad-aqqâran arum-in iqadd. 

8 yir at-tuqqa ta ma nzukt, hauln yudan izuggwâra n 
dag-gzartal; farnan-han, kksan-asan gga irsin d-agga ur- 
anhli-s; afsan-han di-tbattânin (tibattânin d-igliman ur- 
anufil-s, imallahan, irnin inasfan). 

12 d-irgâzan nay t-tisadnan ag-g 3 ttâfsan izuggwâran; a-dd- 
ittaf wa ittafsan aglim, yass-it f-imi; issirad idarran d- 
ifassan-annas; ibau ittagg izugg w âran dug-g"glim s-uuran 
nay s-san; ittafs-ihan s-udar, iranni izabbad yâr-s aglim 
16 isnin ifassan; amm-in al-d-at-tacc,ar ïdfltant, igni fall-as 
ttabbat u n- u glim s-tissubla d-ddarsa t-tazdatt; yir ad-ammiran 
yudan ug-gafas, aggan tibattânin ad-sihant yar-tfukï; 
imar-din ffaran-hant di-tyûrftt i-tazrast d-uussan n-abrir. 

20 izugg w âran irsin eallafari is-san tiyattan nay d-ihfaun; 

ou dans des corbeilles au coucher du soleil; on met ces paniers ou ces 
corbeilles sur deux ou trois pierres; on met sur eux quelques pierres 
pour que l’eau sorte des figues qui sèchent; le lendemain, on recommence 
à les étendre; ainsi jusqu’à ce qu’elles soient sèches comme il faut. 

Lorsque l’époque des figues est passée, les gens rassemblent les figues 
sèches sur des nattes; ils les trient et retirent celles qui sont pourries et 
celles qui ne sont pas belles; ils les entassent dans des libattanin (les 
ïibattanin sont des peaux non tannées, salées et, en outre, épilées). 

Ce sont les hommes ou les femmes qui entassent les figues sèches. 
Celui qui les entasse prend la peau, en lie l’ouverture (le cou de l’animal 
qui est plus petit que le fond qui reste ouvert), se lave les pieds et les mains 
et commence à mettre les figues sèches dans la peau par simple ou double 
poignée; il les entasse avec un pied, puis il tire la peau à lui avec les deux 
mains; ainsi jusqu’à ce que la ïabafpant soit pleine; il coud sur elle une 
pièce avec une grosse aiguille et une tresse [d’alfa] fine; lorsque les gens 
ont fini d’entasser les figues, ils laissent les ïibaftanin sécher un peu au 
soleil [pour enlever le reste d’humidité] ; ensuite ils les resserrent dans la 
pièce-magasin pour l’hiver et les jours d’avril. 

Les figues gâtées servent à engraisser les chèvres ou les ovins [indiffé- 
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gg a ur-anhli-s, ttaggan-han id-an-imfalshan 2 di-tskkiura nay 
d?g-g 3 smah ndy d^g-gqarqâzan 3 ; tattan-han qabl-a-dd-dadaf 
Isggani nay yir acl-uqqan imaccan imûzâz. 

24 ttasant-id lazdayin dug-gauras ayarbi; natta u-dd- 
dattas-sa dâg-s la bas laggani l-lagantnur am ta tassanam 
dd-ittâsan dagg, frasa; arrahad dd-ittasan dag-s la bas, 
naqqar-as buzarru; t-taggani ïazzur rrih f-la l-lagantnur, ntta 
28 li-din tif-iï f-tnya ladwar. 

taggini m-buzarrû ïttili Iqqùr nay lardab i nay zar-lyarltt 
d-arr 3 dûbaggat amm-in dd-dattwabbi, luiV’a nay d-âbsar 5 ; di- 
larhdd an-taggani, lisid d-a-y-a m-buzarru ag-gallan; ïalla 
32 la n-dagla, la m-nx'kantisi ïabarkant t-ta m-m 3 kantisi 
ïamallalt d-addaqal d-arradab, d-alyars, tarnid larhâd aggtd. 

remment les brebis ou les béliers]; celles qui ne sont pas belles, on les 
met avec celles qui ont éclaté au séchage, dans de grandes couffes, dans 
des jarres ou dans des iqarqazan [vieilles peaux que l’on trempe, qui dur¬ 
cissent en forme et servent ainsi de récipient] ; on mange ces figues avant 
que ne commencent les dattes ou lorsque les dernières figues fraîches 
sont passées. 

Les palmiers viennent dans l’Aurès méridional, mais il n’y vient pas 
beaucoup de dattes muscades comme celles que vous connaissez, qui sont 
exportées ici, en France; l’espèce qui y vient beaucoup, nous l’appelons 
buzarru; c’est une datte un peu plus grosse que la datte muscade, mais cette 
dernière surpasse cent fois l’autre. 

La datte buzarru est sèche ou molle ou entre les deux, suivant qu’elle 
est cueillie mûre ou non; parmi les sortes de dattes, il n’y a pas que les 
buzarru; il y a la dagla, la makantisi noire et la makantisi blanche, 
le ddqal, le rrçLab, le yars et d’autres espèces. 


1 y mu « monter sur la terrasse le soir, ramasser les figues, les mettre dans un panier 
sur et sous lequel sont placées des pierres ( pour faire sortir l’eau des figues et que le 
panier ne colle pas à la terrasse) »; ce verbe s’emploie aussi avec le sens de « couvrir un 
malade qui a pris un refroidissement »; prêt, iymu; prêt. nég. : ud-iymu-l; aor. : 
od-iymu; aor. int. nég. : urï-iydmmu-s; nom verbal . laymu ou a; mau. ■ — 2 Sg. : 
imfdlsh; falsdh « ouvrir brutalement un fruit » et « blesser grièvement quelqu’un à la 
tête»; prêt. • ifvlsh; prêt. nég. : ud-ifvUh-s; aor. ad-ifalsh; aor. int. nég. : ud- 
ittfalSat}-g nom verbal : afolsafr. — 3 Sg. : aqarqâf. — 1 Prêt. : irdsb; prêt. nég. : 
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uâ-ircïib-S; aor. . ad-irddb; aor. int. nég. • uâ-irdttdb-%; nom verbal : ardab ou 
rrddubdggat. — 6 PI. : ibsdran « dattes qui ont atteint la grosseur voulue, mais qui ont 
encore une couleur différente de la teggdni et ne sont pas encore mûres ». 


31. ïazdayin t-taggani. 

lazdakl d-arrazag a-httwarzag; ïa-dd-iyammin u-lttaru-s 
la bas nay Ittili d-aiilam 1 , irni lagg 3 ni-nnas u-lttihla-s 
Ittili t-tazdatt nay Iracci nay u-tttalqih-s nay u-tttnan-s di- 
4 Iwoqt-annas, nay ïttlabaddâl sstalt-ann*s; lazdakl ïttas-add 
dag-gmukan ihman di llan waman. 

Ittwarzag di-ifswin nay dag-g'hfaun 3 l-lhumm w an; 
tazdayin n-arrazag mi n 3 qqâr tizabbarin 2 , d-alhalfat dd- 
8 iyammin dag-g 3 bâttan n-tazdayin ïimaqqrânin; tizabbarin 
n-arraçag, ttabbin-asant yudan ihfaun 3 n-tazridin yir ad-hsen 
a-hant- 3 razgan, rannin ttayallâfan-hant s-alzrid bas u-sant- 
tssyara-s Ifukï ul 3 qabl-ad-ayant, nay ud ttliksiwant-sa 
12 tslaïin-ansant. 


31. Les palmiers et les dattes. 

Le dattier, c’est par plants qu’il est planté; celui qui pousse [naturelle¬ 
ment] ne produit pas beaucoup ou est mâle; en outre ses dattes ne sont 
pas bonnes : elles sont petites, se gâtent, ne sont pas fécondables, ne 
mûrissent pas au moment voulu ou la variété change. Le palmier vient 
dans les endroits chauds où il y a de l’eau. 

Le palmier est planté au printemps ou à la fin de l’été; les palmiers 
qui servent de plants appelés tizabbarin sont les rejets qui poussent au 
pied des grands dattiers; les plants, les gens leur coupent l’extrémité 
des palmes lorsqu’ils veulent les planter; en outre ils les recouvrent 
avec des palmes pour que le soleil ne leur dessèche pas le cœur avant 
qu’ils aient repris ou pour que les jeunes pousses de palmes [les fiancées : 
une par palmier] ne se fanent pas. 
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tazdayin ttwalqahant am fm’ccin, 3 ntta lisid d-izi a-sant- 
ittawin ardn n-addakkar; auïam à n-tazdakï qqâran-as 
addkkar; am- 3 ntta am-tazdakï tauïamt; d-a-y-a n-aggâ 
16 issanan a-ï-ieaqqdan; issalai-dd dug-g' l nabdu qabd-arrih 
a-dd-dssili ïazdakt; ittaru-d ttahal di llan izriran 4 n- 
J dd 3 kkar. 

yir a-dd-dssili tazdakï, razan yudan al-d-ad-fallaqant 
20 ttahaï-ann 3 s, awin-dd â ddakkar iqqüran qli, razman rrih 
ttalsaï, igan dâg-sant akk ïisî azrir nay d-san amm-in 
ggqemran izriran d-wamm-in ïalla sstalt an-tazdakl; imar-din 
assan ttaleat s-tazridin; d-âran yallan dag-g l zriran 
24 ag-g d lqqahi,an iearzan 5 . 

llan yudan yuccan lazdayin-ansan ig-g"lqah 6 cï- û wubi 
s-alhams nay s-usarzun amm-in usrant ig-g w alai. 

ïaggani Abattu ïttazwiy di-stâmbar; ttabbin-tt yudan di- 
28 ktubar d-"wussan imzwura "n-wâmbir; yir ad-ihs yagg a-dd- 
ibbi tazdakï, yali dâg-s d-ahfyan 7 , yawi-y-id-s amzar d- 

Les palmiers sont fécondés [artificiellement] comme les figuiers, mais 
ce n’est pas une mouche qui leur apporte le pollen du mâle; le palmier 
mâle est appelé adakkar; il est pareil au palmier femelle; il n’y a que ceux 
qui s’y connaissent qui le reconnaissent; il produit (= il fait monter) au 
début de l’été, un peu avant que le palmier femelle ne produise lui-même ; 
il donne des fleurs dans lesquelles se trouvent les izriran (petites tiges 
supportant les fleurs mâles ou les dattes). 

Lorsque le palmier femelle « fait monter », les gens attendent jusqu’à 
ce que ses talsal éclatent; ils prennent les fleurs mâles un peu sèches, 
ouvrent un peu la f alsaï [du palmier femelle] et mettent dans chacune 
d’elles un azrir [mâle] ou deux, selon la longueur des izriran [mâles] et 
l’espèce du palmier femelle; ensuite ils lient la talsal avec des folioles 
de palme; c’est le pollen qui est dans les izriran [mâles] qui féconde les 
régimes. 

Il y a des gens qui donnent leurs palmiers à féconder et à couper 
(= cueillir) pour le cinquième ou pour un régime (un par palmier), 
selon que les palmiers sont difficiles [ou non] à escalader. 

Les dattes commencent à rougir en septembre; les gens les coupent 
(= cueillent) en octobre et dans les premiers jours de novembre. Lorsque 
quelqu’un veut couper [les régimes d’]un palmier femelle, il y monte 
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usyun; yir ad-ihald takrumt ‘‘n-tazdakl, ikkas ssarbâl s-umzar 
i-ïazridin illan f-lyumar-ann’s; yass aearzun ihs a-dd-ibbi yr- 
32 usyun; ibbi-t s-umzar, issahwa-h-add ff-syun; yir a-dd-ihald 
us§rzun lamurl, if 3 tk-il wa illan id- a fi-wa ittabbin; ma ïun a 'a 
la g g 3 ni, larni labdu Ittyara, wa ittdbbin, iggar-add ieÿrzan 
s?g-g‘hfâun n-tazdayin. 


pieds nus et prend avec lui une faucille et une corde; lorsqu’il a atteint 
des palmes (takrumt) du palmier femelle, il enlève avec la faucille les 
piquants des palmiers qui sont à ses côtés, attache à la corde le régime 
qu’il veut couper, le coupe avec sa faucille, et le fait descendre avec la 
corde; lorsque le régime atteint le sol, le compagnon de celui qui coupe 
le détache. Si les dattes sont mûres et qu’en outre elles commencent à 
sécher, celui qui coupe laisse tomber les régimes [sans corde] du haut 
des palmiers. 


1 auhm, pi. : iu'tman « mâle » ; tardamt, pl. : tiutmin « femelle ». — 2 Sg. : tazabbàrt; 
azahbâr, pl. : izabbdran se dit d’un palmier mâle. — 3 Pl. • ulawan. — 4 Sg. : azrir. 
— 8 Sg. : aerzun. — # alqah. — 7 Pl. : itifyânan. 


32. tazdayin t-tagg i ni. 

lazdayin wçsrant i-walai, awal-ya, t-tizagrârin t-thânsafin 1 
t-tazdadin t-tagga u-yar-ulli-ssa l-karnaf; d-ai-din a f hant- 
ittali d-ahfyan wa-hant-ittlaqqàhan d-wa-hant-ittabbin; d-ai- 
4 din a f uccan yuclan izmaran ïazdayin-a nsan i-gHqah d-"w"bi; 


32. Les palmiers et les dattes (suite). 

Il n’est pas facile de monter aux palmiers, surtout s’ils sont grands, nus, 
minces et s’ils n’ont pas de bases de palmes; c’est pourquoi celui qui les 
féconde et celui qui coupe les régimes y montent pieds nus; c’est pourquoi 
les gens riches donnent leurs palmiers à féconder et à récoltei ; mais ceux 
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'ntta ggâ u-yar-ulli-ssa la-bas "fi-wagal, n-nihnin 

ag-gdtlaqqâhan, rannin ttdbbin tazdayin-ansan; d-a-y-a 
n-dgga ur-'n'nnum-s 2 d-walai am-gga ittilin ndy haddaman 
8 di-ïmura; ggi-din uccan tazdayin-ansan i-g u lqah d-"w“bi 
s-usrzun nay s-arrabae nay s-attalt amm-in ujîn d-wamm-in 
usgrant tazdayin. 

wa-ittdbbin, amm-in-k-anniy zik, iggâr-dd ieçrzan 
12 sçg-gihf an-tazdakl, ma lu A"'a ndy tabdu lattyara lagg 3 ni; 
ma u-tun w i-s amm-in iqadd, iss'hugg'"a-dd ieçrzan f-fsâgal 
ma ydf at-tdnnasdr 3 ldgg 3 ni nay d-ibdsran sug-geçrzun. 

tdgg 3 ni d-ibdsrdn dd-igsttun laqq' dan-han ddrari nay 
16 t-tisadnan; yir ad-yawi wa ittabbîn amur-ann 3 s, igan yudan 
tdgg 3 ni di-zznâbdl nay dag-gsikkan, us§dlan-tt ïaddârl f-iyyal 
nay f-isardan; imar-din farnan-tt; kksan-as ibasran, gan-han 
wahhad-san ad-rad'ban; la illan d-iearzan, ggan-tt amm-in ; 
20 ag d lan isçrzan di-layurfatt, ggan-han ad-ammiran ïnanitt yur 
nay 3 d-san; imar-din ssans 3 ran i&arzan, farnan lagg 3 ni-din. 


qui n’ont pas beaucoup de biens, ce sont eux-mêmes qui fécondent et 
récoltent leurs palmiers; sauf ceux qui ne sont pas habitués à monter, 
ainsi que ceux qui résident ou travaillent ailleurs; ceux-là donnent leurs 
palmiers à féconder et à récolter pour un régime ou pour le quart ou le 
tiers [de la récolte], selon ce qu’ils trouvent et selon la difficulté des 
palmiers. 

Celui qui coupe les régimes, comme je te l’ai dit précédemment, lance 
les régimes du haut du palmier si les dattes sont mûres ou commencent 
à sécher; si elles n’ont pas la maturité voulue, il fait descendre les régimes 
à l’aide d’une corde de peur que les dattes et les ibasran ne se détachent 
du régime. 

Les dattes et les ibasran qui tombent, les enfants ou les femmes les 
ramassent. Lorsque celui qui a coupé les régimes a emporté sa part, 
les gens mettent les dattes dans des chouaris ou dans des sacs doubles 
et les transportent chez eux sur des ânes ou sur des mulets; ensuite ils 
les trient ; ils en enlèvent les ibasran qu’ils mettent à mûrir (à ramollir) à 
part; celles qui sont en régimes, ils les laissent ainsi; ils suspendent les 
régimes dans le magasin et les laissent achever de mûrir un mois ou deux; 
ensuite ils détachent les dattes des régimes, trient ces dattes-là, en enlèvent 
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kksan-as ihgsfan 4 t-ta irsin, haWdan-tt id-an-ta-dd-innubbin 
lurV'a; llan gga-tt-ittaggan âag-gskktura nay di-tsakkârin; 
24 llan gga-tt-ittaggan d-inaslâun di-lqârn 3 n-tyurfatt ; lyars 
ittwaga t-tibattânin. 

taggani, ttaggan-dd zzag-s yudan huit t-tam 3 qqrant; an- 
nattal ai tattan di-ïaz‘rst d- u w u ssan n- 3 brir; gga u-yar-ligit-s, 
28 rannin ttayan-dd si-lmûra. 

s-t 3 gg 3 ni ai ttaggant tsadnan labsisl; ttârfant irdan, 
tthallâdant dag-san tagg’ni iqquran mi kksant ayyayan 5 , 
zzâdant-han; liant tsadnan ittaggan rrabb s-aggid al-larhad 
32 an-tagg s ni ssaizagant di-tazzaylin, r 3 nnint ttsaffant 6 ; rrabb 
yizi<j, sommai am-tamamt. 


les mal venues et les gâtées et les mêlent avec celles qui ont été coupées 
mûres; il y en a qui les mettent dans de grandes corbeilles ou dans des 
sacs; il y en a qui les laissent en tas, dans un coin du magasin; la variété 
alyars est mise dans des peaux. 

Les dattes, les gens en retirent de grandes ressources; ce sont elles 
qu’ils mangent en hiver et en avril; ceux qui n’en ont pas beaucoup en 
achètent à l’extérieur. 

C’est avec les dattes que les femmes font la ïabsisï; elles font griller 
du blé, y mêlent des dattes séchées dont elles enlèvent les noyaux; elles 
les passent au moulin; il y a des femmes qui font un sirop (rrabb) avec 
certaines sortes de dattes qu’elles font bouillir dans des marmites, et 
qu’elles purifient; le rrabb est presque aussi doux que le miel. 


1 hânsaf, pi. . ihantafan; fem. : ta.hàntaft, pl. . tihântafin (ce mot suppose une 
certaine longueur, une certaine maigreur et une certaine nudité). — 3 « Être habitué », 
prêt : innum; prêt. nég. : ud-innum-S ; aor. : ad-innam: aor. int. nég. : uA-ttnamiy-s, 
ud-ittnama-ü ; forme à siffl. : « il l’a habitué », prêt. : issnum-it; prêt. nég. : u-t-issnum-t; 
aor. : a-t-issnum; aor. int. nég. . u-t-issnama-S. — 3 « Se détacher », prêt, innssr; 
prêt. nég. : ud-innsdr-S; aor. : ad-innsor; aor. int. nég. : ud-ittnasir-ï; forme à siffl., 
« ii l’a détaché », prêt. : isssnsr-it; prêt. nég. : u-t-issansar-S; aor. : a-t-issansar; aor. 
int. nég. : u-t-issansi ir-S. — 4 Sg. : abat tuf. — 5 ayyai, pl. ayyayan. — 6 Prêt. : 
ipffâ; prêt. nég. ; ud-ifaffâ-S; aor. ' ad-içaffà; aor. int. nég. : ud-ipf/d-S. 
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33. arrazag n-iyudân. 

lisid d-a-y-a n-tamagra t-t'yarza d-imaccân t-tagg 3 ni a si 
ttçsasan ail-wauràs; razzagan ak-d-iyudân; ttaggan dâg-san 
lJ}üd3rl am-alhardal d-alabsal t-tkabut t-tissarl d-alkusbar. 

4 iyudan di liant taszirin d-agga iesaran, ggi-din u-l- 
zammar a-han-tâdf alhaisl s-usçebi, d-ai-din a f han-naqqsan 
s- 3 lamsahi nay s-igalzam; ttfassâhan-asan attuban, zarrafan- 
han s-almasha nay s-tkinna : ttaggan-han d-ifaddânan 
8 t-tsumtawin, rannin razzman-asan tiragwa, akk-sant n- 
tsumtawin s-targa-nnsant, akk afaddan s-aldsur d-almasarf- 
ann 3 s. 

aman qallan yar aiï-wauras, awal-ya, yar-iyarbaggan, d- 
12 ai-din a f samzâyan ifaddanan; afaddan dâg-as sabea nay 
t-tamanya n-iyallan di-tizzagartatt, t-tlala nay d-arbea di- 
l&rwi; wa isswan, isswa afaddan s-ufaddan; yir a-dd-igr 
aman, ibdu f-tist an-tsumta fus nay zalhad, ihwa isswa al- 


33. La plantation des jardins. 

Il n’y a pas que la moisson et les labours, les figues et les dattes 
dont vivent les gens de l’Aurès; ils cultivent aussi des jardins; ils y mettent 
les légumes verts, à savoir : des navets, des oignons, des courges, de l’ail, 
de la coriandre. 

Les terrains où il y a des arbres et ceux qui sont étroits, ces terrains-là 
une bête ne peut pas y entrer avec une charrue; aussi les retourne-t-on 
avec des houes ou des pioches; on en écrase les mottes, on les aménage 
en carrés avec la houe ou la tbinna; on y fait des carrés et des rangées 
[de carrés], en outre on leur ouvre des rigoles, une rigole pour deux rangées ; 
chaque carré a son rebord et son entrée. 

L’eau est rare chez les gens de l’Aurès, surtout chez ceux du Sud; 
aussi font-ils les carrés petits; un carré a sept ou huit coudées de long, 
de trois à quatre coudées de large; celui qui irrigue, irrigue carré par carré; 
lorsqu’il fait entrer de l’eau, il commence par une des rangées à droite 
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16 d-ad-ihald ihf U n- U yuggwâd, yali-d isswa ifdddandn “n- 
tsumta ïisï; amm-in al-d-ad-immir ndy ad-dmm 3 grdn fdll-as- 
waman. 

Ifyüdart, amm-in tdlla d-dlarhâd, akk-arrdhad ittwarzag 
20 ndy iuwazras di-lwoqf-ann 3 s ; ittwarzag d-ifdddandn am- 
Idbsèl t-tissdrï d-alhardal d-ibagg w an, nay t-tiragwa am- 
tVmâtàm t-tkabuï d-ddddilae d-ifaqqüsan; Ikusbar ittwarzag 
di-hdsur, nttâ llân gga-ï-ir 3 zz 3 gân d-ifdddandn. 

24 tkabut d-ifaqqûsan d-addallde, ud-ttwalan-sa yar-san 
ddrâri, awal-ya, yir ad-abdun ttallafan-dd; ud-ssnsaïan-sa 1 
yudan s-udâd tafdqqust nay t-taddllahl ndy t-tkabuï, awal- 
ya, yir at-tili dug-g 3 ggig, ttaggwaddn a-ud-dmm 3 tant ; llân 
28 yuddn s 3 n-ittâghn tizzayâlt t-taqdimt, bas u-hant-taccal-sa 
lîtt. 

Ihuddrt dl-hhzin, yir at-tigil yor-yudan zznuzan-tt ndy 
ttsafaran 2 is-s nay ttsdggâddn-tt a ; tissarï d-ibagg'“dn d-ifalfal 
32 Wnuzan s-urbsgi am- 3 lfdrmas; alhdrddl (ï-dlabsdl tVnuzan 
s-t 3 l$lul; asaggdd ittili mahsub dima s-ssihdn. 

ou à gauche, il descend en irriguant jusqu’à ce qu’il atteigne l’extrémité 
du terrain, il remonte en irriguant les carrés de l’autre rangée, ainsi 
jusqu’à ce qu’il ait fini ou que l’eau lui soit enlevée. 

Les légumes, suivant les espèces, chaque espèce est plantée ou semée 
à son époque; on plante en carrés les oignons, l’ail, les navets et les fèves, 
et en rangées les tomates, les courges, les pastèques et les melons; la 
coriandre est plantée sur les rebords des carrés, mais il y en a qui la plan¬ 
tent en carrés. 

Les courges, les melons et les pastèques, les enfants n’en approchent pas, 
surtout lorsqu’ils commencent à produire (litt. «lâcher»); les gens ne 
montrent pas du doigt un melon, une pastèque ou une courge, surtout 
lorsqu’ils sont en fleurs : ils ont peur de les faire mourir; il y a des 
gens qui leur suspendent une vieille marmite pour que le mauvais œil 
ne les frappe pas. 

Les légumes qu’on peut conserver, lorsque les gens en ont beaucoup, 
ils les vendent, ou vont faire une tournée (pour les vendre ou les troquer), 
ou les échangent; l’ail, les fèves et les piments, ils les vendent au demi- 
décalitre comme les abricots secs; les navets et les oignons au couffin; 
le troc se fait presque toujours à la balance. 
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1 Prêt. : issneat; prêt. nég. : ud-issmat-ï; aor. : ad-issneat; aor. int. nég. : ud-iss- 
neât-S (mal n’est pas connu). — z « Colporter », prêt. : isàfar; prêt. nég. . ud-isàfar-s; 
aor. : ad-isàfar ; aor. int. nég. : ud-ittsàfar-t. — 3 «Troquer», prêt. : itaggad; prêt, 
nég. : ud-ihggad-S; aor. ■ ad-iSaggad; aor. int. nég. : ud-itthggad-S; nom verbal • 
ahggsd. 


34. battu û-waman. 

qallan waman yar-aiï-wauras, amm-in-k-anniy zik, awal- 
ya, yar-iyarbaggan; d-ai-din a f-han-battàn s- 3 ssae§ï nay 
s-tmassult 1 ; qçes yudan yar ilia wagdl, yâr-sdn aman, hadd 
4 ssasçï, hadd sdnt, hadd hamsa, hadd e§sra, amm-in igit yar- 
san wâgal; iyuddn u-yar-u-lli-ssa n-waman, u-dag-san-sa 
l-lfaitt, d-ai-din a f u-han-ttâyan yir gga yar 3 llan ivaman 
nay d-agga yar ttâzran. 

8 yudan, akk yagg ila dag-gsams 2 nay d-san; isams ittannd- 
add f-easra nay d-sçsrin n-ivussan, amm-in liant îa&winin; 
ssasaï ttilint t-timaqqrânin nay t-timazzyanin, amm-in 
zzgarlan wussan nay ggillan 3 ; ma ttaggan yudan, di-lamïal, 
12 hamsa n-t 3 m 3 ssulin i-ssaeal di-lhumman, di-tazrasl ttaggan 
llala d-uzgan nay d- 3 r 3 bea i-ssasçt. 


34. Le partage de l’eau. 

Rares sont les eaux chez les gens de l’Aurès, comme je te l’ai dit précé¬ 
demment, surtout chez ceux du Sud; c’est pourquoi ils les partagent par 
heure ou par mesure; tous les gens qui ont du bien ont de l’eau, l’un 
une heure, l’un deux heures, un autre cinq heures, un autre encore 
dix heures, selon l’importance de ses biens; les terrains qui n’ont pas 
d’eau sont sans intérêt; c’est pourquoi seuls les achètent ceux qui ont de 
l’eau ou ceux qui en ont en surplus. 

Chacun possède un tour d’eau ou deux; le tour d’eau revient tous les 
dix ou vingt jours selon les sources; les heures sont grandes ou petites 
selon que les jours sont longs ou courts; si les gens font par exemple 
cinq mesures à l’heure en été, en hiver ils en font trois et demie ou quatre. 
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lakïarï an-'samsan, dag-san rabsa u-easrin n-ssasaï, azgdn 
d-yld, azgdn d-ass : ïnasçs d-yld, Inaiçs d-ass; isams ibattu 
16 s-yîçl; yld si-h-at tans tfukï al-d-a-dd-d 3 gar, nay si-lçssa al- 
Ifzar; ass, si-lfazar al-lçesa, nay si-h-a-dd-d 3 gar tfukï al-d-at- 
tdns. 

akk isams, ttasan-dd waman dag-s, yagg "n-ttugg 4 d-ass, 
20 yagg "n-ttugg d-yld; di-tazrast, ggâran yudan aman-ansan 
di-laydlr, sswan is-san dug-g w ass; ma tVmlaqqan 5 waman 
l-laydîr d-agga n-targa di-ïisïan-targa, naqq 3 ran 6 yudan i-gga 
n-targa ud-anitt 3 zggâd- 3 s' 1 ; amm-in, yagg ud-ittawi i-gigg. 
24 d-yudan iss'nôn si-lazmaeat ag-gttagammânanf-faman, am 
imyâran d-agga ud-an l tattu-s s ; qqâran : «flan inna-ggi : yar- 
flan kit-u-kit, yuy-ihan f-flan, yâr-s kit-u-kit di-lhumman, kit- 
u-kit di-ïazarsl », nay : « aman-ann"s dima d-yid, nay dima d- 
28 ass», nay : « inâql-ihan i-flan dig-gsams alfulani... ». 

yir ad-igitant annwawi, min igitan waman, ud-ttaggan-sa 
yudan ïamassûlt; akk yagg isswa yir a-dd-d 3 hald ddâlt-ann 3 s, 
nay yir ad- 3 ffâdan iyudan-ann 3 s; liant ïçsçwinin u-yar-u-lli- 


La plupart des tours d’eau ont vingt-quatre heures, moitié la nuit, 
moitié le jour : douze la nuit, douze le jour; le tour d’eau commence 
avec la nuit; la nuit va du coucher du soleil à son lever ou de lassa au 
fzar; le jour, du fzar à lassa ou du lever au coucher du soleil. 

Pour chaque tour d’eau, l’eau vient une fois le jour, une fois la nuit 
[alternativement]; en hiver, les gens déversent leur eau dans un bassin 
et s’en servent pour irriguer dans la journée; si l’eau du bassin et celle 
de la source se rencontrent dans une rigole, les gens marquent l’eau 
de la source qui n’augmente pas; ainsi personne ne vole l’autre. 

Ce sont les experts de l’assemblée qui se rappellent [le partage] de l’eau, 
ainsi les vieillards et ceux qui ont bonne mémoire; ils disent : «Un Tel 
m’a dit : chez Un Tel tant et tant; il a acheté l’eau d’Un Tel; il a tant 
et tant en été, tant et tant en hiver » ; ou bien : « Son eau est toujours de nuit » 
ou « toujours de jour », ou bien : « Il l’a échangée avec Un Tel pour 
tel tour... ». 

Lorsque les pluies sont abondantes et qu’en outre l’eau est abondante, 
les gens ne se servent pas de la lamasSulï; chacun irrigue lorsque arrive 
son tour ou lorsque ses terres ont soif; il y a des sources qui n’ont pas 
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32 ssa n-wussan; w-ittfan aman d-amazwaru, issu; aman, 
mghsub dima ttâyan-han yudan yir ad-aysn iyudan nay 
t-tsdzirin. 


de jours (= qui n’ont pas de tours) ; celui qui prend l’eau le premier 
irrigue (= l’eau est au premier qui la prend); les gens achètent l’eau 
presque toujours en même temps qu’ils achètent la terre ou les arbres. 


1 tamaüSult, pl. : timaHulin. — 2 issms, pl. : isamïan « tour d’eau », — 8 « Être court », 
prêt. : iggil; prêt. nég. : ud-iggill-S; aor. : ad-iggill; aor. int. nég. : ud-ittgilla-l; nom 
d’état : tiggillt; agitai, pl. : igilahn, fém. : tagilalt, pl. : tigildlin « court » (se dit aussi 
des hommes de petite taille). — 4 ttugg w , pl. : aldwar; kamm aldwar « combien de 
fois ». — 7 « Se rencontrer », 3 e pl. masc. prêt., : malaqqan; prêt. nég. : ud-malaqqân-t; 
aor. • aâ-malaqqan; aor. int. nég. : u-ttmalaqqan-S; nom verbal : amlaqqi; forme à 
sifH. « il les a fait se rencontrer », prêt. : ismalaqqa-hân; prêt. nég. : u-hn-ism&laqqa-l; 
aor. . a-hn-ismalaqqa; aor. int. nég. : u-hn-ismdlaqqâ-$; nom verbal : asm'àllfiqi (?); 
«il l’a rencontré», prêt. ilaqqa-t; prêt. nég. : u-l-ilaqqi-S (?); aor. • a-t-ilaqqa; 
aor. int. nég. • u-ï-ittlaqqa-s; nom verbal : alâqqi. — “ « Faire une marque », prêt. 
inqar; prêt. nég. : uâ-inqlr-S; aor. : ad-inqar; aor. int. nég. • uri-inaqqar-s. — 
7 « Augmenter », prêt. . izaggid; prêt. nég. : ud-izaggid-S; aor. : ad-izaggiâ; aor. int. 
nég. u-ittazggâd-S; nom verbal . azaggaâ. — 8 « Oublier », prêt. • ittu; prêt. nég. 
ud-ittu-S; aor. : ad-ittu; aor. int. nég. : uA-itattu-S; nom verbal : attau; titlut «l'oubli »; 
forme à siffl., prêt. : issttu; prêt. nég. : ud-issttu-S; aor. : ad-issttu; aor. int. nég. . 
ud-issattu-S. 


35. asafdr. 


ak d-usafdr 1 aedggib ag-gttsasan zzâg-s; ttsafaran yudan 
s-dlfarmas nay s-tisssrl nay s-ifalfdl nay s-imSccan nay 
s-ttamâtam. 


35. Le colportage. 

Il y a beaucoup de gens qui vivent du colportage; ils colportent des 
abricots secs, de l’ail, du piment, des figues fraîches ou des tomates. 
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4 d-irgâzan ag-gttsafâran; qallant tsddnan ittruhan y 3 r- 
usafdr; d-a-y-a-n-tagga u-yar-u-lli-s n-irgazan nay d-addrâri- 
h-a-nizmar ug-gsafar; nihantin ttruhant id-ah-yudân 
ani-gaqrab. 

8 gga ittsafâran ttnkkâran-dd zik t-t 3 n 3 zzakï; tthammâlan 
matta-h-ad-awin f-iyyal nay f-isardan; ttruhan di-san nay 
(ïi-tlaïa bas ad-amhaudan 2 , ad-arnin ad-’meaunan f-f’brid, 
ma yaf asan-yudu uyyul nay d-asardun nay a-ud- 3 mlaqqan 
12 id-ambea l-lhuggân; ttawin id-san arbeai nay d- 3 ssihan (nay 
d-almizan ma yâr-san ) s attsaggâdan nay s azznuzan matta 
ttawin ug-g lt safar. 

ttruhan ïimura illan f-fass nay 3 d-san an-tikli, amm-in 
16 liant tyausiwin ttawin; gg^’uran ass nay d-azgan u n-wass, 
ssrahan ani nhan; llan gga igg^uran d-ass nay d-yîd yir ad- 
yili d-alhumm w an; llan gga ittnusan di-t 3 mura f atteçddan, 
ttn 3 kkâran adacca-nn 3 s; wi-âin yir at-tili t-tazarst. 

20 llan gga ittsaggâdan alfarmas s-tamzln nay s-irdan nay 
s-albatata nay s-Vggani amm-in ïalla Iwoqt d-wamm-in izra 


Ce sont les hommes qui font le colportage; rares sont les femmes qui 
le pratiquent : il n’y a que celles qui n’ont pas de mari ou dont les 
enfants ne peuvent pas faire le colportage; elles vont avec d’[autres] 
personnes, sans s’éloigner. 

Les colporteurs se lèvent tôt le matin; ils chargent ce qu’ils emportent 
sur des ânes ou des mulets ; ils vont à deux ou trois, pour se tenir compa¬ 
gnie, et, en outre, s’entraider en chemin pour le cas où un âne ou un 
mulet tomberait, ou pour le cas où ils rencontreraient des voleurs; ils 
emportent avec eux un demi-décalitre ou une balance [en bois et en 
alfa] ou une balance [en métal], s’ils en ont, au moyen de quoi ils troquent 
ou vendent ce qu’ils ont emporté en colportage. 

Us vont dans des régions qui sont à un ou deux jours de marche, selon 
[le genre] des marchandises qu’ils emportent; ils marchent un jour ou 
une demi-journée; ils se reposent [campent] là où ils sont fatigués; il y 
en a qui marchent jour et nuit en été; il y en a qui passent la nuit dans les 
agglomérations où ils passent et se lèvent le lendemain; cela en hiver. 

Il y en a qui troquent des abricots secs contre de l’orge, du blé, des 
pommes de terre ou des dattes, selon l’époque et selon l’intérêt du colpor- 
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lfaitt-dn"s umsafsr 1 * 3 ; llan yudan, di-lsmïal, dd-ittsaggacïdn 
Ibatata s-uzdmmur; yir a-dd-hslddn tamurï, ‘min zzsnzdn 
24 Ibâtâtâ; llan ggid izznuzdn matta ttawin, rdnnin ttaysn-dd 
s-isurâaggan-diil arud i-larwa-nsan t-tsddnan-dfisan; qçss iva, 
amm-in liant luqai, d-wamm-in liant ïmura d-wamm-in 
hwazdn 4 yuâan. 

28 llan gga ittaggan lirdzin : ttruhan adrar ani-gMa ss 3 zdr 
la-bas ; ttzbbin-dd as‘‘krid 5 , ttdggdn s-isyar9n-“nnds tirr D zin 
ttawin zznuzan-hdnt di-ïmura; 11 ntt a ggi-din imir-a qdlldn; 
izadârmdggdn 6 nay d-slgwârd 7 u-hdn-ttaggan-s ad-dbhin 
32 sszar; wl ttfan igàn-as bh'^Qggat ndy awin-t ’lhabs. 


teur [selon que le colporteur voit son intérêt]. Il y a des gens qui troquent 
des pommes de terre contre des olives; lorsqu’ils arrivent chez eux, 
ils vendent à leur tour les pommes de terre ; il y en a d’autres qui vendent 
ce qu’ils apportent et qui achètent avec cet argent-là des vêtements pour 
leurs enfants et leurs femmes; tout cela suivant les moments, suivant 
les pays et suivant les besoins des gens. 

Il y en a qui font du charbon; ils vont dans la montagne, là où il n’y 
a pas mal d’arbres; ils coupent du chêne et font avec son bois du charbon 
qu’ils vont vendre dans les pays; mais ceux-là, maintenant, sont rares; 
les gendarmes et les gardes forestiers ne les laissent pas couper les arbres; 
celui qu’ils prennent, ils le frappent d’une amende ou l’emmènent en 
prison. 


1 asafdr, pi. isafârdn. — 2 « Se tenir compagnie», 3 e pl. masc., prêt. : mhduâon; 
prêt. nég. ud-mhauâdn-s; aor. : ad-amhaudan; aor. int. nég. : uâ-attomhawâdan-S; 
nom verbal : amhaud; « il lui a tenu compagnie », prêt. . ihaud-ii; prêt. nég. : 

u-i-ihaud-i; aor. : a-t-ihaud ; aor. int. nég. : u-t-itthawad-s; nom verbal : ahaud. — 

3 amsafar, pl. : imsafaran. — 4 « Avoir besoin », prêt. : ihwaz; prêt. nég. : ud-ihwal-s; 

aor. : ad-iliwai; aor. int. nég. : ud-itthwaza-S; nom verbal . ahwazi. — 6 aïakrid 

« chêne à glands comestibles ». — " Sg. : zadarmi. — 7 S . Igârd. 
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36. Imàl. 

nniy-ak zik ail-wauras ttiasan si-tiirza t-tamagra 
d-alhadamt di-ïmura d-usafar ; ntta u-k-add-utliy-s f-aimai 
am-iyyal nay d-isardan nay t-tiyattan nay d- a wulli nay 
4 t-tifunasin ; ilayman 1 u-yâr-san-s (llan ggîd-han-ikarrin 2 
f-ait-sshra ); ifunasan ucl-igitan-sa yar yudan, irni ud- 
karrazan-sa fall-asan am-yar-yudan-ggîd; ïifunasin iallan, 
ud-yigil-s uyi-nsant, sla hatar u-lli-s la bas m-matta tattant. 
8 isardan d-iyyal, karrazan fall-asan yudan, Tannin rajfadan 
fall-asan; ud-zzuyiran-sa is-san alkrârs 3 . 

liyattan d-u w ulli ttaggan-dd zzag-sant Ifàitt la bas; 
tazzagan-hant, llasan-hant, rannin zznuzan-hant; mahsub qçee 
12 yudan, akk yagg s-tiyattan nay d- a wulli-nri’s; y?gg yâr-s 
sant, yagg llala nay easra nay sçsrin nah hamsin. 

gga yar liant sant nay t-tlaïa, ggâran-hant dug-gussan : 
tthawalan-hant 3 t-tsaukï, akk yagg iras f-tiyattan nay d- 

36. Le bétail. 

Je t’ai dit précédemment que les gens de l’Aurès vivent de la culture 
[labour et moisson], du travail à l’étranger et du colportage; mais je ne 
t’ai pas parlé du bétail, à savoir les ânes, les mulets, les chèvres, les bre¬ 
bis ou les vaches; ils n’ont pas de chameaux (certains en louent aux gens 
du Sahara). Les gens ont peu de bœufs; en outre, ils ne les emploient pas 
pour labourer comme d’autres le font; les vaches qu’il y a ont peu de lait 
parce qu’elles n’ont guère à manger. 

Les mulets et les ânes sont employés pour labourer; en outre, on les 
charge; ils ne s’en servent pas pour traîner des voitures. 

Les chèvres et les brebis leur sont d’une grande utilité; ils les traient, 
les tondent et, en outre, les vendent ; presque tout le monde a ses chèvres 
ou ses brebis; les uns en ont deux, d’autres trois, dix, vingt, cinquante. 

Ceux qui en ont deux ou trois les lancent dans les jours (=les mettent 
dans le troupeau commun) : ils les réunissent en un troupeau que chacun 
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16 " wulli-nns; gga yar-llant easrin nay t-tlaïin, rasan-hant 
wahhad-san di-barra si-ïamgirï al-waylai an-tfukt; ttullan-dd 
is-sdnt ïaqlihï yir at-tili t-tazsrsï; yir arï-yili t-tafsuï nay 
â-alhumm w an, rasan-hant (ïug-g n drar nay di-sshra; ttnusan 
20 is-sant dag-g‘hhaman nay di-lyiran i nay di-lassas. 

llan yudan ittruhan ttilin yar-tsugg w ai-ansan : ggi-rïin 
naqqâr-asan rragan tizadday 5 ; gga irrâgan tazdahï taggan 
hadd di-taqlihï si-tawïya-nsan a-san-ifgrz taddarl nay a-san- 
24 issu iyûdan nay a-san-iqdâ 6 ïiyausiwin laggîçl. 

gga irragan tazdahï, ttawin id-san aswin d-lsbuïj am-tsirl 
t-tyausiwin “n-fyutti d-matta-han-ilzman ; di-tazdaht, ïamattuï 
ïttkutta, ïttazzag, ïssrugil; irgazan rasan ïisugg w ai; ïarwa- 
28 nsan rasan iyaidan nay ttzawanan imma-t-san. 

gga u-yar-u-lli-s sa-n-igar di-barra, ttullan-dd si-tazdahï 
yir a-dd-ihald unalxïu; gga yar yalla igar di-barra, ttyiman 
di-ïazdahï al-d-ad-ammiran i-tamagra, imar-din ullân-dd. 


garde d’après [le nombre] de ses chèvres ou de ses brebis; ceux qui en 
ont vingt ou trente les font paître à part, au-dehors, du lever au coucher 
du soleil; ils reviennent avec leurs bêtes au village en hiver; au printemps 
et en été, ils les font paître dans la montagne ou au Sahara; ils passent 
la nuit avec elles dans des tentes, des grottes ou des huttes. 

Il y a des gens qui vont habiter auprès de leurs troupeaux : ceux-là, 
nous disons d’eux qu’ils sortent vers les lizadday ; ceux qui sortent pour 
la ïazdabï laissent au village quelqu’un de leur parenté pour garder leur 
maison, pour irriguer leurs jardins ou pour leur faire d’autres choses. 

Ceux qui sortent pour la lazdabl emportent avec eux des vivres, des 
instruments, comme le moulin, les ustensiles de cuisine et ce qui leur 
est nécessaire; dans la ïazdabl, la femme fait la cuisine, trait [les bêtes], 
fait le beurre; les hommes gardent les troupeaux; leurs enfants gardent 
les chevreaux ou aident leur mère. 

Ceux qui n’ont pas de récolte au-dehors reviennent de la ïazdabl dès 
qu’arrive 1 ’anabdu; ceux qui ont des récoltes au-dehors, restent en 
ïazdabï jusqu’à ce qu’ils aient fini la moisson; ensuite ils reviennent. 


1 alydm, pl. : ihyman; fém. i iâlysmt, pl. : iildymin; azeud, pi. : izead « chamelon »; 
fém. : iaisutt, pl. : tiïsuâin. — ‘ « Louer », prêt. : ij$ri; prêt. nég. : ud-ikri-s; aor. . 
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ad-ikri; aor. int. nég. * uâ-ikdrri-S; nom verbal : afyrài ou Idfyra; « être loué », prêt. . 
ittuakri; prêt. nég. • ud-ittuafrri-$; aor. : ad-itluafyri; aor. int. nég. : uâ-ittuafyra-L 
— 3 Sg. : takdrrÿst. — 4 Sg. : lyar, — 6 tâzchfyt, pl. : tizdddây « séjour à la campagne, 
auprès des troupeaux» (zddy ne s’emploie que dans ce sens ou pour un séjour dans 
les jardins). — 6 « Faire une commission », prêt. : iqââ; prêt. nég. : ud-iqqll-S; aor. : 
ad-iqçtà; aor. int. nég. . ud~iq9ttâ-L 


37. ïarusa 1 d-iniltan. 

liyattan d- a wulli ttilint mçhsub dimâ t-tisugg w ai rasan 
yudan di-barrâ ; d-a-y-a n-aggâ yr dllânt sant nay t-tlaïa 
a-hant-irasan wahhad-sant ; nay d-aggâ dd-ittawin si- 
4 tsugg w ai-ansan inabga 2 a-han-ealfsn i-ïaqïi 3 ( i-lçzid nay 
u g-g”yrcis...) ; qase ggidin rasan-han yudan di-laywabi nay 
dag-g'yudan-a nsa n. 

iyâidan d-izmâran d-addrâri nay t-tihyuyin a-han-irasan 
8 di-barrâ mani-gaqrab nay di-lyaiï ; ak d-ie@llafan 4 , am- 
ufrikan 5 d-wakrâran 6 d-ieçlras 7 n-nihnin a-han-irâsan, 
rannin ttawin-asan-dd Içhsis nay Wgammâran-asan-dd 8 nay 
laqqadan-asan-dd lu ,L qqas nay tvdumman-asan-dd 9 alwarq 


37. La garde des troupeaux et les bergers. 


Les chèvres et les brebis sont presque toujours en troupeau; les gens 
les font paître au-dehors, sauf ceux qui, n’ayant que deux ou trois bêtes, 
les font paître seules, ou ceux qui ramènent de leur troupeau les bêtes 
fatiguées pour les engraisser (pour la fête ou pour les égorger); toutes 
ces bêtes-là, les gens les font paître dans les jardins ou dans les champs. 

Les chevreaux et les agneaux, ce sont les garçonnets et les fillettes qui 
les font paître au-dehors, en un endroit proche ou dans les jardins; les 
bêtes à l’engrais, aussi, comme les moutons, les bébers et les boucs, ce 
sont eux [garçonnets et fillettes] qui les font paître; en outre, ils leur 
apportent de l’herbe, leur en coupent [avec la faucille], leur ramassent 
les figues non fécondées, leur mettent en tas les feuilles, ou leur réunissent 
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12 nay tthawalan-asan ayyaydn; wi-din q§ss amm-in liant 
luqaï. 

tisugg w ai w , râsan-hant iniltan di-barra, amm-in-k-anniy 
zijf, dug-g u drar nay di-sshra, amm-in {alla t-tafsuï nay 
16 d-alhumm w an ; iniltan f-san l-larhàd : gga irasan i-giman- 
3 nsan d-dgga irâsan f-yudan; llan iniltan irasan s-uzgan 
nay s-attalt nay s-arr 3 bçs nay s-alhams nay s-umur wi s satta 
nay s-urud d-almâkalt d-aqli h-sur cfaggan d-arbaea nah hamsa 
20 n-tiyattan nay d-"w"lli ug-gsuggwas, wi-din q§ee amm-in 
ihwaz unilti d-wamm-in ligiï tsaukï d-wamm-in yufa ubab 
3 n-tiyattan â-uwulli. 

llan yudan yuccan tisareaf-ansan s-uzgan ig-grahhâlan : 
24 d-isauggan 11 nay d-aeraban 12 am ah-zaggan ; ggidin râsan 
almal-afisan , rannin tattfan-dd lisugg w ai f-yudan f-hamsa 
nay f-sqsra n-isaggusa ; di-tazar J sl ttilin di-sshra s-tsugg w ai- 
ansan t-tagga n-yudan, di-lhumm w an ttalin adrar. 

28 ma yus-asan yagg, di-lamlal, lxamsin ' n-tiyatpan nay 
U n-wulli s-uzgan, hamsin-din Wyimant i-ubab-ansant ; ai-din 


les noyaux de dattes, tout cela selon les saisons. 

Les bergers font paître les troupeaux au-dehors comme je te l’ai dit 
précédemment, dans la montagne ou au Sahara, selon que c’est le prin¬ 
temps ou l’été; les bergers sont de deux sortes : ceux qui font paître 
pour leur propre compte et ceux qui font paître pour autrui; il y a des 
bergers qui font paître à moitié, au tiers, au quart, au cinquième ou au 
sixième, ou encore pour le vêtement, la nourriture, un peu d’argent, quatre 
ou cinq chèvres ou brebis par an, tout cela selon les besoins du berger 
et l’importance du troupeau et selon ce que le propriétaire des chèvres 
et des brebis trouve [en fait de berger]. 

Il y a des gens qui donnent leurs troupeaux à moitié aux nomades : 
des Chaouias ou des Arabes comme les Ouled Zian; ceux-là font paître 
leurs troupeaux et prennent en outre les troupeaux des gens pour cinq 
ou dix ans; en hiver, ils sont au Sahara avec leurs troupeaux et ceux des 
gens; en été, ils montent dans la montagne. 

Si quelqu’un par exemple leur donne cinquante chèvres ou brebis à 
moitié, ces cinquante-là restent à leur propriétaire; le croît, le poil, la 
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dd-urunt d-uzau d-addûft d-uyi d-addhan-ansant ittlli d- 
âzgdn. 

32 yir ad-usan yuâan ïisugg w ai-3nsan i-lrusa, yaddaman 13 - 
asant i-ïiyattan nay d-“wulli ; yaddaman-asant si-ïamazzatt 
tafusakï nay si-tazalhatt, amm-in liant yadmant tagga i-wi- 
mi-h-a-hant-usan ; llan gg-asant-ittagan ssint ]4 dug-ghanfuf 
36 s-“wuzzal izuyan di-lsafakl. 

laine, le lait et le beurre sont partagés par moitié. 

Lorsque les gens donnent leurs troupeaux à garder, ils marquent 
les chèvres et les brebis ; ils les marquent à l’oreille droite ou gauche, [à 
l’inverse] de la façon dont sont déjà marquées celles du [berger] à qui ils 
les donnent; il y en a qui font une marque au museau avec un fer rougi 
au feu (la marque est faite entre l’œil et le nez). 

1 PI. . tirusawin (assez peu employé). — a andbgi, pl. : indbga « qui est fatigué et, 
partant, reste le dernier »; « rester en arrière, en panne, en retard », prêt, r ibga; prêt, 
nég. : uâ-ibgi-s; aor. : acL-ibga; aor. int. nég. : uA-ibdgga-S; nom verbal : abgai (?). 
— 3 ïaqïi « qualité de ce qui est engraissé » ; « être gras », prêt. : ittiqt; prêt. nég. : ud- 
ittiqt-S; aor. : ad-ittiqt; aor. int. nég. : uâ-ittiiqit’S. — 4 Sg. : ae§llaf. — 0 ufrik, pl. : 
ufrilpn « mouton mâle de plus d’un an ». — 8 ifprri, pl. : akrardn « bélier et mouton 
adulte ». — 7 Sg. : actrus. — B « Couper avec la faucille » (on enfonce la pointe de la 
faucille et on coupe la racine de la plante), prêt. : igdmmdr; prêt. nég. : ud-igdmmdr-S; 
aor. : acl-igammdr; aor. int. nég. : uâ-ittdgdmmar-S. — 9 « Mettre en tas », prêt. • 
i$ûmm; prêt. nég. * ud-i4umm-$; aor. . ad-i^umm; aor. int. nég. . ucLittdûmma-S. — 
10 ïsaukt, pl. : tiSugg w ai « troupeau » (identique à tasdreufi, pl. : iisdreaf). — 11 Sg. : 
Sàwi, pl. : iSauggdn; fém. : isaufyt, pl. : iüauggin. — 12 Sg. : asrah, pl. : aerabdn; fém. ; 
tasrabt, pl. • taerabin. — 13 « Marquer une bête en lui incisant l’oreille », prêt. : iyçhm; 
prêt. nég. . ua-iy aor. : ad-iyç.ôm; aor. int. nég. : ud-iydçLçfam-S. — 14 Pl. : 

Usinai. 

38 . lharfaï. 

ak d-alharfaï, llan gga ittsasan zzag-sant, sa fçarrazan 
Tannin maggaran; llan Imealim, amm-in-lf-anniy zik, 

38. Les métiers. 

Les métiers aussi, il y en a qui en vivent, même s’ils labourent et mois¬ 
sonnent; il y a des artisans, comme je te l’ai dit précédemment, qui ont 
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yal llan iyudan haddaman nihnin s-iman-ansan ; llan ggld- 
4 han-yuccan s-uzgan nay s-ttalt nay s-arrbÿs. 

llan Imealim "fi-zraf d-agga fi-wuzzal d-inaggâran d- 
ibannayan d-agga ittaggan tisar d-arr'hawi ; llan gga 
ittamallahan d-agga ittaggan libardiwin d-agga ittaggan 
8 ladfirï (s ttwagan isakkyura t-tkla t-taqfifin), 

Imsalim ,l h- u zar 3 f haddaman qÿt-tiyausiwin ttaggant 
tsadnan am, ifj,alhâlan d-imaqfal t-tljutam t-tamsaisin 1 d- 
assmdsam 2 d-alhruz t-tabzimin t-tnçesasin 3 . 

■2 ahaddad 4 ittsawa igalzâm t-tgalzâm d-sswaqar t-tqudam 
d-ihadmaggan 5 t-tyausiwin ll n- u zzal taggid ; anaggar ittagg 
albiban d- a l 3 ryas 6 n-arr 3 hawi t-tyausiwin u n- u syar “n-tiddar 
t-tagga n-tiyarza t-tamagra. 

16 iLannayan hannan tiddar t-thuna 1 ; nttâ llan ibannayan 
ittaggan ak-d-annzarï; lamealim an-tsar tsawan si-lmasdan 
tisar d-arr 3 hawi, rannin naqqsan-hant yir ad-yammant 8 ; 


des champs qu’ils travaillent eux-mêmes; il y en a d’autres qui les don¬ 
nent à moitié, au tiers ou au quart [de la récolte]. 

Il y a des artisans [qui travaillent] l’argent ou le fer, les menuisiers, 
les maçons et ceux qui font les moulins à main et à eau ; il y a ceux qui 
réparent les chaussures, ceux qui font les bâts et ceux qui font des tresses 
[d’alfa] (avec lesquelles sont faits les [grands] couffins [à grains], les couf¬ 
fins [d’un mètre de hauteur environ] et les petits paniers.) 

Les artisans de l’argent [bijoutiers] font tous les objets que portent 
les femmes, comme les anneaux de pieds, les bracelets, les bagues, les 
[larges] bracelets, les colliers, les pendentifs, les broches et les [grandes] 
boucles d’oreilles. 

Le forgeron fait les pioches grandes et petites, les haches et les hachettes, 
les couteaux et les autres objets de fer; le menuisier fait les portes, les 
roues à palettes des moulins à eau, les objets de bois des maisons et ceux 
[qui servent] aux labours et à la moisson. 

Les maçons construisent les maisons et les boutiques; mais il y a des 
maçons qui font aussi de la menuiserie; les fabricants de moulins font 
avec [de la pierre] de carrière [les meules] des moulins à bras et à eau; 
en outre, ils rhabillent les meules lorsqu’elles sont usées. Les fabricants 
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ibracïeaggan 9 ttaggan tibardiwin n-iyyal d-isardan ; ttaggan- 
20 hdnt s-isikkân iqdiman t-tâlga; ait-têdfirl tsaman tikla 
t-taqfifin d-is"laqen d-isakkdura s-wari. 

llan ggid yar talla lharfai n n-urzai “h- ! ‘zru t-t 3 m 3 gga 10 
n-tmahrazin ; llan igazzâran iyarrasan, nihnin s-iman-ansan, 
24 i-tiyattan d-uïili 11 cï-ifunasan. 

llan yiulan ittâyan zznûzan di-tteam nay di-lagg"ni nay 
clig-gzuggwaran nay di-lfarmas d-ifalfal t-tissarl amm-in-k- 
anniy zik; llan ihwantaggan dd-ittâyan si-tmura, zznuzan 
28 di-lmurt; zznuzan arud d-assmÿe d-algdz d-alhlawi d-addwa 
n-thanut t-tyausiwin laggid. 

lharfaî-a-y-a qaee, mahsub dima, wa ittagga-hant-id i-wa : 
baba-s ittagga-hant-id i-mammi-s ; ntta imir-a, liant alharfat 
32 ud-anittîaggas-sa 12 ub ah-a usant ; d-ai-din a f arrâgan ïimura 
ggid an-yudan tthÿllaman alharfat ïizdidin. 


de bardas font les bâts des ânes et des mulets; ils les font avec de vieux 
sacs doubles et des tiges d’orge [tiges qui restent intactes quand les femmes 
prennent les épis pour faire le swift]. Les fabricants de tresses font les 
tikla, les tiqfifin, les corbeilles et les isakkura avec de l’alfa. 

Il y en a d’autres qui exercent le métier de carrier et de faiseur de mines; 
il y a des bouchers qui égorgent eux-mêmes les chèvres, les ovins et les 
bovins. 

Il y a des gens qui font le commerce des grains, des dattes, des figues, 
des abricots secs, des piments et de l’ail, comme je te l’ai dit précédem¬ 
ment; il y a des boutiquiers qui achètent ailleurs et vendent dans le 
pays; ils vendent des habits, des bougies, du pétrole, des bonbons, des 
épices et d’autres choses. 

Tous ces métiers, presque toujours, se transmettent de l’un à l’autre : 
le père les laisse à son fils; mais maintenant il y a des métiers qui ne 
nourrissent pas leur homme; c’est pourquoi certaines gens vont ail¬ 
leurs apprendre de nouveaux métiers. 


T 

1 tamsayst, pt. : timsaisin. — 2 Sg. ; ssamsdm. — 3 tanÿeeasi, pi. . iinçeeasin. _ 

* Pi. - ifaddâidn. — 6 alfadmi, pi. : ihadmaggan. — 0 rrit, pi. : hryat. — ? thanut, 
pi. : tihâna. — 8 « Être lisse (par usure) », 3' sg. fém., prêt. • ïayamm; prêt. nég. : 
u-hyamm-t; aor. : at-tayamm; aor. int. nég. . u-ittayamm-S. — 9 Sg. : abmdeai. 
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État libre . timagga; imaggan « maléfices, charmes ». — 11 u-tili « ovins ». — 
Prêt. : legggzl f; prêt. nég. : ud-ieggggS-s; aor. : ad-ùgggBS; aor. int. nég. . ud- 
itte?gga$-s. 


39. ïafyïpamt. 

ïihhamin dug-g w auras, igiïdn loshad dog-sont ; liant 
1 9 ëë a di llan am-s@sra, am-homstass, am-sÿsrin l-lÿe&ad ; 
uhaï> on-tdhhamt ittili s-tomottul-onn 3 s (mi noqqar lamyarl 
4 no y Içzyal-onri’s), s-oddorro ggl-onn 3 s : d-oddrâri no y t- 
tihyuyin, am-robea, am-homsa, am-sobea..., s-i'mmd-s, 
s-haha-s, s-dadda-s, s-nanna-s (imma-s 3 m-baba-s; imma-s 
on-imma-s noy d-imma-s l-lÿsyal-onn’s u-tttili-s yar-s), s-ail- 
8 ma-s d-imozzyânon no y d-imoqqrânon, ma llan d-imoqqrânon , 
ttilin dog-son gga iroslon 1 d-ogga ur-onyorsil-s ; ittili ubah 
on-tohhâmt s-issma-s, t-timozzyânin noy t-timoqqrânin; ma 
rosisnt, ttilint yor-irgazon-onsont; ma llôfont, ttullant-id 
12 yâr-s noy yr-ait-ma-s oggid, ma ibdâ id-son. 


39. La famille. 


Les familles, dans l’Aurès, comptent de nombreux membres; certaines 
ont dix, quinze, vingt individus; le chef de famille peut avoir une femme 
(que nous appelons sa lamyarl [litt. « vieille»] ou sa lasyal [litt. «famille»]) 
avec ses enfants, garçons ou filles, au nombre de quatre, cinq, sept..., 
avec sa mère, son père, son grand-père, sa grand’mère [la mère de son 
père] (la mère de sa mère ou la mère de sa femme n’habitent pas chez 
lui), avec ses frères, petits ou grands; s’ils sont grands, il y en a parmi 
eux de mariés et de non mariés; le chef de famille peut avoir chez lui 
ses sœurs petites ou grandes; si elles sont mariées, elles sont chez leur 
mari ; si elles sont répudiées, elles reviennent chez lui ou chez ses autres 
frères s’il est séparé d’eux. 


4 
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ma yusdr 2 , ittili s-tarwa n-tarwa-nn 3 s ; ma yâr-s u-ma-s 
yar-baba-s, iqqâr-as t 3 mmi; ma yâr-s ut-ma-s yar-yimma-s, 
iqqâr-as fj,âlti; u-ma-s an-yimma-s, iqqâr-as hâli ; ut-ma-s 
16 am-baba-s iqqâr-as eamti. 

d-ammis ll n-ut-ma-s a mi-g‘qqâr aggau-inu 3 ; ma-irsal id- 
an-sant an-tsadnan, ak-lisl laqqâr i-iisï ïakna-inu 4 ; ma irsal 
u-ma-s, tisadnan-ansan, ait iisï ïaqqar i-lisl ïalusi-înu 5 ; 
20 imma-s n-ubab an-tahhamt ïaqqar i-lamyarl am-mammi-s 
ïaslil-înu. 

ma yâr-s san nay t-tlaïa n-ait-ma-s yar-ubab an-tahhamt 
s-ïsadnan- 3 nsan t-tarwa-nsan, ma min zrîn annak igitan la 
24 bas 3 ddarragî-ansan, “bdân ula d-ilmassâun; aggan âgal- 
ansan izmal; ma ilia uhai an-tahhamt "n-ntta d-arnâqqrân 
n-ail-ma-s, 3 n-natta ag-gttsarrâfan 6 fall-asan; an-natta a yar 
ttilin lamfâPh, al-lsult d-isûrdaggan; fall-as a-dd-darrag 
28 layramt; an-natta ai ttsawaran 7 aiï-ma-s yir ad-ahsan ad- 
igan iyâusa t-tamaqqrant. 

qallan yudan yar allant taknwin; imir-a asçggib an- 


S’il est vieux, il a chez lui les enfants de ses enfants; si son père a un 
frère, il l’appelle eammi; si sa mère a une sœur, il l’appelle balti; le 
frère de sa mère, il l’appelle frali; la sœur de son père il l’appelle eçmti. 

C’est le fils de sa sœur qu’il appelle mon aggau (neveu) ; s’il a épousé 
deux femmes, chacune d’elles appelle l’autre ma talfna (co-épouse); 
si son frère est marié, chacune de leurs femmes [respectives] appelle 
l’autre ma talust (belle-sœur) ; la mère du chef de famille appelle la femme 
de son fils ma ïasliï (belle-fille). 

Si le chef de famille a chez lui deux ou trois frères avec leurs femmes 
et leurs enfants, si en outre ils voient que leurs enfants sont trop nom¬ 
breux [pour un seul foyer], ils séparent au moins les foyers et laissent 
les biens indivis; si le chef de la famille est l’aîné de ses frères, c’est lui 
qui gère la fortune pour eux; c’est lui qui détient les clés des provisions 
et l’argent; c’est en son nom qu’est payé l’impôt; c’est lui que consultent 
ses frères lorsqu’ils veulent faire une chose importante. 

Rares sont les gens qui ont plusieurs femmes; à l’heure actuelle, 
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tsddnan a-ud-dnitthibba-s 8 ad- 3 rdsldnt f-lal$na ndy at-ttwag 
32 fdll-asdnt tâknâ; irni imir-a ïiylaj Idmsist la-bas. 

beaucoup de femmes n’aiment pas épouser un homme qui a déjà une 
femme ou qu’une co-épouse leur soit associée; en outre, actuellement, la 
vie est trop chère. 


4 « Être marié », prêt. : irSal; prêt. nég. : ud-irSil-8; aor. : ad-irSal; aor. int. nég. ■ 
ud-inu'csl-s. — 2 « Être vieux », prêt. * yussr ; prêt. nég. : ud-yusir-s; aor. : ad-yasar; 
aor. int. nég. : ud-ittasar-8 ou ud-ittu.sir-8. — 3 (utgau, pi. : aggaun « ie fils de ia 
sœur»; fém. (peu employé) ; taggaut, pî. . taggawin. — 4 PI. • talpnwin; ifan, pl. : 
ikniun « jumeau » ; fém. : tijtant, pl. . tikniwin. — ® alus, pl. : alusan « le frère du 
mari»; talus 1, pl. . talusin «la sœur du mari» ou «la femme du frère du 
mari ». — ® Prêt. : issrryf; prêt. nég. : ud-isanaf-S; aor. : ad-i$arraf; aor. int. nég. : 
ud-ittssrraf-i; nom verbal . asarraf — 7 « Il m’a consulté », prêt. * iSaur-aggi; prêt, 
nég. : u-gg-iSaur-S ; aor. a-gg-iSaur; aor. int. nég. . u-gg-ittSawar-S; nom verbal . 
ofapr; « se consulter », 3 e pl. masc., prêt. : mSauran; prêt. nég. • ud-am.Say.ran-8; aor. . 
ad-amSauran; aor. int. nég. : ud-attamsawaran-8; nom verbal : amsaur. — ■ « Aimer », 
prêt. : ihibb; prêt. nég. : ud-ihibb-S; aor. • ad-ibibb; aor. int. nég. . ud-atthibbi) -S 
ud-itthibba-s. 


40. ïamttâl illan s-ueddis. 

yir at-tili ïdmdttùl s-usddis x , u-tt-'dttaggan-s yudan 
wahhad-s; ttaggwaddn fall-as Isznun; yir at-tdttiniï 2 u- 
ïttrasa-s yal-lmal ud-9n‘bhi-s 3 amm-dlydm ndy d-insi i ndy 
4 (ï-dlqdrd; ï 3 ranni u-ïttraea-s ydl-ldsbacî ur-dfi l hli-s d- 


40. La femme enceinte. 


Lorsque la femme est enceinte, les gens ne la laissent pas seule; ils 
craignent pour elles les génies. Lorsqu’elle a des envies, elle ne regarde 
pas les animaux qui ne sont pas beaux, comme le chameau, le hérisson 
ou le singe; en outre, elle ne regarde pas les gens qui ne sont pas beaux 
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isakkhvan 5 ; ïttaggwad a-dd-ilal 6 y a r-s aldufan ud-ibhi-s 
nay ad-ilin dag-s bsa l-lÿsyub. 

yir at-tahs bsa n-tyausiwin, awin-as-hant-id yudan ma- 
8 yaf a-dd-argant f- 3 labdan al-ldùfan-anns, awal-ya ma ta If ma z 7 
yir ad-yulla wul-anns fall-asant; qqârant tsadnan yir at- 
tiniï tmattul f-tkilsa 8 di-lamïal, ma-u-t-tacci-s la ittinitan, 
tarai lakmaz dug-g“yil-anns nay dug-gudam-anns, ilal-dd 
12 ayar-s Idufan dag-s l 3 zuyi 9 nay t-tibbarkant 10 ( amm-in talla 
Ikilsa t-tazuggwahl nay t-tdbarkant ) dug-g a yü-anns nay 
dug-güdam-ans. 

llan yudan di lalla l d zuyi di-labdan-ansan, nay di liant 
16 t'habba di-dd-irrag uzau; qqâran d-imma-t-san ag-gttinitan 
f-afçsum nay f-l'banqrâ n , wani llan dag-geaddisan-ansant. 

tisadnan ittayan lahyatt i-ssaht-ansant, yir ad- ilint s-usddis 
d-wi s hamsa nay d-wi s satta, ud-attamsçddabant-sa 12 la- 
20 bas : ud-ttaggant-sa f-ligg w awin-ansant tiyausiwin yizâgan 
am-tazadmin t-takla, rannint ud-zzadant-s wahhad-sant. 
ntta mahsub qÿes tisadnan yir a-dd-ilal yar-sant yigg d- 


et les noirs; elle craint que ne lui naisse un bébé qui ne serait pas beau 
ou qu’il présente quelque défectuosité. 

Lorsqu’elle veut quelques choses, les gens les lui apportent, de peur 
qu’elles ne sortent sur le corps du bébé, surtout si elle se gratte lorsqu’elle 
a envie de ces choses (litt. «lorsque son cœur parle sur elles ») ; les femmes 
disent que lorsqu’une femme a envie de mûres par exemple, si celle qui 
en a envie n’en mange pas et qu’en outre elle se gratte au bras ou au 
visage, il lui naîtra un bébé qui aura une tache rouge ou une tache noire 
(suivant que la mûre est rouge ou noire) au bras ou au visage. 

Il y a des gens qui ont une tache rouge à leur corps ou qui ont des bou¬ 
tons (grains de beauté) d’où sortent des poils; ils disent que c’est leur 
mère qui a eu envie de viande ou de têtes d’animaux de boucherie quand 
elle les portait. 

Les femmes qui font attention à leur santé évitent les travaux pénibles : 
lorsqu’elles sont enceintes de cinq ou six mois, elles ne portent pas sur 
leur dos d’objets lourds comme les fagots de bois ou les grands couffins; 
en outre, elles ne font pas la mouture seules. 

Mais presque toujours, lorsqu’il leur naît un enfant infirme des membres 
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azzahhaf 13 nay d-anasdabu li , inint d a-hant-yuïa Igan, 
24 wani liant s-usddis yir ad-ayrant 1S , bla basmallâh, targa 
ddg-g?lla ulamus 16 nay yir ad-ssurfant 17 laybar nay d-iyad 
di llan laznun; d-ai-din a f ssarqant uqqir dag-gmukan 
sukk'"ant 18 . 

28 yir at-taru Hmattuï, Ittili yar-s imma-s, nay d-ut-ma-s nay 
d-bea n-tsadnan si-tauya-nnas; irgazan ud-hattran-sa yar-s; 
ma ud-ssinant-s tagga illan id-s, ttlayant-id i-bsa n-tamyarin 
innuman s-tlalitt; ïamyarï-din, qqâran-as ïardîhï 19 - 
32 yir a-s-dd-ikkar ssam i-ïa-h-anaru, agHant-as tasyunt di- 
ssqaf at-tattaf dâg- 3 s; t-tardlhï a-dd-issragan ahugg w , an- 
nttal a-s ittabbin îaezust 20 . 


inférieurs ou ayant quelque infirmité que ce soit, les femmes disent qu’un 
génie les a frappées lorsqu’elles étaient enceintes, lorsqu’elles traversaient 
sans [dire] basmallâh une rigole dans laquelle il y avait de la vase ou 
lorsqu’elles franchissaient du fumier ou de la cendre où se trouvaient des 
djinns; c’est pourquoi elles font brûler de la graisse dans les endroits où 
elles pensent [que cela s’est produit]. 

Lorsque la femme accouche, elle a près d’elle sa mère ou sa sœur ou 
quelque femme de sa parenté; les hommes ne sont pas présents auprès 
d’elle; si celles qui sont avec elle ne s’y connaissent pas, elles appellent 
quelque vieille femme qui a l’habitude des accouchements; cette vieille 
femme-là, on l’appelle ïardlhï. 

Lorsque les douleurs commencent pour la parturiente, on lui suspend 
au plafond une corde qu’elle saisit; c’est la ïardlfrt qui reçoit l’enfant; 
c’est elle qui lui coupe le cordon ombilical. 


1 aeddis, pi. : ieddisan. — 2 Prêt. 3 e sg. fém. : tttiniï. — 3 Prêt. : ibha; prêt. nég. : 
uâ-ibhi-s; aor. : aâ-ibha; aor. int. nég. : ud-ibahha-s. — 4 insi, pi. : insan. — 5 asakkiu, 
pl. : isdkkiwdn; fém. : taskkiui; pl. : tisdkkiwin. — 6 « Naître ", prêt. : ilul-dd; prêt, 
nég. . u-dd-ilul-S; aor. : a-dd-ilal; aor. int. nég. : u-dd-ittlala-S; nom verbal : tlâlit. 
— 7 Prêt. : ikjndz: prêt. nég. : ud-ikmiz-s; aor. : ad-ikmaz; aor. int. nég. : ud-ikammaz-k; 
nom verbal : akmaz. —• 8 ïkilsa, pl. : tikilsawin « mûrier » et « mûre ». — " « Être 
rouge», prêt. : izuy; prêt. nég. : ud-izuy; aor. ad-izuy; aor. int. nég. . ud-ittzuy-s; 
tazuyi « rougeur »; forme à siffl. : « il l’a rendu rouge », prêt. : issazuy-iï; prêt nég. : u-t- 
issazûy-t; aor. . a-t-issazuy; aor. int. nég : u-trissazuyâ-S; « il rougit » : ittazwiy. — 
10 « Être noir », prêt. . ibbarjpn; prêt. nég. : ud-ibbarkan-s; aor. : acl-ibbarkan; aor. int. 
nég. : ud-ittabarlfin-S; ïibbarkant « noirceur ». — 11 tabanqra, pi. : tibanqriwin. — 12 « Pei- 
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ner », prêt. : ime K dddb; prêt. nég. : ud-imeçdddb-S; aor. : aâ-imeçddsb; aor. int. nég. : 
uâ-ittmsçddab-s. — 13 azdhhaf, pl. : izdhhafdn « boiteux »; fém. ; tazdhhaft, pl. : tizdh- 
hafin; « boiter », prêt. : izzuhif; prêt. nég. : ud-izzuhif-s; aor. : ad-izzuhif. — 14 Pl. : 
inçscluba; fém. : tançsclabut, pl. : iinçeqtuba; « avoir un défaut », prêt. : ietjhb; prêt, 
nég. • ud-ie^ib-S; aor. . acLieçtdb; aor. int. nég. : ucï-isdqtqLdb-S. — 16 Prêt. : yu.y 3 r; 
prêt. nég. : uâ-yuyir-s; aor. : aà-yaydr; aor. int. nég. : uâ-ittaydr-S. — 18 lamus , pl. . 
ilumas. — 17 « Sauter par-dessus », prêt. * issurf; prêt. nég. . ud-issurf-S; aor. • ad- 
issûrf; aor. int. nég. ; ud-issurif-S; nom verbal : asürf. — 18 « Douter », prêt. : iSukk w ; 
prêt. nég. . ud-iSukk-S; aor. * ad-iSukk w ; aor. int. nég. : ud-ittsukka-S; nom verbal • 
aïukki; Ssdkk « le doute ». — 19 Pl. . ïirdie a in. — 20 Pl. : tiezuzin. 


41. aldùfân. 

t-tar$îhï t-tagga illan id-s ag-g’Wdawan tâmzârt \ a-s- 
add-ittawin matta ths; n-nihantin ag-gsffadan 2 aldufan s- 
wadugan ylridan, a-l-idahhanan s-azzakï, ci-s-iwdarrâran 
4 alwarq an-attaffah d-alhanni iddzan. 

qqarant tsadnan ud~ssaradant~s l tAJCb m d*d m tlitld71- la s^iJuatnaTt 
ihman la s-agga isamdan, 3 ntt a qqârant tardihi tsaffd-il 
amm-in iqadd. 

8 ud-Wggânt-s tsadnan tamzurt wahhad-s, am-anttal am- 
aldufan-annas ; ttaggwadant fall-asan laznun. 


41. Le nouveau-né. 


C’est la ïartjilhl et celles qui sont avec elle qui soignent l’accouchée, qui 
lui apportent ce qu’elle désire; ce sont elles qui essuient le nouveau-né 
avec des linges propres, qui l’enduisent d’huile, qui le saupoudrent de 
feuilles de pommier et de henné pilées. 

Les femmes disent qu’elles ne lavent jamais celui qui naît ni avec de 
l’eau chaude, ni avec de l’eau froide, mais que la larij.lhtVessuie comme il 
convient. 

Les femmes ne laissent jamais l’accouchée seule, ni elle, ni son bébé, 
car elles craignent pour eux les génies. 



LE NOUVEAU-NÉ 


103 


ma ilia Idufan d-ahugg w , farrahan 3 ait-taddarl la-bas, 
awal-ya ââaüa-s, yir a-u-yqr-s-sa n-iutman; ntta çpss yuâan 
12 ttaggan dlfal i-larwa, sa ilia wa-dd-iluhn t-tahyukl. 

Idggdn ïuâfisï, yarrasan i-ugaziâ 4 nay rannin ttrid d- 
sajçsu ; llan gga iyarrasan ig-gahfaun, widin qÿes amm-in 
llan yuâan yigil y a r-san wagdl d-wamm-in qallan yar-san 
16 iulman; zify llan yuâan iccaïan ak-â-albarud (uâam nay 
d-san ) yir a-dd-ilal yar-san uhugg w , awal-ya ma yâr-san 
â-a-y-a "n-wiâin. 

yir at-taru fcmattul, ttruhant yar-s tsadnan si-tauya-nnas, 
20 t-tÿssirin- 3 nns, t-tsadnan ‘n-yamddukk w al 5 "n-urgaz-anns ; 
ttawint-as ai-din illan â-wamm-in lalla Iwoql : ttawint-as 
timallalin nay d-aksum nay â-add 3 han nay t-tlussi nay d- 
alqaddiâ nay â-ayi asaffa nay t-tagg 3 ni nay d-alguz nay 
24 t-tiçûrin nay d-arramman... 

yir at-tammir lardîhï nay t-ta illan iâ- 3 n-tamzûrl 
i-uâhan al-ldûfan, frqammd-il 3 dug-gwaâugan mi qqârant 
ïiqammâdin. 


Si le nouveau-né est un garçon, les gens de la maison se réjouissent 
beaucoup, surtout son père, lorsqu’il n’a pas [d’héritier] mâle; mais tous 
les gens font une fête pour la naissance, même si le nouveau-né est une 
fille. 

Ils font des beignets, égorgent une poule ou encore font du ttrid et 
du couscous ; il y en a qui égorgent une tête [de bétail] ; tout cela selon 
l’abondance des biens qu’ils possèdent et le petit nombre de garçons 
qu’ils ont déjà; autrefois il y avait des gens qui faisaient parler la poudre 
(un coup ou deux) lorsqu’un garçon naissait chez eux, surtout s’ils 
n’avaient que celui-là. 

Lorsque la femme a accouché, elle reçoit la visite des femmes de sa 
parenté, de ses voisines, des femmes des amis de son mari; elles lui 
apportent de ce qu’il y a, suivant la saison : des œufs, de la viande, du 
beurre de conserve, du beurre frais, de la viande séchée, du lait frais, des 
dattes, des noix, des raisins ou des grenades... 

Lorsque la lardlhï ou celle qui est avec l’accouchée a fini d’enduire 
[d’huile] le nouveau-né, elle l’enveloppe dans des chiffons que l’on appelle 
langes. 
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28 ïaezusï dl-ldufan 9 ssyarant-tt , kdmmsdnt-tt 7 dug-gwadug ; 

ma ïdlla U n-w$hugg w , ttawint-tt Htdggdnt-tt di-lhïd dl - 
Igamde, bas aâ-itthibba uhugg w -din dlgamçe, ad-ironni 
Idqrait-dnns; ma ïdlla t-tahyukï , ttdggdnt tsddnan ïaszust- 
32 dnns di-ddufï bas at-tHthibba izd^wan. 


Le cordon ombilical, elles le font sécher et le nouent dans un chiffon ; si 
c’est celui d’un garçon, elles l’emportent et le placent dans le mur de la 
mosquée pour que ce garçon-là aime la mosquée, et aussi l’étude; si c’est 
une fille, les femmes placent son cordon ombilical dans de la laine pour 
qu’elle aime le tissage. 


1 PL : iimzurin (peu employé). — 2 Prêt. . isfàçL; prêt. nég. ud-isfid-s; aor. 
aâ-isfèd; aor. int. nég. : ud-isdffdd-s. — 8 Prêt. : ifrdh; prêt. nég. : ud-ifr\.h-s; aor. . 
ad-ifrdh; aor. int. nég. : uâ-ifdrrdh-s; nom verbal : afrah; 3lfdrb « réjouissance ». — 
4 gazlg ., pl. ; igaziçtdn «coq»; tgazîtt, pl. * tigazi<j,ln « poule »; fullis, pi. . ifullisdn 
«poussin»; fém. : tfullist, pl. : tifullisin; tamdllalt, pl. : timdllalin « œuf »; amdllal 
dTirtemdllalt d-ufars « le blanc et le jaune de l’œuf »; fars « le jaune »; rrlq. « la pellicule 
(de l’œuf et du noyau de datte) » ; afdrHs, pl. : ifdrSi&n « épluchure » ; « pondre », 3 e sg. 
fém., prêt. : turu; prêt. nég. : u-turu-S; aor. . at-taru; aor. int. nég. : u-tttaru-s; 
« couver » 3 e sg. fém., prêt. : hdla; prêt. nég. : u-hdli-S; aor. : at-tdddl; aor. int. nég. . 
u-tddddl-S; nom verbal * adlai; « chanter (poule) », 3 e sg. fém., prêt. : ïqaqa; prêt, 
nég. : u-tqaqa-$; aor. : at-tqaqa; aor. int. nég. : u-tttqaqa-s; « chanter la nuit (coq) », 
prêt. * idddn; prêt: nég. : ud-iddin-S; aor. : ad-idchn; aor. int. nég. : ud-ittodchn-s; 
nom verbal . ladan et addan; irg-ddd ufullis si-tdmdllâlt « le poussin est sorti de 
l’œuf»; tarzalt, pl. : tarzalin «plume de poule»; afdr, pl. . afriy,n «aile»; aqdnsus, 
pl. : iqansas «bec»; tqübdbty pl. tiqu,b a ein «crête (de poule et de coq)»; Isqânsa , 
pl. : Iqânsat « gésier »; « glousser », 3 e sg. fém., prêt. : hrdqrdq; prêt. nég. : u-tdrdqrdq-s; 
aor. : at-tdraqrdq; aor. int. nég. . u-tdrdqruq-s. — 6 Sg. * amd^ukkdl; « être amis », 
3 e pl. masc., prêt. * md^ukkzhn; «les rendre amis», prêt. : isssmdukkdl-ihdn; prêt, 
nég. : u-hsn-issamdukkdl-S; aor. : a-han-issdmçtukkdl; aor. int. nég. : u-hdn-iss 3 md J ukkil‘$; 
hmhdbbdi « l’amitié ». — 0 « Lui mettre de9 langes », 3 e sg. fém., prêt. : tqdmmd-it; 
prêt. nég. : u-t-tqdmmdd-H; aor. : a-t-tdqdmmdd; aor. int. nég. • ud-iaqdmmad-S; 
taqammâft, pl. * ïiqammâdin « lange ». — 7 « Nouer », prêt. : ikrrids; prêt. nég. : ud- 
ijfmiS-S; aor. : ad-ijpms; aor. int. nég. : ud-ifommss-lî; nom verbal : akmus (?); 
afommus , pl. : ifasmsan, « nouet ». 
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42. aldufan (suite). 

iamzûrt u-tassaneat-s aldufan- 1 nns i-gga nay i-lagga 
ittayan s-titt; d-baba-s al-ldufan a-s-ittaggan is’m 1 ; ma 
yuàan a-nay-d-a-y-a, inin isam-din u-s-iqadd-s; imar-din 
4 rûhan yar- 3 ttâlab nay awin-t-id yar-san, ijçlaS-âs-add 2 , irni 
ib 3 ddl-as isam amm-in ilia wass di-dd-ilul. 

ak-d-'imma-s, ma-u-lrah-s si-larwa, kttaban-as-add s-ayar- 
ttâlab nay ttawin-as-add bsa n-tsadnan issanan ad-ûlant di- 
8 lisant nay issanan ad-afftalant. 

qqârant tsadnan aldufan ud-ittwasuddâ-s f-talalitt; 
tttraza lamzûrl am'swar ihlan bas as-tus abbus-anns. 

aldufan, ttaggant-t tsadnan di-hqfifl an-ïzîd; ttsarant-tt 
12 s-ulum nay s-wadugan; dinn ag-gtattas; yir at-ths imma-s 
a-t-tssudd, lig-il dug-g W3 e§bbun-anns. 


42. Le nouveau-né {suite). 

L’accouchée ne montre son nouveau-né ni à ceux ni à celles qui ont 
le mauvais œil. C’est le père de l’enfant qui lui impose un nom; si [l’en¬ 
fant] est malade, on dit que ce nom ne lui convient pas et l’on va alors 
chez le taleb ou on le fait venir à la maison; il écrit [une formule] et lui 
change son nom d’après le jour où il est né. 

Quant à la mère, elle aussi, si elle se remet mal de l’accouchement, 
on lui fait écrire une formule par le taleb, ou on lui amène quelque femme 
qui sait lire dans le sel ou qui sait mesurer [les bras] (parce qu’une per¬ 
sonne frappée par les génies a un bras plus court que l’autre). 

Les femmes disent que le nouveau-né ne doit pas être allaité immédia¬ 
tement après la naissance; l’accouchée attend toujours un bon moment 
avant de lui donner le sein. 

Le nouveau-né, les femmes le mettent dans le petit panier de grains à 
moudre; elles le remplissent de paille ou de chiffons; c’est là qu’il dort; 
lorsque sa mère veut l’allaiter, elle le met dans son giron. 
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yir ad-ilin yar-s ïlata nay rabea n-yaran, igant-t di 
Imarkab; almarkab, ttaggan-t yudan s-ufadar "n- w §eris 
16 ttanna^an amm-halhal, rannin ssamfyalafan jf-halhal-din 
ddarswa nay d-isaqqanan; ttaglan-t di-ssqf; dag-s ai 
ssaûgugant 3 tsadnan Idufan yir ad-yill 4 nay yir ad 
iggyumma aâ-innuddam. 

20 yir ad-yili d-yld, ud-ttaggant-s aldàfan di-lmarkab, 
ttaggwadant a-u-dd-yudu; d-ai-din a f ud-ttaggant rnammi- 
t-sant lagga ittayan lahyatt, la di-lmarkab la di-ssuddaï; 
dag-gid tssunt-as, rannint ssudisant-t di-ïmurt; ttagg w adant 
24 a-u-d-ttsant fall-as nay a-u-l-ssahsint 5 . 

baba-s ud-ilahha 6 yal-ldufan al-d-acî-ibdu idass 7 , nay yir 
ad-igar ïiqammadin, ad-irni ittyima f-iman-nns wahhad-s, 
irni ihabbu 8 , imar-din ibâu ittirar yar-mammi-s nay yar- 
28 yilli-s. 

ittwasçbba Idufan yir ad-igar tiqammâdin; liant tsadnan 
ï-ittsabban 9 sa ilia di-tqammâdin, "ntta u-t-HVggant-s 


Lorsque l’enfant a trois ou quatre mois, elles le mettent dans un ber¬ 
ceau; le berceau est fait avec un sarment de vigne que l’on met en rond 
comme un anneau de pied ; en outre, on entrecroise, en les attachant à 
cet anneau-là, des tresses d’alfa ou des cordelettes ; on suspend le berceau 
au plafond ; c’est dans ce berceau que les femmes bercent le bébé lorsqu’il 
pleure ou qu’il ne veut pas dormir. 

La nuit, elles ne laissent pas le bébé dans le berceau ; elles ont peur qu’il 
ne tombe; c’est pourquoi celles qui font attention ne laissent leur enfant 
ni dans le berceau [suspendu au plafond], ni dans le lit [monté sur piquets] ; 
la nuit, elles lui font une couche et l’étendent sur le sol; elles craignent 
de l’écraser en dormant et de l’étouffer. 

Le père ne s’intéresse à l’enfant que quand il commence à faire des 
risettes ou lorsqu’il rejette ses langes [= quand on cesse de l’emmailloter], 
quand il se tient assis tout seul, et qu’il marche à quatre pattes; alors il 
commence à jouer avec son fils ou avec sa fille. 

L’enfant est porté sur le dos lorsqu’il cesse d’être emmailloté; il y a 
des femmes qui le portent sur le dos même s’il est emmailloté, mais elles 



LE NOUVEAU-NÉ 


107 


i-ïahyüyin a-ï-s§bbant; nihantin ud-ssinant-s ad-iÿbbant 
32 hdwafdn illan di-ïqammâdin. 

ttdggdn yudan dlfal ak-ad-wass wi s sbsa n-tlalitt, sa ilia 
wa-dd-iluhn d-ahugg w nay t-tahyukl; liant tamçùrin 
ittrahan dug-gwaz-din ; adugg w ar al-ldufan, d-ahugg w nay 
36 t-tahyufçï, ittili yir a-dd-innêd fall-as usuggwas; d-baba-s, 
mÿhsub dîma, a-s-itt 3 duggwar3n 10 ; ak-ad-waz-din ttdggan 
yudan Ifal; t 3 ttan adammin nay t-tudûst. 

ne laissent pas les fillettes le porter; celles-ci ne savent pas porter les 
enfants qui sont emmaillotés. 

Les gens font une fête le septième jour après la naissance, que le nou¬ 
veau-né soit un garçon ou une fille; il y a des accouchées qui se relèvent 
ce jour-là; la première coupe de cheveux de l’enfant, garçon ou fille, a 
lieu à un an; c’est le père, presque toujours, qui le rase; ce jour-là aussi, 
les gens font une fête; ils mangent de V açlsmmin (farine de blé sucrée, 
beurrée ou huilée) ou de la tuçffist. 


1 PI. : ismay,n. — 3 Prêt. : ijftab; prêt. nég. : uâ-iktib-î; aor. : ad-iktab ; aor. int. 
nég. : uâ-ifattab-t; nom verbai : alftab. — 3 «Bouger», prêt. • ing y ug y ; prêt. nég. : 
uâ-ing y ug y -ï; aor. : ai-ing ) ug y ; aor. int. nég. : ud-ittsng y ug y a-S; nom verbal : 
ang y ug y i; forme à siffl., prêt. • issang y ug y ; prêt. nég. : ud-iss3ng y ug y -$; aor. : aâ- 
issdng y ug y ; aor. int. nég. : ud-issdng y ug y a-$; nom verbal : as9ng y ug y i. — * « Pleu¬ 
rer », prêt. : yila; prêt. nég. . uâ-yili-ï; aor. : aâ-illdy, aâ-yill, ad-ilhn; aor. int. 
nég. . ud-yillS, ua-ilfon-l; imdttaun «les pleurs»; forme à siffl., «le faire pleurer », 
prêt. : issil-it; ssihn-t; prêt. nég. : u-t-issil-S; aor. : a-t-issil, a-t-ssihn; aor. int. 
nég. : u-t-issill-S, u-t-ssilhn-ï. — 6 « Être étouffé, noyé », prêt. : ifysi; prêt. nég. : ud- 
ifrsi-s; aor. : ad-ijisi; aor. int. nég. : ud-ifassi-S; forme à siffl., « ils l’ont étouffé », prêt. . 
ssdhsin-t; prêt. nég. : u-t-ssdhsin-S; aor. : a t-ssdhsin; aor. int. nég. : u-t-sssfisain-S. 
— 6 «S’intéresser», prêt. : ilha (id-s); prêt. nég. : ud-ilhi-s (id-s); aor. : aâ-ilha; 
aor. int. nég. . ud-ihhha-S. — 7 « Rire », prêt. : idsa; prêt. nég. : ud-îd$i-$; aor. : 
aâ-idaç; aor. int. nég. : ud-içtdss-S; nom verbal : adsaj; tadsa « le rire », pl. : tafoswin; 
forme à siffl., « le faire rire », prêt. : isssds-it; prêt. nég. : u-t-issçds-S; aor. : a-t-issdçls; 
aor. int. nég. : u-t-iss3çl§â-5; nom verbal : asddçl. — 8 « Ramper », prêt. • ihçbu; 
prêt. nég. ud-ihçbu-S; aor. : ad-ihçbu; aor. int. nég. : ud-ihdbbu-s; nom verbal . 
ahbau. — 9 « Le porter sur son dos », 3 e sg. fém., prêt. : hebba-ï; prêt. nég. : u-t- 
t?ebba-§; aor. : a-t-t9ebba; aor. int. nég. : u-t-ttçebba-s. — 10 « Le raser », prêt. • 
id u gg"r-as; prêt. nég. : u-s-id u gg w 9r-s; aor. : a-s4<$ L gg w dr; aor. int. nég. ; u-s-itt(j. l ‘gg w ar-L 
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43. assaddahÿr 

aiï-wauras, am-alslam q§s£, ssdaharan 1 i-ïarwa-nsdn ; 
ttdaharan ddrâri zar-san dh-suggûsci d-e§sra an-suggüsa di- 
leçmar-ansan; wi-din d-aluhai; llân ggid an-zawalaggan 
4 issdaharan i-larwa-nsan ieçddan i-esra an-s"ggûsa. 

ttaggan yudan Isçrs yir ad-ssdahran; ttâyan-dd i-wa nay 
i-gga mi-h-ad-ssdahran ïizLibin, list t-taumhï 2 , list "ny ad- 
sant t-timallâlin, rannin-asan-dd lisusai; llan ggâ-san-dd- 
8 ittâyan ak-d-warJçasan nay d-alblâyi. 

llan yudan dd-ittâyan qli n-tayausiwin i-lgsbad-ansan yir 
ad-ssdâhran; ttawin-asan-dd arùd am-allhafaï t-tazhibin 
d-alarnqad^s d-assisan t-tyausiwin ta ggid. 

12 ass al-lVnin sug-gussan ihlan i-usaddahar; aléars amaqqran 
ittili dug-gwass “ A-usaddahar; ‘ntta ssayrûtant 3 tsadnan si- 


43. La circoncision. 


Les gens de l’Aurès, comme tous les Musulmans, font circoncire leurs 
enfants; les garçons sont circoncis entre deux et dix ans; cela est appro¬ 
ximatif; il y en a certains parmi les pauvres qui font circoncire leurs 
enfants alors qu’ils ont dépassé dix ans. 

Les gens font une fête pour la circoncision (alegrs avec un grand repas, 
et parfois chants, danses, tambour); on achète pour celui ou pour ceux 
que l’on circoncit des gandouras, une jaune, une ou deux blanches ; on 
leur achète en outre des chéchias; il y en a qui leur achètent aussi des 
chaussures [de fabrication locale] ou des babouches. 

Il y a des gens qui achètent quelque chose pour leur famille (= leurs 
femmes) à l’occasion de la circoncision; ils leur apportent des vêtements 
tels que des robes sans manches, des gandouras, des chemises à manches, 
des turbans et d’autres objets. 

Le lundi est parmi les jours favorables pour la circoncision. Le prin¬ 
cipal jour de la fête est celui de la circoncision, mais les femmes poussent 
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h-ad-aLdunt ahaggi al-d-ad-immir hqrs; ssayruïant yir ad- 
aï>dunt farranant izid s-h-ad- 3 gant saksu nay d-attrid nay t- 
16 tudfist al-leqrs. 

ssayruïant yir a-dd-yas urûd a n-"mdahar; azqggib an- 
tsadnan a-dd-ittâsan y a r-ïa-h-anssdoha r ; ttasant-id y a r-s 
tazsirin- 3 nns d-iss-ma-s t-tsadnan n-tauya-nn’s t-tsadnan an- 
20 amddukk w al "n- w urgaz-ann 3 s ; tisadnan-din qaee, mahsub dima 
ttruhant id-an-tarwiwin- 3 usant. 

si-lagga ittrûhan yar-gga-h-a-nss 3 dahar liant lagga-san- 
ittawin a-nay-d-a-y-a : laggîd ttawint timallalin nay t- 
24 tyausiwin ihlan amm-in tVggant yir ad-rûhant ad- z 3 rant 
lamzurï, amm-in un-anniy zik di-ïuïlakt illan f-tlalitt. 

3 ntta tisadnan an-yudan illan b-hir, Wgg 3 nt tis u ggwâlin 
i-gga-h-a-nssçLahar; wa mi qqâran tas n ggwit, t-tzîggwa i 
28 t-tamaqqrant di ttaggan aeggib 3 n-t 3 yausiwin. 

a-dd-attfan yudan taqsihï t-tamaqqrânt, 3 h-igg w a nay "û- 
"syar, ccaran-tt mahsub t-tazmamt s-irdan ifarnan, irnin 
hlan, rasqan dag-san rrammân d-alguz t-t’mallâlin t-tagg 3 ni 

des «youyou» du début des préparatifs à la fin de la fête; elles poussent 
des « youyou » lorsqu’elles commencent à nettoyer le grain à moudre avec 
lequel elles feront le couscous, le ttrid et la tudfist de la fête; elles pous¬ 
sent des «youyou» lorsque arrivent les vêtements du futur circoncis; 
beaucoup de femmes viennent chez celle chez qui a lieu la circoncision; 
viennent chez elle ses voisines, ses sœurs, les femmes de sa parenté, les 
femmes des amis de son mari; toutes ces femmes-là sont presque toujours 
accompagnées de leurs enfants. 

Parmi celles qui viennent chez ceux qui font la circoncision, il y en a 
qui leur apportent une chose ou une autre; certaines apportent des œufs 
ou de bonnes choses comme elles le font lorsqu’elles rendent visite à 
l’accouchée, ainsi que je vous l’ai dit précédemment en parlant de la 
naissance. 

Les femmes des gens riches font les tisuggwâlin à ceux chez qui a lieu 
la circoncision. Ce qu’on appelle ïasuggwit c’est un grand plat dans 
lequel on met beaucoup de choses. 

Les gens prennent un grand plat, soit celui à pétrir, soit un en bois. 
Ils le remplissent presque à ras bord de beau blé trié ; on plante dans le 
blé des grenades, des noix, des œufs, des dattes de bonne qualité comme 
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32 ihlan am-ta l-ldgantnur, t-tyausiwin ïaggld; wi-din amm-in 
ïdlla Iwoqï. 

ydttan f-Vqsihl-din ïatarrâtt, tzaggan 5 l’mdttùt h-a-tt- 
anyawi, ïig ïisuggwiï f-ihf-anns, ihaud-itt urgaz-dnn 1 * 3 s nay 
36 d-yigg si-tau.ya-nn’s, ruhdn âss "h-" ssaddaha r yar-gga-h-a- 
nssdaha r. 

yir ad-haldan yar-imi 1-lLah n-ait-ahrs, ma ilia urgaz 
ihaudan ïamttuï si-tauya-nsan, yadaf taddart; ma ilia 
40 d-amdukk w al sag-gimdukk w al n-uhab al-leçrs, iraza yal-lbab 
nay iruh lazmaeÿt al-d-ad-ittwaerSd 6 id-an-irgâzan ggid 
ass ll n- u saddah9r. 


les daglat-sn-nür et d’autres choses; cela suivant la saison. 

On couvre ce plat avec un foulard; la femme qui l’emporte se pare; 
elle met le plat sur sa tête, et son mari ou un homme de sa parenté l’accom¬ 
pagne; ils vont le jour de la circoncision chez ceux qui font circoncire. 

Lorsqu’ils arrivent au seuil de la maison de ceux qui donnent la fête, si 
l’homme qui accompagne la femme est de la parenté de ceux qui donnent 
la fête, il entre dans la maison; si c’est un des amis de celui qui donne la 
fête, il attend à la porte ou bien il va au lieu de réunion jusqu’à ce qu’il 
soit invité avec les autres hommes, le jour de la circoncision. 


1 « Être circoncis », prêt. : i(J,âhdr; prêt. nég. : ud-i4ahsr~s; aor. : ad-içtafwr; aor. 
int. nég. : ud-ittii£ahar-S; nom verbal : adah-ar; forme à siffl., prêt. : issadàhar; prêt, 
nég. : ud-issadahar-5; aor. : ad-issdahar; aor. int. nég, : ud-issarîahar-S; nom verbal 
asaddâher; idahar-as « il l’a circoncis ». — 2 « Être jaune », prêt. yuray; prêt. nég. : 
uA-yurly-si aor. ‘ ad-yura^ ; aor. int. nég. • ud-it.turiy-S; turyi. «la couleur jaune » ; 
auray, pl. : iurayan, «jaune»; fém. . tauraht, pl. : tiurayin ; tibharkant «le noir»; 
timalli «le blanc»; tzuyi «le rouge»; tizzizwat «le bleu; le vert»; anili «le violet»; 

buzbaggar « sorte de violet » ; aurdi « rose » ; aqçaili « vert ». — 3 « Pousser des youyou », 

3 e sg. fém., prêt. : tssayarï; prêt. nég. . u-tssayrat-H; aor. : at-tssayari; aor. int. nég. . 
u-tssyr&t-d; nom verbal : asayrat; tiyratin (sans sg.) « youyou ». — 4 Pl. : tizlgg w awin. 

— 5 Prêt. : izaggan; prêt. nég. : ud-izaggan-S; aor. : ad-izaggan; aor. int. nég. • 
ud-ittazggdn-S; nom verbal . azaggan. — 6 « Inviter », prêt, ierd-add; prêt. nég. • 
u-ddrUrld'ü; aor. : a-ddd-:rd; aor. int. nég. • u-dd-iearrad-ü; nom verbal : a :ràd. 
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44. asaddâhar (suite). 

llan yudan issadaharan di-leyud am-leid amaqqran d- 
ssura t-t’mdttant ar-ramdan; llan ggî$ issçlahardn i-tarwiwin- 
ansan yir ad-ssa rsla n ; Isrus-din ttilin, mahsub dima, 
4 dug-g a nahdu d-alhumm w an. 

yar-umakli ai-ssdaharan yudan; ass "n-"saddahar, 
ttnakkarant-idd Isadnan zik tanazzakl; farradant laddarl, 
rannint alhus d-imi l-lï>aï> d-f-idis an-laddarï; zagganant 
8 amm-in iqadd; ’ntta liant tagga ittazggânan si-h-ad-abdunt 
ahaggi l-hrs, awal-ya d-'-iss-ma-s nay (ï-yimrna-s “n- H mdâhar. 

yir ad-ammirant tsadnan ug-gkutti d-uhaggi n-ddwawal 
h-ad-gant ug-g“mdâhar, bdunt Wyannant; ittili yigg si- 
12 lauya n-aiï-lers iccal-asant ahandir 1 , ma-u-tassin ïisï zzag- 
sant at-tuï aiandir; wi-din yir a-ud-ttaggan-s yudan Itrs s- 
alyai{ïa barra n-taddarï. 

44. La circoncision (suite). 

Il y a des gens qui procèdent à la circoncision au moment des fêtes 
comme la «Grande Fête», l’Achoura et la mort du Ramadan; il y en a 
qui font circoncire leurs enfants à l’occasion d’un mariage; ces fêtes-là 
(laerus) ont lieu presque toujours au printemps et en été. 

C’est au moment de Vamakli que les gens procèdent à la circoncision; 
le jour de la circoncision, les femmes se lèvent de bonne heure; elles 
nettoient la maison et aussi la cour, le seuil et le côté de la maison ; elles 
se parent comme il convient ; mais il y en a qui se parent depuis le commen¬ 
cement des préparatifs de la fête, surtout les sœurs et la mère de l’enfant 
à circoncire. 

Lorsque les femmes ont fini la cuisine et la préparation des remèdes 
qu’elles mettront au circoncis, elles commencent à chanter; parmi les 
parents de ceux qui donnent la fête, il y a un homme qui leur joue du 
tambourin si aucune d’elles ne sait en jouer; cela, lorsque les gens ne 
donnent pas la fête avec une yaita (sorte de flûte) hors de la maison. 
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tisadnan, amm-in, Wyannant al-d-ad-yili d ammas "fi¬ 
lé, wass, yawi-dd ubaï> al-lsrs wa ittadaharan; is§rd-add id-as 
imddukk w al-anns; gga iWdaharan mahsub dima d-agga yar 
ïalla lharfï am-meallam U n-wuzzal nay d-anaggar nay d- 
abannai; qqâran dag-gfassan-ansan ai talla Ibarakï. 

20 yir ad-ammiran irgazan ug-g“ccai d-uswai, yawi-dd ubab 
al-lers taqsihl n-iggwa Pzammam 2 s-usal, issars-itt z-zaï- 
msallam; f-taqsiht-dinn ai-ssrusan amdâhar. 

tisadnan amm-in t 3 yannant : « dâhr, ya-lamdahar /...», 
24 awin-dd amdâhar i-mtçllam; usan i-uhugg w -din ilay z "n- 
" ksum, arnin-as a-nay-d-a-y-a ad-irar yar-s; u-s-qqâran-s 
mamak h-a-s- 3 gan nay matta-h-a-s- 3 gan, awal-ya, ma ilia 
d-amazzyan quh. 

28 qqâran yir a-t-iss 3 ttu msÿllam, issuds-it f-laqsihï iccuran 
s-usal, irni yirar yar-s amaswar ihlan, yass-as s-ufuli d- 
azdad aglim an-tabasnunt -anns x f-sant an-tâssusin 5 ; yir a-t- 
iss’ttu qui},, yin-as : « aqlaq ug-g"yarda 6 di-ssqf /»; ah u gg w 


Les femmes chantent ainsi jusqu’au milieu du jour; le maître de la 
fête amène celui qui circoncit ; il invite, avec celui qui circoncit, ses amis ; 
ceux qui font la circoncision, ce sont presque toujours ceux qui exercent 
le métier de forgeron, de menuisier ou de maçon; on dit que c’est dans 
leur main qu’est la baraka. 

Lorsque les hommes ont fini de manger et de boire, le maître de la fête 
apporte le plat à pétrir rempli à ras bord de terre et le dépose devant 
l’artisan; c’est sur ce plat-là qu’on dépose l’enfant. 

Pendant que les femmes chantent « Circoncis, ô circonciseur », on 
amène à l’artisan l’enfant à circoncire; on donne à cet enfant-là un «os 
de viande »; on lui donne en outre quelque chose pour jouer; on ne lui 
dit pas comment ils feront ou ce qu’ils lui feront, surtout s’il est tout à fait 
petit. 

On dit que lorsque l’artisan a détourné son attention, il le fait coucher 
sur le plat plein de terre, puis il joue avec lui un bon moment, il lui 
attache avec un fil fin la peau de la verge par une double ligature (de façon 
à délimiter la partie de peau à couper); lorsqu’il a bien détourné son 
attention, il lui dit : «Vois la souris au plafond »; l’enfant ne s’aperçoit 
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32 ud-ittây malmi al-d-as-ibbi msçlhm aglim-din s-uhadmi u fi 
"cluggwa t. 

âawan-t s-azzafyï ihman yuizgan, rnint-as tsadnan matta- 
s- 1 * 3 rnnint, awint-t ad-itts, rnint harzant-t si-lznûn : ttdggdnt 
36 yar-ihf-ann’s ïyausa si-lyausiwin a n- a zzal; liant tsddnan 
u-ï-anattagga a-dd-irg al-ass wi s sabea; u-ï-ttaggant-s ad- 
ihabbad 7 nay ad-yirar dag-g 3 mukan ihamzan 8 , am-ilumas 
t-taragwa, nay ad-iwala yar-iyacï nay yal-laybar. 

40 llan ddrari ittrahan zik; “ntta llan ggiÿ ittyiman 
marian 9 san nay t-tlaïa n-yaran, awal-ya ma isursad 10 
wagzam-ansan u . 


de rien quand l’artisan lui coupe la peau avec un couteau à raser. 

On le soigne avec de l’huile chaude qui a bouilli, les femmes lui ajou¬ 
tent ce qu’elles lui ajoutent (= d’autres choses) et l’emportent pour le cou¬ 
cher; en outre, pour le protéger contre les génies, elles mettent près de 
sa tête un objet en fer; il y a des femmes qui ne le laissent pas sortir 
avant le septième jour; elles ne le laissent ni patauger ni jouer dans des 
endroits sales comme la vase et les rigoles, ni approcher de la cendre 
ou du fumier. 

Il y a des enfants qui se relèvent vite, mais il y en a qui restent malades 
deux ou trois mois, surtout si leur plaie s’est envenimée. 


1 PI. : ibsndirsn; on appelle l’ensemble des côtes (d’un animal plutôt que d’un 

homme) tabandirt , pl. : tibandirin. — 2 « Être rempli à ras », prêt. : izammam; prêt, 

nég. : ud-iêammam-S; aor. : acLizammam; aor. int. nég. : ud-ittazammam-s; nom 
verbal : aïammam; également « remplir à ras ». — 3 Pl. : ilyan. — 4 Pl. : tibaSnunin 

ou tibasnan . — 5 tassust, pl. : tassûsin; « lier », prêt. : y us s; prêt. nég. : uâ-yuss-s; 

aor. : aâ-yass; aor. int. nég. : ucLittass-H; nom verbal : tassust. — 6 ayarâa, pl. • 

iyardain et tayardafyt, pl. : tiyardayin «souris»; ddyay , pl. : ddyayaï «rat». — 

7 Prêt. : itpabbaçl; prêt. nég. : uâ’ifyabbad-S; aor. : ad-ibabbèd; aor. int. nég. : ud- 

ittfyabbâd-S; nom verbal : ahabbèçL. — 8 Prêt. : ifamaz; prêt. nég. . ud-ifymiz-s; aor. . 
ad-ifymaz; aor. int. nég. : ucL-i]iammaz-s; uâ-itthammiz-s zik se dit d’un vêtement qui 

ne se salit pas rapidement ; imsah immart « il s’est sali » (par ex. : il a fait dans ses 

vêtements). — 9 «Être malade», prêt. : imird; prêt. nég. : ud-imrid^i aor. : ad-imàrd; 
aor. int. nég. : ud-imérrad-S; Imard « la maladie ». — 10 « Commencer à former du 

pus », prêt. : issürsacLi prêt. nég. : ud-issûrsaçt-5; aor. : aâ-issàrsad; aor. int. nég. : 
ud-issurslçt-s » nom verbal : asûrsad . — 11 agzam, pl. : agzaman; « faire sortir du pus, 
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percer un bouton », prêt. : issslfa-j ; prêt. nég. : ud-issalfay-S; aor. ; ad-issalfsy ; aor. 
int. nég. : ufï-issdlf ày-$; nom verbal . asslfay; « se percer (bouton) », prêt. : ilf'Jy; 
prêt. nég. ucLilfiy-S; aor. aà-ïlfay; aor. int. nég. : uâ-ihffây-s; nom verbal : 
alfay. 


45. ddarraggl. 

yar-isauggan am-yar-ibarranaggan ggid, i gitan y a r-san 
ddarragt; antta asaggib ai ïttawi t’mattant qabl-ad-ilin 
d-imaqqrânan; isauggan amm-asraban am-barra ud-ttayan-s 
4 lahyatt i-ïarwiwin-ansan. 

ddarragï-din ttilin mahsub dima barra, ahugg w îahyukï; 
d-a-y-a l-ldwafan ag-gtyiman di-taddart; ttaggan-han di- 
Imarkab, nay ttiraran yar-san di-ïmurï; ttiraran yar-san 
8 yimma-t-san nay d-iss-ma-t-san nay d-ait-ma-t-san. 

dag-zuqaq 1 d-ibridan d-yar-imaun l-lbiban ai ttiraran 
ddarragï; din ai ttarri’zmalan qaee ahugg w tahyukt; nay 
ttilin t-tizmis"in 2 , tis’d-da, tiPd-dun, imazzyanan wahhad- 


45. Les enfants. 

Chez les Chaouïa comme chez les autres campagnards, les enfants 
sont nombreux; mais beaucoup sont emportés par la mort avant d’être 
grands; les Chaouïa comme les Arabes de la campagne, ne font pas atten¬ 
tion à leurs enfants. 

Ces enfants sont presque toujours dehors, garçons ou filles; il n’y a 
que les bébés qui restent à la maison; on les met dans le berceau ou on 
joue avec eux par terre : jouent avec eux leur mère, leurs sœurs ou leurs 
frères. 

C’est dans les rues ou les chemins et sur le pas des portes que jouent 
les enfants; c’est là qu’ils se rassemblent tous, garçons ou filles; ou bien, 
il y a plusieurs groupes, l’un ici, l’autre là, les petits de leur côté, les grands 
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12 ssn, imdqqrândn wahhad-ssn; nsy ma ggsemrsn qli tihyuyin 
wahhad-ssnt, ddrari wahhad-ssn. 

akk ïazmihï tttirar irar-dnns amm-in tdlla Iwoqï; ma ilia 
d-dlhumm H ’an, hadd ittafsg 3 , hadd irugg m dl; ttirarsn 
16 îaelula 4 nsy t-tiqsndurin 5 ma llan f-idis “ n-waman, nsy 
ttsggsn managat; ma ilia t-taz’rsst, ttyiman ysr-ïfukl; 
ttirarsn ihsdrsn am-ddrari, am-tshyuyin ; nsy ïihyuyin 
ttsggsnt lislatin, ddrari ttsggsn issrdan s-izrâ nsy s-ûlûd 
20 nsy s-llahl; rsnnin tthsmmalsn fsll-assn tisdkkarin d-isikkan 
imdzzyanan u n-"sal nsy d-issrysn imszzyansn n-tfslliqin ; 
llan gga ittirarsn f-iqjfâlsn 3 ; llan ggid ittiraran ff-‘zsmmur 
nsy f-hgg J ni; à ntta ggi-din tt 3 g^mman-assn gga-nssn. 

24 llan ddrari ittirarsn 3 mm-sahsa : wa irnan uma-s, y us-as 
bagg w nsy sd-ssn (lisid d-ibagg w an ittuaccan); llan gga 
ittirarsn dlqss nsy d-sabsabbut nsy cï-usshudi; 3 ntta irarsn- 
din d-sgga iggssmrsn qli a-hsn-ittirarsn; ïihyuyin, nihsntin, 
28 ttirarsnt muss d-uys rda. 

du leur; ou s’ils sont un peu [plus] grands, les filles d’un côté, les gar¬ 
çons de l’autre. 

Chaque groupe a son jeu suivant la saison; si c’est la saison chaude, 
l’un saute, l’autre court; ils se balancent ou font des petits jardins [divisés 
en carrés] s’ils sont au bord de l’eau, ou ils jouent à cache-cache; en hiver, 
ils restent au soleil; ils jouent avec des pierres rondes (comme aux osselets), 
aussi bien les garçons que les filles; ou bien les filles font des poupées 
(généralement un os qu’on habille, os inférieur de la patte d’une chèvre 
ou d’un mouton) ; quant aux garçons, ils font des mulets avec des pierres, 
de la boue ou de l’argile à poterie; ils les chargent ensuite de petits sacs 
simples et de petits sacs doubles (en étoffe) remplis de terre, ou de 
petits filets de bûchettes; il y en a qui jouent avec des boutons (à pile 
ou face ou encore à pair ou impair) ; il y en a qui jouent avec des olives 
ou avec des dattes (à pair ou impair) ; mais leurs parents le leur interdisent. 

Il y a des garçons qui jouent à mm-ssbea : celui qui bat l’autre lui 
donne une pichenette ou deux (il ne s’agit pas des fèves [ ibagg w sn] qui 
se mangent); il y en a qui jouent à saute-mouton ou à sabsabbut (autre 
forme de saute-mouton) ou à ussbuçli; mais ces jeux-là, ce sont ceux 
qui sont un peu grands qui y jouent; les filles, elles, jouent au chat et à 
la souris. 
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li-s-id d-a-y-a an-irar ag-gttilin zar-ddarraggl, ittili zar- 
asan ak-d-unuy 7 : ttamhammâlan 8 nay ttamhaggaran 9 nay 
ttalmuïan nay ttamsansufan J0 nay ttamadrâman 11 nay 
32 ttamahbasan 12 nay ttamagzaman 13 nay okk-yagg ittamazzaq 14 
ig-gigg tazbibï nay t-taelaut-anns ; ttag^iimman ddrari 
imazzyanan ad-iraran yar-wa mi Wggan gga-nnsan Isazzat; 
qq&ran-as natta am-t§hyukî; ai-din illan ibdu ittuf nay yill. 
36 ud-ttyiman-sa ddarraggl qaee dug-g u ï>rid nay dug-g u zqaq, 
ass kâmal; d-a-y-a n-imazzyânan quh nay d-agga ur- 
anisallah-s ag-g 1 * 3 4 ttyiman al-d-at-tans ïfukï, ttiraran, tannin 
tthabbâdan di-laybarï, d-ilattan d-isâlan; yir a-han-blant 15 
40 ïittawin-ansan, inin gga-nsan d-alznun a-han-yulin; ruban 
saryan-asan uqqir dug-g a mkan cï-iraran. 


II n’y a pas que des jeux entre les enfants, il y a aussi des disputes; 
ils s’insultent, se lancent des pierres, se battent, se prennent corps à corps, 
se mordent, se griffent, se blessent, ou chacun déchire à l’autre sa gandoura 
ou son burnous; les petits enfants refusent de jouer avec celui que ses 
parents gâtent; ils disent qu’il est comme une fille; quoi qu’il y ait, il 
se met à bouder (litt. «gonfler») ou à pleurer. 

Tous les enfants ne restent pas toute la journée dans la rue ou sur les 
chemins; il n’y a que les tout petits et ceux qui traînent qui restent 
jusqu’au coucher du soleil à jouer et se rouler dans la poussière, la boue 
et la terre ; lorsque leurs yeux sont malades, leurs parents disent que ce 
sont les génies qui les ont frappés et ils vont brûler pour les enfants 
de la graisse à l’endroit où ils ont joué. 


1 azqaq , pl. : izuqaq ou azqaqan. — 2 tazmiht y pi. : ïizmie a in. — 3 « Sauter »» 
prêt. : yufdg; prêt. nég. : ud-yufig-s; aor. : ad-yafag; aor. int. nég. : ud-ittafdg-5 ; 

nom verbal • afag; forme à siffl. « le faire sauter », prêt. . issifg-it; prêt. nég. : u-t- 

issifdg-S; aor. : a-t-issifdg; aor. int. nég. . u-t-issafag-S; nom verbal : asifag . — 

4 « Se balancer », prêt. : Ulula; prêt. nég. : ud-ielulà-$; aor. : aâ-ielula; aor. int. 
nég. : ud-ittelulà-$; nom verbal . aeluli; forme à sifflante, « le balancer », prêt. . 
iselula-t; prêt. nég. : u-t-ïselulà-S; aor. : a-t-issslula; aor. int. nég. : u~i-iselulà-$ (?) ; 
nom verbal . aseluli; taelula « balançoire ». — 5 Sg. : taqandurt. — 8 Sg. : aqdffal; 

« boutonner », prêt. iqfdl ; prêt. nég. . u<Liq aor. : ad-iqfdl; aor. int. nég. • 

uâ-iqdffdl-S. — 7 anuy, pl. : inuyan; « se disputer », 3 e pl. masc., prêt. : 9nnüy9n; 
prêt. nég. : ud-9nnuydn-$; aor. : aâ-dnnûydn; aor. int. nég. : uâ-zttnuyan-ï. — 
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8 « S’insulter », 3 e pi. masc., prêt. : mahammâlaji; prêt. nég. : ud-amhammâlan-S; aor. : 
ad-amhammâlan ; aor. int. nég. : ud-attmahmmâlan-$; nom verbal : amhammal; 
« l’insulter », prêt. : ihmml-as; prêt. nég. : u-s-ihammal-s; aor. : a-s-ihammal; aor. int. 
nég. : u-s-itthammâl-ï; nom verbal : ahammal. — 0 « Se lancer des pierres », 3 e pl. 
masc., prêt. : mahaggaran; prêt. nég. ■ ud-amahggâran-S; aor. ad-amhaggâran; 
aor. int. nég. : ud-attamahggâran-S; nom verbal : amhaggar; « lui lancer des pierres », 
prêt. • ihaggar-iï; prêt. nég. : ud-ihaggar-S; aor. . ad-ihaggar; aor. int. nég. : u-t- 
itthaggar-S; nom verbal : ahaggar. — 10 3 e pl. masc., prêt. : mïanlufan; prêt. nég. : 
ud-amSanSufan-S; aor. : ad-amlanSufan; aor. int. nég. : ud-ttamsandufân-S; nom 
verbal : amhnSf. — 11 « Se mordre », 3 e pl. masc., prêt. • madrâman; prêt. nég. • 
ud-madrâman-S; aor. ad-amadrâman; aor. int. nég. : ud-attamadrâman-S; nom 
verbal : amadrêm; « le mordre », prêt. ï idarm-it; prêt. nég. : ud-idrim-S; aor. : 
a-t-idram; aor. int. nég. : u-t-idarram-S; nom verbal : adram; adarrim, pl. idarriman 
«morsure»; tadarrimt, pl. : lidarrimin «bouchée». — 12 «Se griffer», 3 e pl. masc., 
prêt. : ama^bâhn; prêt. nég. : ud-amafybâ$an-$; aor. : ad-amahbâSan; aor. int. nég. : 
u-ttamahbâSan-s; nom verbal * amabhaS; « le griffer », prêt. : ifrabS-it; prêt. nég. . 
u-ï-ifabi$-$; aor. : a-i-ifadb$; aor. int. nég. : u-t-ibabbaS-S; nom verbal : ahbaS; ahabbiS, 
pl. : ihabbiSan « griffure ». — 13 « Se blesser », 3 e pl. masc., prêt. : magzâman; prêt, 
nég. : ud-amagzâman-ï; aor. : ad-amagzâman; aor. int. nég. • u-ttamagzâman-S; nom 
verbal : amagzam; « le blesser », prêt. : igz5m-it; prêt. nég. : u-t-igzim-s; aor. : 
a-tdgzam; aor. int. nég. : u-t-igazzam-S; nom verbal : agzam. — 14 « Déchirer », 
prêt. : imazzaq; prêt. nég. • ud-imazzaq-$; aor. : ad-imazzaq; aor. int. nég. : ud- 
ittamazzdq-S; nom verbal : amazzaq. — 15 3 e pl. fém., prêt. : blant; prêt. nég. : 
ud-ablint-S; aor. : ad-ablant; aor. int. nég. . ud-ballant-s; nom verbal : ablai ou 
ballu. 


46. ddrâri infqqrândn d-irar. 

li-s-id â-a-y-a s n-izuqâq d-imaun dl-lbiban a di ttiraran 
ddrâri; gga iggsçm 3 rdn 'qli, ttirardn f-idis ol-lzamedt nay 
s-dddu-ïszirin am-Vzammurin t-tdmaccin nay rhg-g-nurar yir- 


46. Les grands enfants et le jeu. 

Il n’y a pas que dans les rues et sur le pas des portes que les enfants 
jouent; ceux qui sont un peu grands jouent à côté du lieu de réunion ou 
sous les arbres comme les oliviers et les figuiers, ou sur les aires quand 
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4 a-ud-irsi-s dag-san n-igar, nay di-bsa n-iyudan illan d 
imssuka L 

asaggib n-irâran ai-ttirâran ddrâri; di-lhumm w an, ttaggan 
alq’ss nay d-sabsabbut nay d-usshudi nay d-amharïbab nay 
8 t-tsasakl nay d-halamaï ; di-tazarst ttirdran mm-sabza nay 
cï-imnâyan 2 ; llan gga ittirâran f-isurdaggan t-tazarst nay 
d-alhumm w an; imr-din ittili dag-s rumi t-trumakl nay d- 
alkàrta nay t-taqallahl; •’ntta irar f-isurdaggan tgiumman- 
12 asan fall-as gga-nsan; llan ggid n-yamyâran san-ittaggan 
lah 3 daggl ma ufin-han ttiraran f-isurdaggan. 

alqass, ttiraran-t addrari yir ad-ilin di-tlala nay rabsa 
nah hamsa nay sasra ( si-tlata, talid); yir ad-ahsan ad-abcïun, 
16 g 3 ran-dd ff-i-h-anig (ou : ff-a-h...) alqass (llan gga-s-iqqâran 
asardun); wa f add-irga ili 3 , yadar i yarni ibbi ihf-ann 3 s, 
ittaf ïikaeeab - 3 nns 5 s-ifassan nay yig ïiyumar f-ifaddan- 3 nns. 
asan-dd issifan- 3 nn 3 s 6 , ttafgan fall-as yagg s-yagg ; akk- 
20 yagg issrusa ïimaggalt f-liggura n-wa igin l 3 qss, yarni 
iqqar : « 3 lqss », nay : « zzahk », nay : « alharnz », nay : « bu- 


des récoltes n’y sont pas déposées, ou dans certains champs qui sont en 
friche. 

Nombreux sont les jeux auxquels jouent les enfants; en été, ils jouent 
à saute-mouton, à sabsabbut, à usshurj,i, à mhaçLbab, à la chéchia ou à 
laslamal ; en hiver, on joue à mm-sabea ou aux cavaliers; il y en a qui 
jouent à des jeux d’argent, hiver comme été; il y a parmi ces jeux pile 
ou face, les jeux de cartes ou la ïaqallabï; mais les jeux d’argent, leurs 
parents les leur interdisent; il y a certains caïds qui leur mettent une 
amende lorsqu’ils les trouvent en train de jouer à l’argent. 

Les enfants jouent à alqass lorsqu’ils sont trois, quatre, cinq, six (à par¬ 
tir de trois; litt. «de trois tu montes»); lorsqu’ils veulent commencer, ils 
tirent au sort celui qui sera alqass (il y en a qui l’appellent le « mulet ») ; 
celui sur qui est tombé le sort se baisse, rentre sa tête, saisit ses chevilles 
avec les mains ou appuie les coudes sur les genoux. 

Ses camarades viennent, sautent sur lui un à un; chacun pose la paume 
de la main sur celui qui fait alqaSë; de plus, il dit : « alqass » [la l re fois] 
ou « azzank » [la 2 e fois] ou «alharnz» [la 3 e fois] ou « bu mahmuz» [la 
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mahmuzy>, nay : « e§ssuh... »; amm-in al-d-ad-haldan «la 
Vmassuh »; imar-din issili ïiggwa-nri's wa igin alqss, yarni 
24 yag limagglin-anns f-ifaddan; asan-dd aggin, ssilin iizbibin- 
ansan f-learuqab-annsan ma yaf aâ-laqfan wa igin asardun. 

okk-yagg yas-add d-arrwal, cï-arrwal, yafag ff-a igin 
alqass, yini : « la t J m‘ssuh » ; ma ilaqf-iï yir ad-yafag nay 
28 ittu ad-yini : «la t’m'ssuh », yadar dug-g H mkan “n-wo, igin 
asardun; imar-din, e a u<ïan-dd si-mm-igg; amm-in al-d-ad- 
ammiran nay al-d-aâ-battalan 4 * * 7 * * * il zzag-san laktarl 3 n-gga 
ittirâran id-san. 

32 v-sabsabbuti >, ttirâran-tt am-alqss; ntta ttaggan tsasakl 

" n-wa yud'ran f-ïiggwa-nnas; ttafgan f-tsa&kï-dinn; yagg 
u-tt-ilaqqaf. Tannin qqdran yir ad-afgan : « sobsabbut » di- 
ttugg w amzwaru; inin « hadnabbut» dug-gwi s sari; amm-in 
36 al-d-ad-haldan « ein, srab-u-hrab)); wa yufgan irwal; yattf- 
add wa yudran tsasakl, yuï yas-s wa yufgan; ma u-s-lùdu-s 
tsâsâkt yir ad-ikkar fall-as, yarni ilaqf-it, yas-'dd wa yufgan 
yili dug-g'mkan^nns. 

4 e fois] ou « sassuh » [la 5 e fois] ; ainsi jusqu’à ce qu’ils arrivent à « la 

tmassuh » (= ne le touchez pas) ; alors celui qui fait alqass remonte son 

dos et met les paumes de ses mains sur ses genoux ; les autres viennent, 

remontent leur gandoura au-dessus de leurs jarrets pour ne pas toucher 

celui qui fait le mulet. 

Chacun vient en courant, saute sur celui qui fait alqasS et dit : « la 

tmassuh »; s’il le touche en sautant ou s’il oublie de dire « la tmassuh », 

il se baisse à la place de celui qui faisait le mulet ; ensuite ils recommencent 
depuis le commencement, ainsi jusqu’à ce qu’ils aient terminé ou jusqu’à 
ce que se soient retirés la plupart de ceux qui jouaient avec eux. 

La sabsabbut, est un jeu semblable à alqass, mais on place la chéchia 
de celui qui se baisse sur son dos; ils sautent par-dessus cette chéchia-là; 
personne ne doit la toucher [sauf avec la main] ; de plus, ils disent en sau¬ 
tant : « sabsabbut » la première fois, puis « fradnabbut » la deuxième fois; 
ainsi jusqu’à ce qu’ils arrivent à « sin, srab-u-hrab » (litt. : «la source, bois et 
sauve-toi»); celui qui a sauté se sauve ; celui qui est baissé prend sa chéchia 
et en frappe celui qui a sauté; si sa chéchia ne tombe pas lorsqu’il se relève, 
et s’il touche celui qui a sauté, celui-ci vient prendre sa place. 
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40 


yir ad-dmmîrgn nsy ad-bSttalên, wa ittyiman 
ittyad-il dlhal 8 - 


d-andggaru 


Lorsqu’ils ont fini ou lorsqu’ils cessent de jouer, celui qui reste le der¬ 
nier est vexé. 


1 Sg. : amssaku; « être en friche », prêt. : issuki; prêt. nég. : ud-issuki-s; aor. : 
ad-issuki; aor. int. nég. : non relevé (on dit . uâ-ittili-ï â-amassaku); tamssaku’t, pl. : 
timssul$a « champ en friche » (qui n’est pas cultivé momentanément). — 2 Sg. : amnai. 

— 8 i/i, pl. • ilan. — 4 « Se baisser », prêt. : yuddr; prêt. nég. * ud-yudir-S; aor. . 
ad-yadar; aor. int. nég. : ud-ittadar-ï; nom verbal . adar; forme à siffiL, prêt. 
issidr-add; prêt. nég. : u-dd-issidar-S; aor. : a-dd-issidar; aor. int. nég. : u-dcbissadar-s; 
nom verbal : asidar. — 6 ïakçeeabt « colline », puis « pointe extérieure de la cheville ». 

— 6 Sg. ; assif. — 7 « Se retirer du jeu, revenir sur sa décision », prêt. : ibattàl; prêt, 
nég. • ud-ibapt&l-l; aor. : ad-ibattél; aor. int. nég. : ud-ittabattal-s; nom verbal • 
abattél. — 8 « Être vexé », prêt. : iyâqL-it lhal; prêt. nég. . u-t-iyâd-S lhal; aor. * 
a-t-i) àd lhal; aor. int. nég. ud-ittyâd-S lhal. 


47. dlqsss d-amhaddbab. 

dlqdss dd-sabsabbut, llan ddrari han-ittirâran s-ürkal 1 
(llan gga iqqâran s-uhdnddz) ; yir ad-haldan «.dlhsmz » d- 
« bu-mshmuz » d-« eçssuh » di-bqass, nay « g-as hddlla 

4 mangus », « g-as tnin-mangus » di-sabsabbut, afgdn ysgg s- 


47. Saute-mouton et mhdddahaB. 


Il y a des enfants qui jouent à alqass et à sabsabbut en tapant du pied 
[sur le dos du patient] (il y en a qui appellent cela ahandaz). Lorsque le 
jeu arrive à < olhamz », à « bu-mahmuz » et à «eçssuh» dans le jeu d'alqass, 
à « fais-lui hadalla mangus » et « fais-lui deux msngus » dans le jeu de 
sabsabbut, ils sautent l’un après l’autre sur celui qui est baissé et lui 
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SAUTE-MOUTON ET mharïdabab 
ydgg jf-d-yiuïrdn; raklan s-i<j[ârran- 3 nsan di-ïiggwa-nns; irar- 
din mahsub dîma (ï-addrâri imaqqrânan a-ï-ittirâran. 

yir ad-ahsan ad-irâran mhaddbab, km'hdân f-sant an- 
8 tazmiz a in; g 3 ran-dd ilan f- 3 gga mi-h-ad-aqqnên ïittawin; 
ikkar y?gg zzag-san immaçlran fall-âsan, irni iqqan ïittawin- 
3nn 3 s ; akk ïazmihï ïig-add ili-nw’s : ttaggan ilan dag-gcïùdan 
nay ttagan-han s-tazrà nay s-tfalliqln; awin-han i-wa iqqdndn 
12 ïittawin- 3 nn 3 s a-dd-issarg ilan. 

ïazmihï f sdd-ikkr ili, qqiman d-ahalh,al, arnin rdbbsn 
ifadddn-ansan; asan-dd agga n-ïazmihï ïisï baddan ayalla- 
nsan; akk yagg iqqan ïittawin ug-gssif- 3 nnas ( i-useif- 3 nns ). 

16 ikkar yagg ad-itt 3 nnd qli s-aqli f-agga mi qqnant ïittawin, 
al-d-a-han-issttu, issnubbs 2 yagg zzag-san, nay yus-as ahattik 
nay â-amassig 3 ; yir ad-innad sann nay t-tlaïa u n-wannû(ïan i , 
ibadd, yini ig-gseifan- 3 nn's : « huzzï-han ad-accan tanah- 
20 hâlt /»; huzzan-asan ihfaun, arnin arzaman-asan ïittawin. 
yin-as y?gg sig-ga ibaddan i-wa ittwasannubbsan nay 
yuyin ahattik : « wi-ss-yuïin, a-wa-nnây ? » ; iraza wi-din 


donnent un coup de pied sur le dos; ce jeu-là, presque toujours ce sont 
les grands enfants qui y jouent. 

Lorsqu’ils veulent jouer à mhaçLdabab, ils se partagent en deux groupes 
et tirent au sort ceux qui doivent fermer les yeux; l’un d’eux se détourne 
d’eux et ferme aussi les yeux; chaque groupe fait sa marque, à l’aide des 
doigts ou à l’aide de pierres ou de bâtonnets; ils apportent ces marques 
à celui qui a fermé les yeux pour qu’il tire au sort. 

La groupe sur lequel tombe le sort s’asseoit en cercle, en repliant les 
genoux; ceux de l’autre groupe viennent et se tiennent debout derrière 
eux; chacun bouche les yeux de son partenaire. 

L’un [du groupe qui est debout] tourne lentement autour de ceux à qui 
les yeux sont fermés, jusqu’à ce qu’il ait distrait leur attention; alors il 
en pince un ou lui donne un coup de poing ou une gifle ; lorsqu’il a fait 
deux ou trois tours, il s’arrête et dit à ses camarades: «Secouez-les, qu’ils 
mangent du son » ; ils leur secouent la tête, et leur ouvrent les yeux. 

L’un de ceux qui sont debout dit à celui qui a été pincé ou qui a reçu 
la gifle : « Qui t’a frappé, ô le nôtre ? » ; celui-ci regarde à droite ou à gauche 



122 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


amm-a, irni amm-a; ma ud-isqîl-s 5 wa-l-yutin nay d-wa-t- 
24 issnubbsan, ufllan qqann-âsan ïittawin gga-san-hant-iqqnan 
illin. 

ma isql-iï, wHlan gga ibaddan dag-gmukan an-gga 
iqqiman; qqann-asan ggi-din ïittawin s-ifassan nay s-ïsusai; 
28 yini yagg si-gga iSaddan : « maharjdbai, mahaddhab, uï-itt, 
uï-itt, a-wï... n-nniï /»; isugg w ar 6 ig-gigg sig-gssifan-annas 
ad-innad f-agga mi qqanant ïittawin; nay ikkar yannîxi ntta 
s-iman- d nnas ad-yuea-y-arattâl 7 i-gga n-ait-tazmihï-ann’s. 

32 mahaddbaS, llan gga-ï-ittirâran s-almarkub, llan gga-ï- 
ittirâran s-wamm-in; ma ud-ieqll ak-d-ahadd wa 
ittwasannubsan nay ittwauï, kkarn istifan-annas, akk-yagg 
yig f-ïigg w â-nn’s wa-s-iqq 3 nan littâwin; izalg-add yas-s 
36 azlug & nay d-sann amm-in sardan 9 wani-dd-agrin ilan; llan 
gga ittalmaggân Imarkub, llan ak-d-agga-ï-irattalan nay 
ï-yuccan ig-gseifan-ansan nay ig-g 3 mdukkwal-ansan nay 
ig-gaiï-ma-ï-san ittirâran id-san. 


s’il ne reconnaît pas celui qui l’a frappé ou l’a pincé, ceux qui leur fer¬ 
maient les yeux précédemment, recommencent à les leur fermer. 

S’il le reconnaît, ceux qui sont debout prennent la place de ceux qui 
sont assis; ils leur ferment les yeux avec leurs mains ou leur chéchia; 
l’un de ceux qui sont debout dit alors : « mahaçhjtbab, mahjijdbab!, 
frappe-le, frappe-le, ô celui-là ! ». Il fait signe à l’un de ses camarades de 
tourner autour de ceux qui ont les yeux fermés; ou il tourne lui-même pour 
venger (litt. «rendre la dette») de ceux de son groupe. 

Il y en a qui jouent à mabadibab avec « monture » (si le pinceur est 
reconnu, le groupe qui est debout sert de monture pour un ou deux tours 
suivant les conventions; s’il n’est pas reconnu, c’est le contraire). Il y en 
a qui le jouent tel quel [sans monture]; si celui qui est pincé ou frappé 
ne reconnaît personne, ses camarades se lèvent, chacun prend sur son dos 
celui qui lui ferme les yeux, il fait avec lui un tour de piste ou deux comme 
ils sont convenus quand ils ont tiré au sort; il y en qui renoncent mutuelle¬ 
ment à la cavalcade; il y en a aussi qui la prêtent ou la donnent à leurs 
camarades du même groupe, ou bien à leurs amis ou à leurs frères, [ces 
derniers] étant avec eux [mais sans participer au jeu]. 
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lÿelamaï ET mm-sabea 

1 arfcal ou 9rrjf.il; « donner un coup de pied », prêt. : irlpl; prêt. nég. : uA~irJf.il- s; 

aor. : aA-irJfdl; aor. int. nég. : ud-irshkél-S. — a « Pincer », prêt. : issnubbS; prêt, 

nég. : ud-issnubbï; aor. aA-issnubb$; aor. int. nég. : uA-issnubbiS ; nom verbal : 
asdnnubbï; « se détacher », prêt. : innubbS; prêt. nég. : ud-innubbS ; aor. : aA-inrtubbS; 
aor. int. nég. . ud-ittnubbiS. — 3 PI. : im9ssig9n; synonymes : aforrld, pl. : ifrarrh/ara; 
ap§rri$, pl. : ipSrrUdn; « le gifler », prêt. : ifdrr9§-it; prêt. nég. : u-t-ip9rr9$; aor. : 
a-t~ipdrr9$; aor. int. nég. : u-t-ittdrrâï-S; nom verbal : apdrr9$; ou encore . prêt. : 
imsdg-iï; prêt. nég. : u-î-imsig-ï; aor. : a-ï-ims9g; aor. int. nég. : u-t-imdss 9 g-L — 
4 annâd, pl. : annuddn. — 5 Prêt. . isqdl; prêt. nég. : uA-isqll-S; aor : ad-ieqsl; aor. 
int. nég. : ud-ieqqdl-S; nom verbal : aeqâl. — 6 Prêt. : iSugg^dr; prêt. nég. * ud- 
isugg u 'dr-$; aor. : ad-i$ugg w 9r; aor. int. nég. : ud-itt$ugg w ar-$; nom verbal . a$ugg w dr. 
— 7 ardtpal , pl. : irdptahn «dette»; «prêter», prêt. : irddl; prêt. nég. * uA-irdll-s; 
aor. : ad-ird^l; aor. int. nég. : ud-ir9ft9l-l; nom verbal : ardal ou ar9ptal; «em¬ 
prunter », prêt. . irqsl-dd. — 8 Pl. : azlugsn. — 9 « S’entendre, faire des conven¬ 

tions », 3 e pl. masc., prêt, mlràdzn; prêt. nég. : ud-9m9$râddn-l; aor : ad-9m$râ4dn; 
aor. int. nég. : ud-ttamèlrâcLan-l; nom verbal : amzlttd. 


48. Içdamal d-dmm-sdbsa. 

d-addrâri imazzyànan nay d-imaqqrànan qli a-han- 
ittirdran, di-lhumm w an nay dag-gihfâun n-tafswin; ttiràran- 
han gga irasan iyaidan nay d-agga u-yar u-lli matta-h-ad- 
4 igan; tihyuyin ud-ttagant-s Içdamot. 

Içslamal, ttirâran-han dag-g 3 nurar, ïlaïa laymarl, ïlaïa 
laymarl; yir ad-ahdun, gg'ran-dd ilan; a-dd-attfan tazrül 


48. Içilamal et mm-sabsa. 


Ce sont les enfants encore petits ou déjà un peu grands qui jouent aux 
Igelamaï, en été ou à la fin du printemps; y jouent ceux qui font paître 
les chevreaux ou ceux qui n’ont rien à faire; les fillettes ne jouent pas aux 
Içslamat. 

On pratique ce jeu sur les aires, à trois contre trois. Lorsqu’on commence, 
on tire au sort; on prend une petite pierre qui est plate et on la mouille 
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t-tamazzyant illan t-tasaqqâft 1 , ssabza gan-tt s-tkufas f-lisl 
8 an-taymarï; ggîd inin : « at-tabzagn ; ggîd inin : « at- 
taqqan). 

gga f-add-ikkr ili, bdun; akk tlata n-dddrâri ssbaddan-dd 
ïlaïa l-lgslamat; laelam t-tazrut illan t-tasaqqaft iggasmaran 
12 am-tt n warqtt al-lhandi; lÿslamaï iïlâïaggan 2 , ittili zar-asan, 
ad-ili, san 3 n-iyâllan, ttilin d-asardadu z ; tlata-dinn ttilin 
bçzdan si-ïlala n-ait-tdymarï tisï ad-ili sçsra nsy t-tnass n- 
iyallen. 

16 ttfdn-dd agga-h-a-niidu tizra t-tiknannâdin i , badd/an z- 
zat-lÿdamat-ansan ; akk-yagg yig inarz-annas 5 f-idis l-laelam- 
annas; qarrasan 6 f-laelamal n-agga f ttiraran; ulan-han s- 
tazra illan dag-gfâssan-ansan; akk-yagg yut Iqelarn illan 
20 z-zat-s; ma grin-han itlaïaggan dag-gigg an-ttugg w , inin 
i-gga f ttiraran : « nttsal-aun 7 ïarkubkï » 8 ; ma u-han- 3 grin- 
s, 3 ggan "ggin ad-utan. 

llan gga ittiraran laelamat s-izan : a-dd-ittaf y?gg si-gga 
24 mi-h-ad ammagran Iqdamat, tazrut izzuran qli; ibadd z-zat- 


de salive d’un côté; les uns disent : «Elle sera humide», les autres : «Elle 
sera sèche » [pour les uns, elle devra laisser apparaître en retombant le 
côté humide, et pour les autres le côté sec]. 

Ceux que le sort favorise commencent. Chaque [groupe] de trois enfants 
dresse trois Igslamat : un laelam est une pierre plate grande comme une 
feuille de figuier de Barbarie; entre les trois pierres, il y a une distance 
d’environ deux coudées. Elles sont sur une ligne ; ces trois-là sont éloignées 
des trois de l’autre camp de dix à douze coudées environ. 

Ceux qui commencent prennent des pierres rondes et se mettent 
debout devant leurs laelamal, chacun plaçant son talon à côté de son Igs- 
lam; ils visent les laelamat de ceux contre qui ils jouent et les frappent 
avec les pierres qui sont dans leurs mains; chacun cherche à atteindre le 
laslam qui est devant lui; s’ils les renversent tous les trois en une fois, 
ils disent à leurs adversaires : « Vous nous devez un tour de cheval »; s’ils 
ne les renversent pas, ils laissent les autres tirer. 

Il y en a qui jouent aux lÿelamaï avec des « mouches »; l’un de ceux à 
qui les Içelçtmal sont à renverser, prend une pierre un peu grosse et se 
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arrih l-lÿslam-annas ; yir a-h-dd-yut yagg s-tazrûl, ilaqq-as 
tazrùï-annas; llan ladwar dis iWbarqas 9 tazruï-din; llan 
ladwâr dag-gHtu Içdam-nri's. 

28 irar l-hdamaï s-izan ud-ihli-s; ttaggwadan ddrari zzag- 
san; llan gga ittama gzaman s-tazra nay s-ifattiuzan 10 dd- 
ittanakkâran zzag-sant. 

3 mm-sabea, d-addrâri imaqqrânan qli d-irgazan a-tt- 
32 ittiraran, mahsub dima di-lhumm w an; ttagan-tt disan; 
qallan gga-tt-ittirâran san tâymarl, san tàymarl nay d-agga- 
tt-ittirâran s-isurdaggan; ad-ahtâran 11 amkan di u-lli-s sa 
a n-ul$al, irni iqquran, qqîman dâgs; ttfan-dd aqli l-lahsis di 
36 tigiï ïizzizutt am tamsaqsin 12 nay d-assusaggat nay d-mànta; 
salladan yiss s 3 bsa U à-wasludan 13 amm-a, sabsa-y-amm-a. 

akk yagg ig-add idân-ann 3 s, d-ayyayan nay t-tizra; bd un 
ttiraran; ssrusan yagg s-yagg, akk ahugg w nay d-argaz 
40 s-addalt-anns; amm-in al-d-ad-ammiran asarsi, aggan 
laddarï illan dug-g w ammas n-amm-^sbsa, udssrusan-s dags. 
d-mani ttam'iaqqan lasdur a mi qqâran taddarï; yir ad- 


tient un peu sur le côté en avant de son Igslam ; lorsque l’adversaire lance 
sa pierre, il essaye de lui faire obstacle avec sa propre pierre ; parfois il 
fait dévier cette pierre-là, parfois son Igelam tombe. 

Le jeu des helamaï avec les « mouches » est dangereux; les enfants en 
ont peur; il y en a qui se blessent mutuellement avec les pierres ou avec 
les éclats qui en sautent. 

mm-sabea, ce sont les enfants un peu grands et les hommes qui y 
jouent, presque toujours en été; ils le font à deux; rares sont ceux qui y 
jouent à deux par camp ou qui y jouent pour de l’argent; ils choisissent 
un endroit où il n’y a pas de poussière et qui en outre est sec; ils s’y 
asseoient, prennent un peu d’herbe dans laquelle la sève est abondante, 
comme les orties, Yassusagg ou [une variété] de menthe et tracent avec 
cette herbe sept lignes dans un sens et sept dans l’autre. 

Chacun se munit de ses « chiens », qui sont des noyaux ou des pierres, 
et ils se mettent à jouer; chaque enfant ou chaque homme place un 
«chien» à son tour; ainsi jusqu’à ce qu’ils aient fini de placer [leurs chiens]; 
ils laissent la case ( ïaddart) du milieu de mm-sabea sans rien y mettre. 

C’est le point de croisement des lignes que l’on appelle ïaddarï; lorsqu’ils 
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ammiran asarsi n-içtân, w-ihssn iugir; w-iufin aidi “n-seif- 
44 ann’s zar-idan-anns, icc-il, d-a-y-a mannak ilia widi-din 
dag-giss 14 ; t-tiddar illan di-rbza n-tyumar a mi qqâran 
assaun. 

imnayan, ttirâran-han mahsub am-ddamma; ttlali, irar- 
48 anns d-yagg. 

di-ttlaïi nay dag-g 3 mnayan nay di-mm-ashea, wa ittun 
ad-ikks aidi “n-“seif-annas, yir a-l-icc, Ifal dag-s ma issud 15 
yar-widi-din ussif-anri’s. 


ont fini de placer les chiens, celui qui le désire commence ; celui qui trouve 
un chien de son partenaire entre ses chiens le mange, à moins que ce 
chien-là ne soit dans un « ongle » (iss) ; ce sont les cases qui sont dans les 
quatre angles que l’on appelle aSsaun. 

Les cavaliers [sont un jeu] assez semblable aux dames; le jeu de ttlali est 
différent. 

Dans le ttlali, dans les cavaliers ou dans mm-sabea, celui qui oublie de 
prendre un chien de son partenaire quand il peut le manger ne peut plus 
le faire si son partenaire a soufflé sur ce chien-là. 
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1 PI. : tiSdqqâfin. — 1 2 * 4 * «Tous les deux» isnin, fém. : tisnin; «tous les trois» : 

itlahggsn, fém. : îiïlahggin; «tous les quatre» : irbçeçggsn, fém. : tirb$£$ggin; «tous 
les cinq» : ifamsaggan, fém. : tihdmsdggin; «tous les six» : istdggdn, fém. : tistdggin; 

«tous les sept» : ishgeçggsn, fém. : tisbçeçggin; «tous les neuf» : itsasçggdn, fém. : 
litsaeaggin; « tous les dix » * is&rdggdn, fém. : tiehr9ggin. — 3 PI. : isdrdûda. — 

4 afynannad, pl. : iknannâdan; fém. : taknannâtt, pl. : tiknannâdin; «être rond», 

prêt. : iJfnûnnôd; prêt. nég. : ud-iknârmâd-è; aor. : aâdknànnêd; aor. int. nég. . 

uA-ittfynünnld-$; forme à siffl., prêt. : issknunnêd; prêt. nég. : ud-issj$.nünn5d-!;; aor. • 
ad-issfcnünnâd; aor. int. nég. : ud-issknunnld-$; nom verbal : asjpnunnâd. — ° ir&rz, 
pl. : indrzaun. — 6 Prêt. : iqdrraç; prêt. nég. . uâ-iqdrrdS-S; aor. : ad-iqarrss; aor. int. 
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nég. : uâ’ittqdrraS-s; nom verbal • aqdrr9§. — 7 « Je dois = il me réclame », prêt. . 
itsal-ggi; prêt. nég. : u-ggi-itsal-l; aor. : a-ggi-itsal; aor. int. nég. : u-ggi-itsal-S. — 
8 tarbubfrï, pl. : tarftubin. — D Prêt. : ihdrdqS; prêt. nég. : ud-ibarqdS-S; aor. : aA- 
ibdrq9s; aor. int. nég. * uA-ittdbdrqaS; nom verbal absrqL — 10 afdttluz, pL • 
ifdttiuzdîi. — 11 Prêt. : ifytar; prêt. nég. * ueLifytar-S; aor. ; ad-ihtar; aor. int. nég. : 
ud-ittofatara-S; nom verbal . ahtari. — 12 timsdqsï, pl. : tims9qsin, ou timqsqsin. — 
13 aUud, pl. aHùdan. — 14 iSS, pl. . aSSaun. — 16 Prêt. : issâd; prêt. nég. : 
ud-issûçl-§; aor. : ad-issud; aor. int. nég. * uâ-issuda-S; nom verbal : asùdi; adû 
«vent»; aydbhâr , pl. : iysbbâran «vent violent». 


49. irar dn-tçhyuyin. 

tihyuyin am-ddrâri ttirârant -yir a-u-ysr-sant matta h-ad- 
igant di-ïiddar nay di-barra, awal-ya di-lhumm w an nay yir 
a-ud-ismid-sa lhal. 

4 rragant-id wahliad-sant nay id-n-aiï-ma-t-sant nay d-iss- 
ma-t-sant imazzyânan; ttyimant am-ddrâri yar-imaun al- 
Ibiban nay dag-gahridan f ud-tteÿddan-s lahwais nay di-bza 
n-tsaqqiftn 1 ; ttirârant id-n-ait-ma-t-sant nay id-^n-tutawin 2 - 
8 ansant. 

ttirârant managat nay ttaggant tislaïin; ihadran ttirârant- 
han mahsub dima di-ïrusa; ma hsant ad-igant managat. 


49. Le jeu des fillettes. 


Les fillettes, comme les garçons, jouent quand elles n’ont rien à faire 
dans les maisons ou dehors, surtout en été lorsque le temps n’est pas froid. 

Elles sortent seules ou avec leurs petits frères ou leurs petites sœurs; 
elles restent comme les garçons sur les pas des portes ou dans les chemins 
où ne passent pas les bêtes, ou dans quelque passage couvert; elles jouent 
avec leurs frères ou avec des filles de leur âge. 

Elles jouent à cache-cache ou elles font des poupées; elles jouent 
presque toujours aux pierres rondes quand elles gardent les bêtes; lors- 
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gdrdnt-ddd ilan f-la-h-a-naqqan littawin- 3 nns ; la f add-ikkr 
12 ili, laqqan littawin s-ifassan-annas nay s-l 3 mahramt-anns ; 
ssazillant-tt 3 ma lazarr, imar-din ruhant ad-hargant 4 akk 
lisl di-ïaymarï-anns ; harragant, ma ttirârant 3 barra, s-uyalla 
l-lkifan nay s-uyalla n-tsazirin nay dag-gfudar-a usant, nay 
16 ttaffarant iman-ausant dag-gsarfan 5 . 

ma ttaggant managat f-idis an-tiddar, liant tagga ihérragan 
ayalla l-l&ihan nay di-tazaywa d-azzrâdab al-lgiran; yir at- 
twÿhhar 6 tisl si-lagga ilj,argan annak tiseifin-anns qçss 
20 ffarant iman-ansant amm-in iqadd, leçggad i-la iqqann 
littawin-annas, lini : «rzaqq, raqraq /»; imar-din tarzam ii- 
dinlittâwin-ann 3 s, lakkar at-taglawa fall-âsant mani hargant; 
ta lazra, hlhq-itt 7 d-arrwal a-tt-id d -dattaf. 

24 yir a-tt-azrant lagga illan hargant annal} lahs a-dd-dattf 
tisl 3 zzag-sant, mmarkâ(jtant & yar-umkan di lalla laqqan 
littawin- 3 nns ; amkan-din qqarant-as : « managat » ; la-l- 
ihaldan, lanaga 9 , lini : « managat /»; la ittwâttfan qabl 
28 at-tanaga, laqqan littawin-anns am-ta n-illin; managat, ak- 
3 d ddrari ttaggan-tt. 

qu’elles veulent jouer à cache-cache, elles tirent au sort celle qui fermera 
les yeux; celle sur qui tombe le sort, se bouche les yeux avec les mains 
ou avec son mouchoir de tête; elles lui font jurer qu’elle ne voit pas, puis 
vont se cacher, chacune de son côté; si elles jouent au-dehors, elles se 
cachent derrière les rochers, derrière les arbres, dans leurs branches ou 
dans les trous. 

Si elles jouent à la cachette à côté des maisons, il y en a qui se cachent 
derrière les portes ou dans les granges et les écuries des voisins ; quand une 
de celles qui se cachent pense que toutes ses camarades se sont cachées 
comme il convient, elle crie à celle qui ferme les yeux : « rzaqq, raqraq! » ; 
alors celle-là ouvre les yeux, se met à chercher où elles sont cachées ; celle 
qu’elle aperçoit, elle la suit en courant pour l’attraper. 

Lorsque celles qui sont cachées voient que l’une d’entre elles va être 
attrapée, elles courent à l’envi vers l’endroit où [celle qui payait] fermait 
les yeux; cet endroit, on l’appelle managat; celle qui y arrive est sauvée; 
elle dit : « managat » ; celle qui a été prise avant d’arriver au but ferme ses 
yeux comme la précédente. Les garçons aussi jouent à cache-cache. 


5 
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tislaiin, ttaggant-hant ïahyuyin t-tazarsl nay d-alhumm w an ; 
ad-attfant iyass 10 an-tinsakl an-tyâtt nay 3 n-tihsi, irdant-as 
32 am-Vmattùt ; d-imma-t-sant a-sant-yuccan adug w an d-izdidan 
nay d-iqdiman si ttaggant arüdan i-taslalin-ansant ; liant 
tahyuyin dd-ittawin adugan s-yar-ihwantaggan igannin s- 
almasina, D ntta u-hant-attaggan-s dima gga-nsan; yir ad-yili 
36 uhugg’" d-amazzyan ittirar id-sant, inint-as : « agga, a-k-dd- 
3 nawi taslil !»; ma irada 11 , igant hçrs; Wyannant rannint 
3 ttaggant am-tsadnan ittkuttan; takkar tist zzag-sant, tin- 
asant : «.an-nacc d-imma-s an-tslil, an-nacc [a]-h-as-anyus illi 
40 i-urgaz-ai ! » ; imar-din, awint-as- 3 dd taslit. 

Les poupées, les fillettes les font en hiver ou en été. Elles prennent un 
os de patte de chèvre ou de brebis et l’habillent comme une femme; 
c’est leur mère qui leur donne des bouts d’étoffe neufs ou vieux, dont elles 
font des vêtements pour leurs poupées; il y a des filles qui apportent des 
bouts d’étoffe de chez les boutiquiers qui cousent à la machine, mais 
leurs parents ne les laissent pas toujours faire; lorsqu’un jeune garçon 
joue avec elles, elles lui disent:«Allons, nous t’amènerons une fiancée»; 
s’il accepte, elles font le mariage; elles chantent et imitent les femmes qui 
préparent la cuisine ; l’une d’entre elles leur dit : « C’est moi qui suis la 
mère de la mariée; c’est moi qui donne ma fille à cet homme»; alors on 
amène la mariée [au jeune garçon]. 


1 tasaqqifi, pl. : tisaqqifin «passage couvert»; «être couvert», prêt. : isaqqaf; prêt, 
nég. : utî-isaqqaf-S; aor. : aâ-isaqqaf; aor. int. nég. : ud-ilsaqqaf-S; nom verbal . 
asaqqaf — 2 iuta, pi. : tutawin « quelqu’un du même âge ». — * « Jurer », imp. : zdil, 
zallât, zâllamt; prêt. : aggullay, iggull, ggullan; prêt. nég. : uâ-aggullay-5, 
uâ-iggull-$, uA-a^ullan-l ; aor. : ad-sggalfoy, addggall, ad-aggalfan; aor. int. nég. : 
ud-ttèalli j -s, uâ-ittzalla-S, ud-ttzallan-S; nom verbal : azalli; tszallii, pl. : tizilla 
«serment»; forme à siffl., «le faire jurer», prêt. . issdzill-it; prêt. nég. : u-t-issszill-S; 
aor. . a-i-issdZill; aor. int. nég. : u-t-ssdzilliy-S, u-t-issaZilla-S; nom verbal : asdggilli. 
— 4 Prêt. : ifydrg; prêt. nég. : ud-ibrig-S; aor. : ad-ifrrag; aor. int. nég. : ud-ibdrrdg-S; 
nom verbal : abrag. — 6 asm/, pl. : isdrfdn « trou ». — 6 Prêt. : iwghhar; prêt. nég. : 
ud-iwçhhdr-S; aor. : ad-iwçhhBr; aor. int. nég. : ud-ittuhhar-S; nom verbal : awzhhdr 
ou luhar. — 7 Prêt. : ilfaç; prêt. nég. : uddlbtq-Z; aor. : aâ-ilh9q; aor. int. nég. * 
ud-ildhhaq-S; nom verbal : alhaq. — 8 «Aller en vitesse», prêt. : irjt§4'> prêt. nég. : 
ud-irkîd-S; aor. : ad-irbâd; aor. int. nég. : ud-irzkkdd-S; nom verbal : arkad; «courir 
à l’envi», 3 e pl. masc., prêt. : mmdrbaddn; prêt. nég. : ud-amn&rkaddn-S; aor. : 
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aâ-dmmsrisacjzn; aor. int. nég. : ud-ttemarkadan-S; nom verbal : amarlp4 . — 0 Prêt. : 
nâgiy, inâga, nàgan; prêt. nég. : ud-nagiy-ï, ud-inagi-$, ud-nagan-S; aor. : ad-d nagiy, 
ad-inaga, ad-dnagan; aor. int. nég. : uâ-dttnagi)uA-ittnaga-ïy uA-dttnagan-ï; nom 
verbal : anagi. — 10 PI. : ifysan. — 11 Prêt. : râdly, irâda, ràAan; prêt. nég. : 
uA-iràdî-S, uA-rdcïdrijrâdin-s; aor. : aA-raAly, aA-irada, aA-radan; aor. int. nég. : 
uAdttradi) uâ-ittrada-l, ud-dttradan-S ; nom verbal : arâAi . 


50. 'rr’sü. 

3 rr 3 sil yar-ail-wauras mahsub qaee d-yigg; liant taqli£ a in 
iraccalan zzag-sant, liant lagga dd-ittawin si-hqlisfin lagguï. 
battun raccalan yudan yir ad-balyan 1 , am-hugg w am- 
4 tahyukï, yir ad-ilin yar-san hamstaeâs nay d-sbatass n- 
is"ggusa; zik allân gga issarsâlan i-ïarwa-nsan ani balyan; 
imir-a Iqanun n-ddûlt ittaggyum-asan f- 3 rr 3 sil-din. 

yir ad-yili “hugg ,v d-assahab, inin-as gga-nsan ma u-yar- 
8 san-S la bas 3 n-surdaggan : « imir-a ayahu, thaldad 3 rr 3 sil ! 
rqh at-tsafrad nay at-thadmad di-tmura, a-dd-dawid 


50. Le mariage. 


Le mariage, chez les gens de l’Aurès, a presque toujours lieu de la 
même façon; il y a des quartiers où l’on prend femme dans le quartier 
même; il y en a où l’on prend femme dans d’autres quartiers. 

Tant les garçons que les filles commencent à se marier quand ils sont 
pubères, dès qu’ils ont quinze ou dix-sept ans; autrefois, il y avait des 
gens qui mariaient leurs enfants dès la puberté; maintenant la loi fran¬ 
çaise (= la loi du gouvernement) leur interdit ce mariage-là. 

Lorsque le jeune homme est adulte, ses parents, s’ils n’ont pas beau¬ 
coup d’argent, lui disent : « Maintenant, toi, tu as atteint [l’âge] du mariage; 
va faire du colportage ou travailler à l’extérieur, tu apporteras de l’argent 


5. 



132 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


isqrda ggan s-h-ak-nassarsal »; glawan-as f-l d m 3 ttui ; ma hlla 
ïisï d-utt-zammi-s nay di-lharl-ansan lazzah-asan 2 , ssakk 3 rën 
12 yar-s; ma u-lli-ss, glawan-as f-lisl di-lhwârï laggîd. 

yir a-san-t 3 ï>an tisï, lin-as yimma-s nay d-hoba-s : v.ma 
hsad, a-k-tt-id-nawi » ; ma issan-it 1 annak tÿzzb-as, yin-âsan ; 
« ajhih »; ma ittstha 3 , u-san-iqqâr la «»/i», 1-v.ajhih ». 

16 yir a-u-hlli-s si-lhdrl-ansan, yarni u-tt-issin-s, irqh izr-it 1 
lufra : izarr-it 1 yar-wagam nay yr-imi l-lhah-ansan nay 
dug-g u brid; qallan isrisan 4 ur-anzarr-s lislatin-ansan qabl-a- 
san-hant-idd-awin; ggidin m§hsuï> d d ima d-agga f ttaggan 
20 gga-nsan ayil 5 nay d-agga ittslhan la bas. 

ma iràdâ « hqgg w la-h-a-s-dd-awin, nay ma irada-t‘ s-uyil, 
ssakkaran gga-nsan yar-içhyukl-din; Ittrqha yar-s yamma-s 
“ n-’ihqgg w , wahhad-s nay id- J m-bea n-tsadnan si-tauya-nn‘s; 
24 ma u-yar-s-s 3 h-yamma-s, Ittruha ut l ma-s nay d-hâlti-s nay 
d-hea n-tsadnan iggçemran si-ïauya-nn 3 s. 

ma râ$ân baba-s d-yamma-s 3 n-tÿhyukt, Un-as yamma-s : 

qui nous permettra de te marier ». lis iui cherchent une femme; s’il y a 
une jeune fille de sa famille ou dans le quartier qui leur plaît, ils font une 
démarche à son sujet; s’il n’y en a pas, ils lui cherchent une femme dans 
les autres quartiers. 

Lorsqu’ils en ont une en vue, la mère ou le père du jeune homme lui 
dit : « Si tu veux, nous te l’amènerons »; s’il la connaît et qu’elle lui plaise, 
il leur dit : « Oui »; s’il a honte, il ne leur dit ni « non » ni « oui ». 

Lorsque la jeune fille n’est pas de son quartier et que, de plus, il ne 
la connaît pas, il va la voir en cachette ; il la voit à l’eau ou sur le pas de la 
porte [de la maison de ses parents] ou sur le chemin ; rares sont les mariés 
qui n’aient pas vu leur épouse avant qu’on la leur conduise; ceux-là, 
presque toujours, sont ceux que leurs parents forcent ou ceux qui ont 
une pudeur exagérée. 

Si le jeune homme accepte [de plein gré] celle qu’on lui propose ou 
s’il l’accepte de force, ses parents font une démarche pour cette jeune 
fille-là; la mère du jeune homme va chez elle, soit seule, soit avec quelque 
femme de sa parenté; si le jeune homme n’a plus sa mère, c’est sa soeur 
qui y va ou sa tante maternelle ou quelque femme d’un certain âge. 

Si le père et la mère de la jeune fille consentent, sa mère lui dit : « Main- 
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« imir-a, a illi, th§lçÏ5d ’rrssil ! a-sam-nus ig-gaiï-flân, i- 
28 mammi-t-san flan »; ïahyukl d d ima ïttstha, awal-ya ma ilia 
rrasîl- 3 nns d-amzwaru; liant ïagga u-san-naqqâr i-gga-nsan 
la « <-h », l-(.( aihih )) ; liant tagga yillan yir a-sdnt-ullan gga- 
hsan f-arrasïl. 

32 yir ad- 3 mrâdàn ait-hah “n-hqgg'" id-n-ail hah an-tahyufçt, 
tw u lla yammâ-s "n-hqgg 1 " id-am-bea n-tsadnan ya r-la-h-a-s- 
dd-awin; tawi-asan i-gga-nsan irdan nay d-imaslan 6 nay 
d-a nay d-a-y-a ihlan, larn-as i-nttat ïyausa ,l A-rûd nay d- 
36 hea n-tyausiwin a â- n zarf; imar-din y?gg ud-isskar yar- 
lahyukï-din. 


tenant, ma fille, tu as atteint [l’âge] du mariage; nous te donnerons aux 
Ait Un Tel, à leur fils Un Tel ». 

La jeune fille a toujours honte, surtout si c’est son premier mariage. 
Il y en a qui ne disent à leurs parents ni « non » ni « oui » ; il y en a qui 
pleurent lorsque leurs parents leur parlent de mariage. 

Lorsque les parents du jeune homme et ceux de la jeune fille sont 
d’accord, la mère du jeune homme retourne avec quelque femme chez 
la jeune fille promise ; elle apporte à ses parents du blé, ou des gigots ou 
d’autres bonnes choses; elle ajoute pour la jeune fille une pièce d’habille¬ 
ment ou quelque objet d’argent; désormais personne ne peut faire de 
démarche pour cette jeune fille-là. 


' Prêt. : iblay; prêt. nég. : ud-ibliy-S; aor. : oct-iblay; aor. int. nég. : ud-iballay-S; 
albalyan «puberté». — 2 «Me plaire», prêt. : U“zab-ggi; prêt. nég. • u-ggi-ie a zab-s; 
aor. : a-ggi-izzab ; aor. int. nég. : u-ggi-ittz a zaba-ï. — 3 Prêt. . stJdy, istha , slhan; 
prêt. nég. ud-asthiy-t, uâ-isthi-s, ud-sthin-t; aor. : ad-stfjiy, aâ-istha, ad-astban; 
aor. int. nég. : uA-atlsthiy -5, ud-ittstha-S, ucLattsthan-ï; asthi ou lahya « pudeur ». — 
* aeris, pl. : ierisan «marié»; taslit, pl. ; tislaiin «mariée». — 5 d-ayil nay d-almlah/ 
almlahl « de gré ou de force ». — 8 amsal, pl. . imaslan « gigot » chez les animaux, 
« reins » chez l’homme. 
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51. rr‘sil (suite). 

yir a-s-awin i-lÿhyukl Isa n-tyausiwin "n-'zraf ridy u n- 
ràçt, “min mrâçlan ail-b ah a n-hqgg w id-an-gga-nsan, ig§n-âs 
ligtmalt i-îdhyukt-din; di-zzaman-aj, llan gga ittaggèn 
4 i-lagîmalt mya n-dûro, llan gga ittagàn mya u-s-srin nay 
d-mya u-rbs"jn n-duro, amm-in yigil yar-san wag§l; imir-a 
qallan gga yuccan ïilammitta 1 . 

imar-din inin ajl-iah "n-hij,gg w : « n§ssird-as i-mammi- 
8 l-nèy flana, illi-s n-ail-flan » ; gahhazan-as-add 2 ; irifli bal)a-s 
u n-hggg‘" nay “ n-ntta s-imdn- 3 nns, yay-as-add algahaz si- 
ïmurl nay si-lmura laggîd; ttawin-as-add i-taslîl allhâf 
nay dsan t-tazbibl cl-almaqdÿs d-sant nay t-tlaïa n-tamharmin 
12 d-wamm-in n-tlarradin d-assas d-ass :, lah nay dsan; ggîd 
rânnin ttâyan-as-add i-taslil ’lmaqdge d-amallal, awal-ya 
ma ilia rrasil-’nnas cl-amzwâru. 


51. Le mariage (suite). 


Lorsqu’on a apporté à la jeune fille quelque objet d’argent, ou d’habille¬ 
ment et qu’en outre les parents du jeune homme se sont mis d’accord 
avec ceux de la jeune fille, on s’occupe de la dot de la jeune fille; actuelle¬ 
ment il y en a qui donnent pour la dot cent douros ; il y en a qui en donnent 
cent vingt ou cent quarante suivant l’importance de leur fortune ; actuelle¬ 
ment rares sont ceux qui donnent des « mortes » [argent donné au père 
de la jeune fille]. 

Ensuite les parents du jeune homme disent : « Nous avons habillé 
pour notre fils Une Telle, fille des Ait Un Tel »; ils lui constituent son 
trousseau. Le père du jeune homme ou le jeune homme lui-même va 
acheter son trousseau, soit dans le pays soit ailleurs; on apporte à la 
mariée un llbaf ou deux, une chemise sans manches, une chemise avec 
manches, deux ou trois mouchoirs de tête, autant de foulards, un turban, 
un châle ou deux; certains achètent en outre à la mariée une chemise à 
manches blanches, surtout si c’est son premier mariage. 
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llân ggâ dd-ittgahhazan sari saiï, llan gga-dd-ittagg 3 n 
16 irufon i-taslil, llàïà liai, wi-din q§s amm-in llan yudan 
b-l}ir; llan ak-d-aggâs-add-ittâya n "Ibalyaï, r'nnin-as-add 
Içezar t-thazzamt 3 isannran 4 s-alhrir. 

laghâz-din q§3 li-s-id spg-gsûrdaggan ”n-tgimalt a-h- 3 dd- 
20 ttâyan yudan; d-a-y-a n-tyausiwin ,l n-"z 3 rf ttawin i-tahyukl 
yir adsskk ê r“n yar-s, llan yudan hant-ih?ssaian 5 si-lgimalt; 
isurdaggan ’n-tgîmalt u-han-uccan-s yudan ig-gait bah 
3 n-t$hyükl; ttâyan-dd is-s yir ad-rslan, tiyausiwin u n-zarf 
24 i-t d m 3 ttul; ïiyausiwin-din ttilint d-âgSl- 3 nns n-imân-anns. 

yir ad-mràdan yudan f-la yarsskkran, 3 rnin ssirdan-tt, 
ttawin-tt-add ani-hsan; ttyiman zar-arâdi d-wawai yur nay 
san nay llala nêh hamsa, amm-in-han-iwalm 6 alliâl; latrus 
28 ttwagan m 3 hsub dima di-lhumm w an; igilan yudan 
issdaharan, rannin ssarsâlan di-lçsyud am-leid amaqqran 
t-tamattant r-ramdan d-~esura d-almulid n- a nnhi. 

ma ud-illi-s d-alsid, ttahlaran yudan ussan di-h-ad-gan 


Il y en a qui mettent dans le trousseau deux pièces de chaque objet; 
il y en a qui fournissent à la mariée des vêtements par trois; tout cela 
d’après la richesse des gens; il y a aussi ceux qui lui achètent une paire 
de babouches et en outre un Içszar [sorte de turban] et une ceinture avec 
ornements de soie. 

Tout ce trousseau, ce n’est pas avec l’argent de la dot que les gens 
l’achètent; toutefois il y a des gens qui déduisent de la dot les objets 
d’argent que l’on apporte à la jeune fille lorsqu'on va la demander; 
l’argent de la dot, les gens ne le donnent pas aux parents de la jeune fille; 
ils s’en servent pour acheter, après le mariage, des objets d’argent pour 
la femme; ces objets-là sont sa propriété personnelle. 

Lorsque les gens sont d’accord sur celle qu’ils demandent et qu’en 
outre « ils l’ont habillée », ils la conduisent [à son mari] quand ils veulent; 
ils laissent écouler entre l’accord et la conduite un mois ou deux, ou 
trois ou cinq, à leur convenance; les mariages ont lieu presque toujours à 
la saison cl xude; nombreux sont les gens qui font la circoncision et les 
mariages aux fêtes, par exemple à la Grande Fête, à la mort du Ramadan, 
à l’Achoura et à [l’anniversaire de] la naissance du Prophète. 

A défaut d’un jour de fête, les gens choisissent le jour où ils procèdent 
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32 lÿsrs; ass dl-ltnin sug-gussan ihlan ug-gsarsal; lasrs n-’rr’sil 
am-alçsrs u A-‘ l sdddâhdr, tt 3 z‘ggânant dag-s tsddnan t-tçhyüyin. 

tisddnan n-ait-alaers hattunt tVz’ggânant si-h-ad-abdunt 
ahaggi, r'nnint ssayruîant yir a-dd-ihald alghaz ïaddarï; 

36 liant ïagga iggâran tiyrâlin yir arl-famant nay a.d-ssigmant 
irdan s-h-ad-igant saksu d-attrid i-lçsrs; aeaggib an-tsadnan 
ag-gWzggânan yar-gga-h-a-nssarsal, awal-ya t-tisadnan 
illan si-iauya "â- w §iris. 

à la cérémonie; le lundi est parmi les jours favorables pour le mariage; 
pour la cérémonie du mariage, comme pour la cérémonie de la circoncision, 
femmes et jeunes filles se parent. 

Les femmes de la famille qui fait la cérémonie commencent à se parer 
depuis qu’elles commencent les préparatifs; elles poussent des «youyou » 
lorsque le trousseau arrive à la maison; il y en a qui poussent des «youyou» 
lorsqu’elles trient et lavent le blé dont elles feront le couscous et les crêpes 
pour la cérémonie; beaucoup de femmes se parent [pour aller] chez ceux 
qui font un mariage, surtout les femmes qui appartiennent à la famille du 
marié. 

1 Sg. : iahmmittgt. — 2 Prêt. : i&hhaz-dd; prêt. nég. : u-dd-igahhaz-S; aor. : 
a-dd-igohhsz; aor. int. nég. : u-dd-ittgahhaz-S; nom verbal : agahhsz. — 2 tahazzamt, 
pl. : tihazzamin. — 4 «Être brodée (ceinture)», prêt. : isannar; prêt. nég. : ud-isannar-S; 
aor. : ad-isannar; aor. int. nég. : ud-ittsannar-S; nom verbal : asannar; tasannart, pl. : 
tisannarin « quenouille ». — 6 Prêt. : in a sa b; prêt. nég. : ud-ifysib-S; aor. : aâ-ihsab; 
aor. int. nég. • lui-ihasssb-s; nom verbal : ahsab ou lahsab. — ” " Lui convenir », 
prêt. : iwalam-it; prêt. nég. : u-i-iwalam-t; aor. : a-t-iwalam; aor. int. nég. : u-t- 
ittwalam~§. 


52. Zegrs. 

aiuai 3 n-tslil, yir a-ué-illi-s s-alyaiàa d-ubandir, ittili 
yar-waylai an-tfukï, yir ad-iïxïu Ifial ittsullis. 


52. Les noces. 

La conduite de la mariée, lorsqu’elle n’est pas accompagnée de flûte 
et tambourin, a lieu au coucher du soleil, quand il commence à faire 
nuit. 
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yir ad- 3 hsan yudan a-dd-awin tasliï, zagganant t 3 s’dnan; 
4 ïawi ïisï azzag-sant alghaz ' n-tslil; haudan tisadnan-din 
tlaïa nay rbsa n-irgâzan; yir ad-haldan ïaddarl dn-tslii, 
adfant tsadnan yar-s, irgâzan razan yar-irni 1-lBaS al-d-at- 
tirad tsliï laghaz-annas ; imar-din ullan-dd id-s bihahiha 
8 yar-îaddarï " n-eris. 

ud- 3 ttayannânt tsadnan la dug-g“brid la di-laddarl 
' n-tslil, yir a-ud-illi-s le§rs d-alsamnv'l; di-laddarî "rï-sris ai 
ttayannant s-uhandir. 

12 gga iitaggan hgrs s-lyaiçta d-uharidir, battun yar-ddhigr 
nay yir ad-isdda rrih; lears ittili yar-imi l-lfaah u n-£ris, ma 
ilia umkan; ma u-lli-ss, ttaggan-t di-fiea n-'mukan iqaddan 
i-rr J qs, irnin dd-iqarhan ïaddarl. 

16 wa iccaïan lyaida d-ibnadar 3 ggan 1 , ttilin mahsub dima 
sag-gait-tmurï; ïagga iraqqsan 2 t-tizzarggin 3 dd-ittasan 
sÿg-gaebdi; 3 ntt a, laggidin u-hant-id ttawin yudan d-a-y-a 
di-l§£rus imaqqrânan n-tlala nay d- 3 r 3 ï>sa U fi-wussan; (llan 
20 lÿerus ittyiman sabea ll fi-wussan). 

Lorsque les gens veulent amener la mariée, les femmes se parent; 
l’une d’entre elles porte le trousseau de la mariée ; trois ou quatre hommes 
accompagnent ces femmes-là; lorsqu’ils arrivent à la maison de la mariée, 
les femmes entrent chez elle, tandis que les hommes attendent sur le pas 
de la porte que la mariée ait revêtu son trousseau; ensuite ils retournent 
vivement avec elles à la maison du marié. 

Les femmes ne chantent ni en route, ni dans la maison de la mariée 
quand ce n’est pas une cérémonie solennelle; c’est à la maison du marié 
qu’elles chantent avec un tambourin. 

Ceux qui font une cérémonie avec flûte et tambourin commencent 
vers le ddhur ou quand il est légèrement passé; la cérémonie a lieu sur 
le pas de la porte du marié s’il y a de la place ; s’il n’y en a pas, on la fait 
dans quelque endroit propice à la danse, mais proche de la maison. 

Celui qui joue de la flûte et ceux qui jouent du tambourin sont presque 
toujours des gens du pays; celles qui dansent, ce sont des azriyat qui 
viennent des Aïc-Abdi ; mais celles-là, les gens ne les font venir que dans 
les cérémonies importantes de trois ou quatre jours (il y a des cérémonies 
qui durent sept jours). 
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ayaggàd 4 ittyima zar-ibnad 3 r 3 ggan f-izarïal dug-g“mkân 
di ïalla ïili, ma ilia umkân dâg-s tili; tVyiman id-afi- 
ggidin ait-tauya n-uhai l-ls§rs d-imd ll ukk w al u n- w §eris 
24 d-alyaruz 5 ; z-zdt-san d-amfçan ifarâan di raqqsant teaz’raggin 
ma liant; ma u-lli-ss, t-tihyuyin ur- 3 nirsil-s nay yr-utï- 
sskkran - s yudan ag - g 3 raqqsan; tisadnan t-tahyuyin 
ittfurrizan 6 ttilint di-ïdymdrï, irgâzan d-'àddrâri di-laymarl; 
28 ud- 3 tthibban-s yudan ad-aggan tisadnan-ansan ad- 9 raqsant, 
awal-ya d-imir-a; cï-ai-din a f qallan di-zzman-aj lasrus 
s-lyaida d-ubandir. 

zik ak-d-irgâzan raqqsan wahhad-san nay id-n-tsadnan; 
32 wa iraqqsan id- s n-tâmattuï, u-tt-ilaqqaf-s; tattfan timahramt 
akk-yagg sag-gahf; rraqs 3 n-irgazan u-dâg-s d-a-y-a n-igg 
nay d- 3 san 3 n-ibndan. 

Wzaggânan, raqqasan s-isamdan itymmran s-albarûd di u- 
36 lli-ss "h-'buldum; raqqasan d-asardadu; yir ad-immir ubrid 
ut an s-ufud, ssiulan 7 albârud dug-gzanna, dag-gigg an-ddùr. 


Le joueur de flûte est assis entre les joueurs de tambourin, sur des 
nattes, dans un endroit où il y a de l’ombre, s’il y a un endroit à l’ombre; 
sont assis avec ceux-là, les gens de la famille de celui qui donne la fête, 
les amis du marié et la fleur des jeunes gens; devant eux, il y a un endroit 
balayé où dansent les azriyat, s’il y en a; s’il n’y en a pas, ce sont les 
jeunes filles qui ne sont pas mariées ou qui ne sont pas promises qui 
dansent; les femmes et les jeunes filles spectatrices sont d’un côté, les 
hommes et les garçons de l’autre; les gens n’aiment pas laisser leurs 
femmes danser, surtout maintenant ; c’est pourquoi rares sont maintenant 
les mariages avec flûte et tambourin. 

Autrefois les hommes aussi dansaient, seuls ou avec les femmes; celui 
qui dansait avec une femme ne la touchait pas; ils tenaient un mouchoir 
chacun par un bout; la danse des hommes ne comprend qu’un ou deux 
airs. 

Ils se paraient, ils dansaient avec des fusils chargés de poudre sans 
plomb; ils dansaient sur un rang; lorsque l’air était terminé, ils se met¬ 
taient sur un genou et faisaient parler la poudre dans le ciel, tous ensem- 
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nay yagg s-yagg, imar-din kkaran faü-asan; amm-ag ai- 
tteawadan iussura 8 n-Vmurï. 


ble ou l’un après l’autre; ensuite ils se relevaient. C’est ce que racontent 
les vieux du pays. 


1 Sg. : abnadri. — * Prêt. : iraqs; prêt. nég. : uâ-irqü-S; aor. : aâ-iraqs; aor. int. 
nég. . uJ-iraqqas-S; nom verbal : arqtts ou rraqs [aucune notation de ce verbe ne com¬ 
porte l’emphatique s attendue. N. D. L’É.]. — 3 5g. : tasçzark’t. — 1 PI. : i) aggadan. 
— 6 Sg. : lyarz. — 8 Prêt. : iffqrraz; prêt. nég. : uJ.-iffq.rraz; aor. : aJ-iffqrraz; aor. int. 
nég. : uJ-ittfurrj.z-S; nom verbal : afurraz. — 7 Prêt. : issiul; prêt. nég. : ud-issiul-t; 
aor. : ad-issiul; aor. int. nég. ■ ud-issawal-t; nom verbal : asiul. — 8 aussaru, pl. : 
iussura. fém. ; taussarui, pl. : tiussura. 


53. Zsprs (suite). 

llan ierisan ur-h\)iattâr-s, yal-lçzrs, isïa yar-wa l-lyaida 1 , 
ista ydr-wa l-hyna u-bark; Man gga iccahn isçrndan nèy 
t-tieçmdalin 2 id-an-yudan d-imd d ukk w al-nns. 

4 Ibàrud, ccahn-t f-lagga iraqqsan; ssawahn ieçmdan 
dug-gzanna ma-yf-ad-laqfan hadd s-izan H-lbârûd; imir-a 
lÿsrus d‘g-g J ttili Ibârûd u-han-ttaggan suf 3 s-lâdan dd 
ssaragan s J yal-lhàkam. 


53. Les noces (suite). 

Il y a des mariés qui n’assistent pas aux cérémonies, qu’il y ait accom¬ 
pagnement à la flûte, ou seulement chants; il y a des mariés qui tirent 
des coups de fusil ou de pistolet avec d’autres personnes et leurs amis. 

Ils tirent des coups de feu au-dessus de celles qui dansent; ils font 
parler les fusils dans le ciel de peur qu’ils ne touchent quelqu’un avec 
les étincelles de la poudre; maintenant on ne peut faire les fêtes dans 
lesquelles il y a de la poudre qu’avec une autorisation que l’on demande 
à l’administrateur. 
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8 awai 3 n-tsliï s-”lyaida d-ubdndir, qqâran-as yudan awai 
3 n-tslil s-’lsammï; yir-a-dd-awin uyaggad d-ibanad’r’ggan 
ïlaïa ndy â- 3 rï>Ea n-ibridan yar-imi-l-lbab u n- w §sris, kkaran 
a-dd-awin tasliï; halsant^ tsadnan n-aiï-leqrs i-lsardunt 5 , 
12 igant f-ïbarda sakkyu d-alfâray, rnint fall-as ahuli dafsant 6 
f-san nay f-tldi; imar-din igant aqdif 1 f- a h-at-tqqim tsliï. 

yir a-dd-haggan aiî-alsars qal matta illan, ssargan-dd 
ïasardunt; irkah fall-as yagg sag-gamd d ukk w al a n- w aeris, yig 
16 a&mud f-ïayrùtt-anns nay dag-giri-nns, yili d-amzwaru; 
issarkab id-s u-ma-s amazzyan u ù- w §eris nay d-yagg si- 
ïauya-nns. 

imar-din, asant-add tsadnân izagganôn, ilint di-ï 3 gâra 
20 u n-wa-irak d ban; imma-s a n- w aeris Ittili id-n-tamzwura; ak-an- 
nttâl IWzaggân sa iusar qli; di-tgara n-tsadnan ittili 
uyaggad d-it'nad'raggan d-wa-iccâïan atabbal 8 ma ilia 
utahhal; di-ïgara n-ggidin, ttilin irgazan izagganan si- 
24 ïauya l ‘n- w §£ris d-imd d ukk w al-anns; llan gga ittawin id-san 
isamdan sa ud-samm’ran nay sa u-dd-irgi-s ladan i-uhaï) 

La conduite de la mariée avec flûte et tambourins, les gens l’appel¬ 
lent « conduite de la mariée avec alsamml » ; lorsque le flûtiste et les 
joueurs de tambourin ont joué trois ou quatre airs sur le pas de la porte 
du marié, ils vont chercher la mariée; des femmes des gens de la fête 
bâtent une mule, placent sur le bât un sac double vide, mettent par-dessus 
une couverture qu’elles plient en deux ou en trois et, à ce moment, 
[les éléments] de Vaqdif sur lequel s’assiéra la mariée. 

Lorsque les gens de la fête ont préparé tout ce qu’il y a à préparer, 
ils font sortir la mule; un des amis du marié l’enfourche et met le fusil 
à l’épaule ou en bandoulière; il se place en tête et fait monter avec lui 
le petit frère du marié ou un enfant de la parenté du marié. 

A ce moment-là viennent les femmes parées; elles se placent derrière 
celui qui est sur la mule, la mère du marié parmi les premières ; elle aussi 
est parée, même si elle est un peu vieille; derrière les femmes viennent 
le flûtiste, les joueurs de tambourin et de tambour, s’il y a un tambour; 
derrière ces gens-là, il y a des hommes de la parenté du marié et ses amis 
dans leurs plus beaux vêtements; certains emportent avec eux des fusils 
même s’ils ne sont pas chargés, ou si la permission n’a pas été accordée 
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dl-lsÿrs; imdr-din ttilin irgazan ggi$ <î-"l 1 2 3 yruz cL-dddrâri 
t-tdhyuyin. 

28 yir acï-ibdu uydggâd iccat damdlla id-dh-ib 'nadj'rggdn 
d-wa-iccâïdn atdbbal, ugîrdn yudan yar-tsliï, lyaida ïdqqâr, 
atdbbal ittdddïxdûb 9 , tisddnan ttdydnnânt; ttâydn ail-dltçrs 
abrid yiraun d-ubrid dl-ldhwais d-wa-h-â-iiyawi q§£ yudan- 
32 din itt.râhan ttfurrizan ydl-lÿers dl-ldsammt. 

asggib dn-yudan ag-g’hdttrdn ydl-lçsrs dl-lyaida; yir 
ad-slsn ddrâri ndy t-tihyuyin ug-g u bdndir ndy ug-gtdbbâl, 
bdun Wmdrkââdn, sa ilia Ipers lilçli n-sdnt ndy t-tlaïa 
36 n-ssasàï; llân ak-d-irgâzdn ittaggwâddn rdbbi ittrqhan 
ttfurrizdn amSswar ndy d-sdü; d-a-y-a n-tsddnan nihdntin 
ud-ttfurrizdnt d-a-y-a di-laerus ittilin (ïi-lharl-dnsdnt ndy 
â-dgga n-tauya-nsdnt ndy d-agga n-imd d ukk w al n-irgâzdn- 
40 düsdnt. 


au maître de la fête; ensuite viennent les autres hommes, la jeunesse 
élégante, les garçons et les fillettes. 

Lorsque le flûtiste commence à jouer damd\\a [air pour la route] avec 
les joueurs de tambourin et de tambour, les gens se mettent en marche 
vers la mariée, la flûte « parle », le tambour résonne, les femmes chantent ; 
les gens de la fête prennent un chemin large, un sentier muletier et un 
chemin qui puisse contenir tous ces gens qui vont en spectateurs à la 
cérémonie d ’aleammï. 

Beaucoup de gens sont présents aux noces avec flûte; lorsque garçons 
et filles entendent le tambourin ou le tambour, ils commencent à courir 
même si la cérémonie est à deux ou trois heures de marche; il y a aussi 
des hommes « qui craignent Dieu » qui vont y assister un moment (ou 
deux) ; seules les femmes n’assistent qu’aux cérémonies qui ont lieu dans 
leur quartier, à celles de leur parenté ou à celles des amis de leur mari. 


1 [Aucune notation de ce mot ne comporte l’emphatique 4 attendue. N. D. L’É.]. 

2 Sg. : asfmud, iaeçmutt. — * « Sauf ». — 4 * Prêt. : ihdls; prêt. nég. : ud-ihliS-S; 

aor. : aa-i fiais; aor. int. nég. : ud-ihalhS-s; nom verbal : ahlas. — 6 asdrdun, 

pl. : isardan; fém. : tasarâunt, pl. : tisanîan; adhih, pl. izuhah, «jeune mulet»; 

fém. : iazljihi, pl. : lizuhah. — 6 Prêt. : idzfs; prêt. nég. : uâ-idfiS-S; aor. . 

ad-iddfç; aor. int. nég. : ud-idsffaS-S; nom verbal : adfas. — 7 Pl. : iqdlfsn. — 8 Pl. . 
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itdbbaldn. — 9 Prêt. : ictabâab; prêt. nég. : uâ-idabcLab-S; aor. : ad-iâabdab; aor. int. 
nég. : uâ-ittddabâub-S; nom verbal : adabâab. 


54. hÿrs (fin). 

yir ad-halcjan aiï-ls§rs taddarï an-tsliï, ssyarïant tsadnan, 
irs-add wa irkaban f-ïsardunt, ûlan irgazan san nay tlala 
"n-'"udmaun 3 l-lbàrud; adfant tsadnan yar-tslil ad-yannânt 
4 s-ubandir; irgâzan ttyimân yal-lsçrs barrâ; tag 3 r- 3 dd yïmma-s 
an-tsliï Ifal i-ddarraggl : t-taggani nay d-izugg w âran; 
mmfhwâsan 1 fall-asan. 

ma iqadd umkan illan yar-imi l-lbab "n-tsliï, qqiman 
8 aiï-lsÿrs-dîn ; ma ulli-ss, rqhan amkan iqaddan i-rraqs; 
amm-in (î-alsÿrs iqqar al-d-aâ-irç[ant tsadnan laghàz-nns 
i-tsliï; d-u-ma-s ’n-tsliï amazzyan a-s-iggâran d-amzwaru 
Imaqdçe amallal; ma u-yar-s-s n-u-ma-s d-amazzyan, 
12 ahugg w illan yird-as almSqdas. 


54. Les noces (fin). 

Lorsque les gens de la noce sont arrivés à la maison de la mariée, les 
femmes poussent des «youyou» ; celui qui est monté sur la mule en descend ; 
les hommes tirent deux ou trois coups de feu; les femmes entrent chez 
la mariée et chantent accompagnées par le tambourin ; les hommes restent 
dehors avec les musiciens et le reste des gens ; la mère de la mariée lance 
un fal (dattes ou figues) pour les enfants qui se précipitent dessus. 

Si l’endroit qui est devant la porte de la mariée convient, les gens de la 
noce y restent; s’il ne convient pas, ils vont à un endroit qui convient 
pour danser; ainsi se déroule la cérémonie jusqu’à ce que les femmes aient 
fait endosser son trousseau à la mariée; c’est un jeune frère de la mariée 
[au-dessous de douze ans environ] qui lui met le premier sa chemise à 
manches blanches; si elle n’ajpas de jeune frère, un jeune garçon présent 
lui met sa chemise à manches. 
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yir ad-ammîrant tsadnân ug-gsirâd 2 3 n-tslil, ssargant- 
tt-id d yar-lsardunt, irafd-it 1 yagg sag-gargâzan issarkfj-it' 
f-alhaisl; igant-as ïsadnan f-ihf lahrratt nay d-alsazar, 
16 ydttant-as y?s-s uddm; imdr-din igdnt dz-zât-s u-ma-s 
amazzyan nay d-u-ma-s amazzyan a n- w $sris. 

tas-add yamma-s ’n-tsliî nay d-absa n-tamyàrin at-tazzuyar 
ïasardunt mi Ittagg tahazzamt ddg-giri; yir a-dd-awin 
20 uyaggad d-ibanad‘raggan tlaïa nay rabsa n-ibridan f-idis 
an-taddarï 1 n-tsliï, w"Uan-dd yar-ïaddarl n-ait-aleçrs ; 

amm-in d-altçrs iqqar al - d - at - tayli lful$î; imar-din 
m’ruggwahan yudan; ud-'ttyiman ad-ansan d-a-y-a n-aggâ 
24 illân si-ïauya-nsan nay d-imd' , ukk w al-ansan. 

yir ad-ammiran amansi, w lL llânt tsadnân Wyannânt 
s-uhandir amm-in ttaggant dug-gsaddâhar; liant tslâïin 
ittyannan id- 3 n-tsadnan ; llan ggïd-ah-yudan ittaggan 
28 lyâida di-uhandir dag-gid; imar-din raqqsant tsadnân sa 
raslônt. 

amm-in d-l&^rs iqqâr al-hadlan 3 n-yld; imar-din yâs-add 
usris id-an-amd ll ukk w âl-ann 3 s, a-san-qqanan l 3 banni; bdünt 

Lorsque les femmes ont fini de vêtir la mariée, elles la conduisent 
auprès de la mule; un des hommes la prend et la hisse sur l’animal; 
les femmes mettent sur la tête de la mariée un foulard ou un laszar; elles 
lui en couvrent le visage; ensuite elles mettent devant elle son jeune 
frère ou le jeune frère du marié. 

La mère de la mariée ou quelque vieille femme vient guider la mule à 
qui elle met une ceinture au cou. Lorsque le flûtiste et les joueurs de 
tambourin ont joué trois ou quatre airs à côté de la maison de la mariée, 
ils reviennent à la maison des gens de la noce; ainsi continue la fête jus¬ 
qu’au coucher du soleil; alors les gens s’en vont; ne restent pour manger 
que ceux qui sont parents ou amis. 

Lorsqu’ils ont fini de dîner, les femmes se remettent à chanter au son 
du tambourin comme elles le font lors de la circoncision ; il y a des mariées 
qui chantent avec les femmes; il y a des gens qui jouent de la flûte et du 
tambourin pendant la nuit, alors les femmes dansent si elles sont mariées. 

Ainsi se prolonge la fête jusqu’au milieu de la nuit; alors le marié 
vient avec ses amis pour qu’on leur mette le henné; les femmes se mettent 
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32 tsddnân ttyannânt s-ubandir : « zzal-dd fus- 3 nk, a-y-arr s ! 
a-k- 3 n 3 qqan alhanni !»; t-tasliï nay t-tisddnan illan id-s 
a-san-ittaggan l’hanni du g-"fus afusi s-ueris s-imd d ukk w âl- 
ann 3 s. 

36 yir ad-immir usris i-lyuni 4 l-lhanni, irg, u-dd-ittüllâ 
laddarl al-d-a-s-ssmusan tasliï; liant tsadnan ittyiman 
tt 3 ydnnant al-d-a-dd-igar alfazar; irgazan ihattran yal-legrs- 
din, ttyiman wahhad-san; d-a-y-a n-gga illan si-tauya 
40 n-ait-Hsqrs d-addrâri ag-gttamh 3 llâdan id-an-tsadnan 
iWyannan rannint raqqsant. 


à chanter au son du tambourin : «Étends ta main, ô lion, que nous te 
mettions le henné! »; c’est la mariée ou les femmes qui sont avec elles 
qui mettent le henné à la main droite du marié et de ses amis. 

Lorsque le marié a fini de se faire appliquer du henné, il sort et ne 
revient pas à la maison tant qu’on ne lui a pas « remis » la mariée; il y a 
des femmes qui restent à chanter jusqu’à l’aurore; les hommes qui sont 
présents à cette fête-là restent à part ; seuls ceux qui sont parents de ceux 
qui donnent la fête sont mêlés aux femmes qui chantent et dansent. 

1 « Se précipiter pour prendre qqch. », 3 e pl. masc., prêt. : dmm9J}wds9n; prêt. nég. : 
uA-dmmhwâpn-S; aor. * acl-9mmdhiuâç9n; aor. int. nég. • ud-dttemdhwâsdn-s; nom 
verbal . arnhi^s; «le prendre vivement», prêt. : ihi^s-it; prêt. nég. ’ u-t-ihi$-s; aor. * 
aor. int. nég. : u-t-ittkifi-S; nom verbal : ahwa — 2 asirâd. — 3 arr, pl. . 
Iran; fém. : târrdt. — 4 État libre : tdyuni. 


55. imusan. 

asammusi 1 ittili yir ad-ammîran yudan i-lsçrs, sa ttaivin- 
dd tasliï s-alyaida nay s-alyana u-bark; zar-lsçrs d-usammusi 

55. L’ imusan. 

L ’asammuSi a lieu lorsque les gens ont fini alears, qu’ils conduisent la 
mariée avec la flûte ou avec des chants seulement; entre alegrs et Vasam- 



L ’imusan 145 

ud-ittulla utris i-l 3 m 3 ttûl-ann 3 s nay u-tt-ittlaya ndy ud- 
4 ittwala yar-s. 

ak-t-ta illfan, 3 rnin dd- 3 gg w in yudan q 3 bl at-tdmmir 
i-ls.iddl- 3 nn d s u-tt-ittqarrab al-d-a-s-tt-ss 3 musan, awal-ya yar- 
9gga u-dd-drrâgdnt tsddnan d-agga ittaggwadan rabbi; 
8 dag-g 3 mar-din u-dd-attsaqqa tsliï i-urgaz-ann 3 s, u-ï 3 laqqf 
tiyausiwin-nns. 

mahsub qde yudan yar-umansi ai-ssmusan; d-a-y-a-n-agga 
issars 3 lan, arnin ssdahran dÿg-gigg an-ttugg a-yar ittili 
12 usammusi yar-umakli id-"n- u saddâhar. 

yir ad-ahsan yudan ad-ssamusan, ttlayan-dd i-tlaïa nay 
rabza n-yudan iqaddan si-lzmaeÿï; "rnin-dd id-san limam, 
ma ilia limam; awin-han-dd ad-ansan; id-an-yudan-din 
16 ttilin qli n-ÿrgazan si-tauya “ ù- w eris d-Baba-s nay d-u-ma-s 
nay d-spmmi-s 3 n-tsliï. 

aeris, mahsub d d ima ud-ihattar-s yar-usammusi, awal-ya 
ma ilia rrsil-annas d-amzwâru; yir ad-ammiran amansi, 
20 issiul haba-s an-tslil, yin-as i-haha-s ,] n- w aeris : nya flan! 


muSi, le mari ne parle pas à sa femme ni ne l’interpelle, ni ne s’approche 
d’elle. 

De même, la répudiée que les gens conduisent [à un nouveau mari] avant 
la fin de sa période de continence, n’est pas approchée par lui tant qu’on 
ne la lui a pas « donnée », surtout chez ceux dont les femmes ne sortent 
pas et qui craignent Dieu ; à ce moment-là, la mariée ne sert pas à manger 
à son mari, ne touche pas à ses affaires. 

C’est au dîner que presque tous les gens font le « don »; cependant chez 
ceux qui célèbrent un mariage en même temps qu’une circoncision, 
1 ’asammuSi a lieu au déjeuner, avec la circoncision. 

Lorsque les gens veulent faire le « don », ils invitent trois ou quatre 
personnes sérieuses de la djemaa, et, avec eux, l’imam, s’il est présent; 
ils les amènent dîner; avec ces gens-îà, il y a quelques hommes de la 
parenté du marié et le père, le frère ou l’oncle de la mariée. 

Le marié n’assiste presque jamais à l’ dsammusi, surtout si c’est son 
premier mariage; lorsqu’ils ont fini le dîner, le père de la mariée prend la 
parole et dit au père du marié : « 0 Un Tel, je te donne ma fille pour ton 
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a-ncc usiy-ak yalli i-mammi-k! » — yin-as baba-s a n- w ÿsris : 
« a-nsan ng-as ïigimalt ig-galli-k amm-in ttaggan yudan! » — 
inin gga illan id-san : «.rabb-a-tt-ig t-tàmbârajçt 2 !»; imar- 
24 din usan Ifatha, mruggwahan yudan; adaccâ-nn’s rghan 
baba-s J n-tslil d-baba-s u n- w ÿ£ris yar-umyar nay yâl-lqâdi 
bas ad-sçqdan 3 . 

sag-g'mar-din ai-tattili tsliï t-tahlalt i jf-a irslan; mma 
28 zik ïhrèrn fall-as; dag-gid-din ma ihs ad-yadaf yar-s, yadaf; 
qqdran, llan isrisan ittawin i-V sadnan-ansan bsa n- 
tyausiwin dag-giçïân imzuura. 

dug-gussan imzuura, ud-ttullan-s la-bas zar-asan usris 
32 t-tslil qadda n-gga-nsan; wi-din qaï d ag-gattili zar-asan 
lahya. 

ak-d-agga irslan d-izdidan ttagg w adan si-lznun; s-ueris 
s-tsliï, hattân imukân an-'lumas d-alyabâr d-iyad t-trag^a; 
36 dag-g-mukan-din ai-ttilin laznun; ma yudan a nèy-d-a-y-a 
yagg zzÿg-san, inin yudan d-algann ag-gahsan a-l-irsal; ma 
ilia d-asris, inin t-tâzannakl a-l-lrslan; ma ilia t-taslit, inin 


fils ». Le père du marié lui répond : « Nous, nous avons fixé une dot à ta 
fille comme font les gens (= selon la coutume) ». Ceux qui sont avec eux 
disent : « Que Dieu la rende bénie! ». Us prononcent alors une invocation 
et les gens se séparent. Le lendemain, le père de la mariée et le père du 
marié vont chez le caïd ou chez le cadi pour faire le contrat. 

C’est à partir de ce moment-là que la mariée est licite pour celui qui 
l’épouse ; auparavant elle lui était interdite ; cette nuit-là, s’il veut pénétrer 
chez elle, il pénètre ; on dit qu’il y a des mariés qui apportent à leur femme 
quelque objet les premières nuits. 

Les premiers jours, le marié et la mariée ne parlent pas beaucoup entre 
eux devant leurs parents; tout cela parce qu’il y a entre eux de la pudeur. 

Les nouveaux mariés aussi craignent les génies; tant le marié que la 
mariée, ils évitent les endroits où il y a de la vase, du fumier, de la cendre; 
les rigoles. C’est dans ces endroits-là que sont les génies; si l’un des deux a 
quelque maladie, les gens disent que c’est un génie qui veut l’épouser; 
si c’est le marié, ils disent que c’est un génie femelle qui l’a épousé; 
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d-azanni a-tt-irslan; d-ai-din a f ud-iggyur-s wahhad-s usris 
40 dug-gussan imzuura. 

llan yudan ittdggan Ifâl ug-g w ass wi s sbîa n-arr’sil. 

si c’est la mariée, ils disent que c’est un génie mâle qui l’a épousée : c’est 
pourquoi le marié ne va pas seul les premiers jours. 

Il y a des gens qui font une cérémonie le septième jour après le mariage. 


1 imusan , pl. sans sg. ; « faire un contrat », 3 e pi. masc., prêt. ; ssmâfon; prêt. nég. * 
ud-ssmuszn-S; aor. : ad-ss’mâten; aor. int. nég. • ud-ssmâton nom verbal : 
asdmmuSi. — 2 Pl. : timbarf$in; masc. : ambârjt, pl. : imbârfon. — 9 « Faire un contrat 
devant le caïd ou le cadi », 3 e pl. masc., prêt. • s^qâdn; prêt. nég. : uA-eçqiclsn-S; 
aor. : aâ-sçqâan; aor. int. nég. : uâ-ttqqsâan-S; nom verbal : aeqad. — * Pl. : tihlâlin; 
masc. : afylâl, pl. : ihlâldn. 


56. âlf. 

ittili w ulf yar-isauggan am-yal-lslam qè§; asaggih an- 
irgazan t-tsadnan a-ur-antt’mahmâl-s 1 di-rr 3 sil; irai llan 
yudan iraccahn tisddrian ud- 3 ssînan nay ud-zrln qnh. 

yir a-u-ïtthibba-s ïmattul argaz-anns, qqâran-as yudan 
îkarh-iï 2 ; yir ad-ammakrahan, ittili mahsub dima zar-asan 
wulf, sa zasan, yagg id-an-yigg, san nay t-tlaïa n--saggûsa; 


56. La répudiation. 


La répudiation existe chez les Chaouïa comme chez tous les Musulmans ; 
il y a beaucoup d’hommes et de femmes qui ne se supportent pas en 
ménage ; en outre, il y a des gens qui épousent des femmes qu’ils ne con¬ 
naissent pas ou n’ont jamais vues. 

Lorsque la femme n’aime pas son mari, les gens disent qu’elle n’a pas 
d’amour « conjugal » pour lui; lorsqu’il n’y a pas d’amour conjugal, il y a 
presque toujours séparation, même s’ils continuent à vivre l’un avec 
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dag-g'mar-din, llan irgazan iccaïan tisadnan-ansan, ma 
8 u-sant- 3 llifon-s clug-gussan imzuura. 

liant tsddnan issükkînan 3 am-esra, am-sasrin n-tikkal, 
amm-in al-d-ad-mharan^ zzag-sant irgazan-ansant, allô fon¬ 
ds a nt; llan yudan ittallfon i-tsdnan-ansan si-tsagra 5 nay 
12 sug-gwalyar nay yir a-ud- 3 ssinant ad-azfont azattà nay 
ad-maslant; liant tsadnan ur-anhammal-s lakna-nsant. 

ulf ittili mahsub d“ima yal-lazmasçt qabl ad-inin yudan 
ug-g"myar nay i-lqâdi; yir at-tssukkan ïamattùt sant nay 
16 t-tlata n-tikkal, yuea-t l -id d urgaz-ann’s, irni ilaya-d d i-iaLa-s 
nay ig-gigg si-tauya-nn 3 s 3 d-san nay t-tlala n-yudan si- 
Izmaeal; tini l 3 m 3 ttùt ig-gyudan-din ma-yaf tssukk w an : 
« d-a-gg-iccat, a eÿmmi! », nay : « d-a-gg-itïgyumma ad- 3 zray 
20 gg'a-nnây », nay : « d-a-u-gg-yusi-s ïigimalt-inu ». 

yuïla urgaz ak-an-ntta i-lzmasat; ma msalhan 6 , irni ma 
u-s-illif-s llaïa l-ldwar, issans yudan-din, irni yay-add 
i-î 3 m 3 ttùi-annas bea n-tyausiwin “n-rud; m-annak ggyumman 
24 ad-msalhan, rasan aiï- 3 lzamae§ï wi yar ilia lahqq. 

l’autre pendant deux ou trois ans; il y a alors des hommes qui battent 
leur femme s’ils ne les répudient pas dans les premiers jours. 

Il y a des femmes qui « retournent chez leurs parents » dix, vingt fois, 
ainsi jusqu’à ce que leurs maris se lassent d’elles et les répudient; il y a 
des gens qui répudient leurs femmes à cause de leur stérilité ou parce 
qu’elles sont voleuses ou lorsqu’elles ne savent pas tisser ou faire la 
poterie; il y a des femmes qui ne supportent pas leur co-épouse. 

La répudiation se fait presque toujours devant des représentants de la 
djemaa avant que les gens ne l’annoncent au caïd ou au cadi; lorsque la 
femme est retournée chez ses parents deux ou trois fois, son mari la 
ramène, puis il fait venir son père [à elle] ou un membre de sa famille [à 
elle] et deux ou trois personnes de la djemaa; la femme dit à ces gens-là 
pourquoi elle est retournée chez ses parents : « C’est parce qu’il me bat, 
ô mon oncle », ou : « C’est parce qu’il ne me permet pas de voir les 
miens », ou : « C’est parce qu’il ne m’a pas donné ma dot ». 

Le mari parle lui aussi à la djemaa; s’ils s’arrangent, et si, de plus, il ne 
l’a pas répudiée par trois fois, il fait dîner ces gens-là et achète pour sa 
femme quelques objets d’habillement. S’ils refusent un compromis, les 
assistants cherchent à savoir lequel est dans son droit. 
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ma ilia d-argaz ag-gdalman n , isallak-as 8 i-ï 3 mttul 
ligimalt-anns Vf mal <J , ma u-s-tt-yusi-sa zik ; yagg-itt at-tawi 
ïiyausiwin-ann 3 s qfi-y-a; irni y a g-as '“nnafaql U n-suddi w , 
28 ma yar-s ahugg w iïattèd 11 ; llan ggid-an-yudan izamran, 
ittaggan nnafaql i-tsadnan-ansan illfan, di-llala n-yaran 
l-siddï; ttaggan-âsant ïmanya nay dsÿsra n-duro "g-gyur . 
ma zrln lazmaiat annak t-tamattûl ag-g' d dalman nazzdh, 
32 aggan-i at-tar J gg“'ah mbla nnafaql; arnin igan-as ttalt nay 
d-arrbz nay d-alhams t-tamrisl si-tgimalt-ann’s; isurdaggan 
■‘n-tamarisl lattwazza-han i-wa-s-illfan yir at-tarsal; "ntta wi 
âin, imir-a, iqall. 

36 llan yudan irannin f-lgimalt isurdaggan 3 n-Vmdrisl, yir 
ad- 3 rs'lan id- D n-ta illfan; llan ggld dd-ittwassan tisadnan 
mi-llfan yir ad-'rslant id- 3 m-bsa-n-yudan, rnint dlafant, 
awal-ya, yir a-sant-allfan llala l-hdwâr; w-illfan i-l 3 m 3 ttùl- 
40 ann 3 s llala n-tikkal, l‘hram fall-as al-d-at-tarsal id-an-igg 
larni la g gai 12 nay lallaf fall-as. 


Si c’est le mari qui a tort, il verse à sa femme toute sa dot, s’il ne la lui a 
pas donnée précédemment; il la laisse emporter toutes ses affaires; en 
outre, il lui fait une pension d’allaitement si elle a un enfant qui tète; 
certains, qui le peuvent, font une pension à leur femme répudiée pendant 
les trois mois de retraite; ils leur donnent huit à dix douros par mois. 

Lorsque les assistants voient que c’est la femme qui a beaucoup de 
torts, ils la laissent sans pension; en outre, ils lui font une retenue (litt. 
« dépôt ») du tiers, du quart ou du cinquième de sa dot ; l’argent de la rete¬ 
nue, elle le rend à celui qui l’a répudiée lorsqu’elle se remarie; mais 
cela, maintenant, est rare. 

Il y a des gens qui ajoutent à la dot l’argent de la retenue lorsqu’ils 
épousent une femme répudiée; il y en a d’autres qui reprennent les 
femmes qu’ils ont répudiées lorsqu’elles en ont épousé un autre et qu’en 
outre elles ont été répudiées, c’est-à-dire lorsqu’elles ont été répudiées 
par trois (fois) ; quand quelqu’un a répudié sa femme trois fois, elle lui est 
interdite jusqu’à ce qu’elle en ait épousé un autre et qu’ensuite elle soit 
devenue veuve ou ait été répudiée. 
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1 «Se supporter», 3 e pl. masc., prêt. : mmahmâlan; prêt. nég. : uà-mmahmâlan-ï; 
aor. . ad-ammahmâlan; aor. int. nég. : ud-ttamahLmâhn-S; nom verbal : amafymal; 
«le supporter», prêt. : ihml-it; prêt. nég. : u-i-ihmil-$; aor. : a-ï-ifymal; aor. int. nég. ; 
u-t-ihammal-S; nom verbal : ahmal . — 2 «Le détester», 3 e sg. fém., prêt, tfyarh-it; prêt, 
nég. : u-t-tforih-S; aor. : a-t-tkarah; aor. int. nég. : u-t-tfrarrah-S; «se détester», 3 e pl. 
masc., prêt. : ammaJsrâhan; prêt. nég. : ud-ammaJ^râhan-S; aor. : ad-ammakrâhan; aor. int, 
nég. : ud-ttamakrâhan-S; nom verbal : amafyrçh. — 8 « Retourner chez ses parents », 
3 e sg. fém., prêt. : tassukkan; prêt. nég. : ut’tssukkan-S; aor. : at-tssukkan; aor. int. nég. : 
ut-tssukkin-S; nom verbal : asukkdn; timsukkant, pl. : timsukknin « celle qui retourne 
chez ses parents ». — 4 Prêt. : imh§r; prêt. nég. : ud-imh\r-$; aor. : ad-imhçr; aor. int. 
nég. : uA-imahhar-S. — 8 taegra «stérilité»; d-leagra «elle est stérile»; asuggwas-a 
iyàtt‘inu issuki « cette année-ci, ma chèvre n’a pas produit ». — 6 « Se réconcilier », 
3 e pl. masc., prêt. amçâlfyan; prêt. nég. : ud-am$â.lhan-$; aor. : ad-am$âlhan; aor. int. 
nég. : ud-ttamsâlahan-S; nom verbal : amçâlçh. — 7 Prêt. : idl£m; prêt. nég. : 
ucLidlfm-S; aor. * ad-idl&m; aor. int. nég. : ud-idallam-$; nom verbal : adlam. — 
8 Prêt. : isallak; prêt. nég. : ud-isdlhJ}4; aor. : ad-isallak; aor. int. nég. : ud-ittsallak-S; 
nom verbal : asallafy ou sslak. — 9 Prêt. : ijpmal; prêt. nég. : ucLijpmil-S; aor. : 
ad-ikmel; aor. int. nég. : ud-ittkmil-S; nom verbal * akmal « fait d’être entier » 
(akammel «fait d’être terminé »). — 10 «Allaiter», 3 e sg. fém., prêt. : tpudd; prêt. nég. . 
ut’tçutfd-S; aor, : at-tçuÿd; aor. int. nég. : ut-t§ud4 a 4; nom verbal : açûddi. — 
11 «Téter», prêt. : ippéj; prêt. nég. : ud-ittîd-S; aor. • ad-ittad; aor. int. nég. : 
ud-itaptfy-S; nom verbal : aptâd. — 12 «Être veuve», 3 e sg. fém., prêt. : h g gai; prêt, 
nég. : ud-taggïl’l; aor. : at-taggal; aor. int. nég. : ud-hîaggal-l; nom verbal : aggal; 
iaggalt, pl. : taggalin « veuve ». 


57. tizdmmar 1 . 

ail-wauras am-lçebad q$ï Man f-fuddm d n-t9murl ttâdndn 
aedggib dl-lmdrâd; llan yudan ïttay Imdss nsy t-tarzazatt; 
llan ggld bdllânt îdymâs; llan gga mi-ddàWnkkar ssdmm; 


57. La santé. 

Les gens de l’Aurès, comme tous les hommes qui sont à la surface de la 
terre, éprouvent de nombreuses maladies; il y a des gens qui ont la fièvre 
ou la fièvre avec tremblements (et récurrente) ; il y en a qui souffrent des 
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4 llan gga iccat usammîd, ittusin am-suggwâs am-san; larnid 
gglçL al-lamrâd. 

dpg-gsüggusa l-làz ittaz-dd [ ittas-dd]luba 2 nay t-tazarzakl 
nay d-bushlt 3 ; bushlt, qqdran yudan issanan, inttad 4 am- 
8 tzarzakl; ittnaqal si-lhârl yal-lhârl; u-bad-anns, iballa-l 
usçddis; yucc ïlala nay rabza n-ussân an-ntta-h-ad-isallâh 5 , 
imar-din immal; almard-din, Ihâmdullôh, imir-a u-lli-ss; 
ail-zik, qqâran, ttaggwâdan zzag-s la-bas; yir a-dd-irg di- 
12 bsa n-tamura, raulan si-lmurï, al-d-ad-isadda, imar-din 
ullan-d d . 

tazarzakl laccal asaggib 3 n-yudan dag-gigg an-ttugg; 
lbattu-d d s-tamss d-alhabb d-azdad, irni Ihabb-din ittzura, 
16 iltt u-hab-annas; d-amm-in l-ikammaz d-amm-in l-ittt; yir 
ad-yili yasy(a) 6 ad-ikkar u-hab an-tzarzakl, ud- 3 ttwalan yâr-s 
d-a-y-a n-agga tt-yudnàn; qqâran yudan wa-tt-yurpnan igg 
an-ttugg w u-dd-darrag-s fall-as ttugg w -dd-yilan; 3 ntt a ud- 
20 igila n-s yudan s-imarrân 7 i-tzarzakl. 

qqâran yudan, fasfdân 8 ah-zik i-tzarzakl; imir-a d-àdhib " 


dents; il y en a qui ont la colique; il y en a qui prennent froid, toussent 
une année ou deux, etc. [= tu ajoutes d’autres maladies]. 

Dans les années de disette, sévissent la luba ou la variole ouïe buShit; 
le buüliip, les gens qui s’y connaissent disent qu’il se transmet comme la 
variole; il passe de quartier en quartier; celui qui en est atteint a mal au 
ventre; il passe trois ou quatre jours à aller à la selle; ensuite il meurt; 
cette maladie-là, Dieu merci, n’existe plus maintenant; les gens d’autre¬ 
fois, dit-on, la craignaient beaucoup. Lorsqu’elle apparaissait dans quel¬ 
que pays, on quittait le pays jusqu’à ce qu’elle fût passée; alors on revenait. 

La variole frappe beaucoup de gens d’un coup ; elle commence par de la 
fièvre et de petits boutons; ensuite ces boutons-là grossissent et [dé]man- 
gent; plus le malade se gratte, plus la variole lui [dé]mange; lorsque le 
malade ne peut se lever, ne l’approchent que ceux qui ont eu cette 
maladie; les gens disent que celui qui l’a eue une fois ne la contracte pas 
de nouveau ; mais rares sont les gens qui échappent à la variole (= qui 
n’en meurent pas). 

On dit que les gens d’autrefois vaccinaient contre la variole; maintenant 



152 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


l-lakumin ag-gfâssadân ig-gyudan, amzzyan amêqqrân, yir 
a-u-labdu-s larrag-add fdll-âsdn. 

24 almard "ti-'sammid ak- 3 n-ntta si-lmrâd imaqqrdnan; aeggib 
an-yudan ag-gattusin di-lazarst; llân ggâ ittrahan 
sag-gidmâran-ansan di-lhumm w ân, sa ud-tVdawan-s iman- 
ansan; ntta llan yudan izahzayan 10 dag-giman-ansan; 
28 ttyiman ttusin al-d-a-dd-tuzzan idamman. 

llan ggld an-yudan iWdawan iman-ansan sag-gidmâran, 
s-tamallâlin d-dddhan d-aqdim nay d-azzdkt t-tâqdimt 
d-ifalfal t-tïssarl t-tSgandêsl 11 tattan yar-umansi; rannin 
32 yammun iman-nsan amm-in iqadd. 

llan imudân n-idmaran dd-ittsabbâban 12 s-yar-ttalba, nay 
ttzüran 13 lamsaih d-imrâSdan nay ttaggan lusaid i-gga 
ihlan, nay ttrqhan alhçmmamal, awal-ya, d-agga n-ssâlhin. 
36 imir-a llan yudan ittruhan yar-idlnban m-frâsis ma igitan 
yar-san isurdaggan; ntta ggidin qallan, irni ud- d ttadawan 
iman-ansan al-d-at-tfal dag-san. 

c’est le médecin de la commune qui vaccine les gens, petits et grands, 
avant que l’éruption ne commence à se manifester. 

Le refroidissement lui aussi est parmi les maladies graves; il y a beau¬ 
coup de gens qui toussent en hiver; il y en a qui guérissent [du mal] 
de poitrine en été, même s’ils ne se soignent pas; mais il y a des gens qui 
négligent leur santé; ils restent à tousser jusqu’à ce qu’ils crachent du 
sang. 

Il y a des gens qui se soignent pour la poitrine avec des œufs, du beurre 
ancien ou de l’huile ancienne, du poivre, de l’ail et de la tigandasï qu’ils 
mangent au repas du soir : en outre, ils se couvrent comme il convient. 

Il y a des malades de la poitrine qui consultent les tolba ou qui vont 
visiter les cheikhs et les marabouts, ou font des promesses aux gens de 
bien (= les saints) ou vont aux bains (surtout aux stations thermales). 

Maintenant il y a des gens qui vont chez les médecins français s’ils ont 
beaucoup d’argent; mais ceux-là sont rares; en outre, ils ne se soignent que 
quand c’est trop tard. 

1 matta tizsmmar? «comment est ia 9anté?» (employé surtout par les vieux). — 

2 luha désigne une forme de choléra. — * Peste ou épidémie cholériforme. — 1 « Se 
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coller » d’où « être contagieux », prêt. * inçiêd; prêt. nég. : ucLinÿld; aor. : ad-in$êd; 
aor. int. nég. : ud-inppêd- 5£; nom verbal : anÿâd; forme à siffl., « coller », prêt, issanfôd; 
prêt. nég. : ud-issand§d-$; aor. : ad-issandad; aor. int. nég. : ud-issandâd-S; nom verbal : 
asançiôd. — 6 Prêt. : islah; prêt. nég. : ud-isl\h-$; aor. : addslçh; aor. int. nég. : ud- 
isallah,-$; nom verbal : aslah. — 6 «Ne pas pouvoir», prêt. : eyiy , eyan; prêt. nég. : uA- 
eyiy-$, ud-ieyi-S, ud-syin-s; aor. : ad-cyiy, ad-ieya , acLeyan; aor. int. nég. : uA-eggiy I, uA- 
isggar'is, ud-sggan-s; nom verbal : hya. — 7 Prêt. : mrpy, imra, mran; prêt nég. : 
uA-amrpy-ï, ud-imrl-S, ud-amrin-S; aor. : ad-amrpy, ad-imrâ, ad-amrân; aor. int. nég. : 
ud-amarrly-l, ud-imarrâ-$, uA-amarràn-l; nom verbal : amraj,. — 8 «Vacciner» et «être 
vacciné », prêt. : ifyadi prêt. nég. : ud-ifilç[-$; aor. : ad-ifçêd; aor. int. nég. : 
ud'ifyad-S; nom verbal : afçâd. — 9 PI. : idbîban. — 10 « Être négligent », prêt. : 
zzdhziy , izzdhza , zzahzan; prêt. nég. : ud-zzahziy-S , ud-izzahzi-S, ud-zzahzàn-S; aor. : 
ad-zzahziy, ad-izzdhza, ad-zzahzan; aor. int. nég. : ud-zzahzapy-S, ud-izzahzaj-l 
ud-zzahzapn-ï; nom verbal : azçhzi. — 11 tigêndast. — 12 « Faire écrire une amulette 
par le taleb », prêt. . isabbeh; prêt. nég. : uA-isabbab-S; aor. : ad-isabbab; aor. int. 
nég. : ud-ittsabbab-S; nom verbal : asabbab «action de chercher la cause». — 13 Prêt. : 
içâr; prêt. nég. : ud-izûr-ï; aor. : ad-izùr; aor. int. nég. r ud-ittazùr-S; nom verbal : 
Z?yart. 


58. lamrâd. 

si-lamrâd imaqqrânan, li-s-id d-a-y-a n-tzarzàkl d-bushlt 
d-almard 3 n-idmâran ag-gallan, ïallâ ak-d-albaqlâ, ak-an- 
nttal ïu&çr; qallan gga s-imarran; ubab-amtfs, ïttay-it 
4 ï 3 mss, irni ihalla-l ihf-’nns; imar-din ittyima idrah, 1 ud 
itatt, ud iss, al-d-ad-ibdu iwlyttâr 2, ; ud-ittssan matta iqqar; 


58. Les maladies. 


Parmi les maladies graves il n’y a pas que la variole, le busfrit et la 
maladie de poitrine; il y a encore Ibaqla (fièvre typhoïde) qui elle aussi est 
mauvaise; rares sont ceux qui en réchappent; le malade a la fièvre, en 
outre, il a mal à la tête; alors il reste couché sans manger ni boire jusqu’à 
ce qu’il se mette à divaguer; il ne sait pas ce qu’il dit; il y a des gens qui, 
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llan ggîd 3 n-imudân ‘l-lbaqla ihalla uiddis; ai-din ccin, 
qqiman-dd iss. 

8 yir ad-abdun imâdân al-lbaqla ttfyattâran, qqârdn yudan 
luli-asan alhaqla yar-ihf; ggîd ur-an'ssin-s qqârdn d-alznun 
a-han-yulin; n-n{hnin asan-ittullan f-imaun-ansan; d-ai-din 
a f-san-dd-attâwin ttâlab izzaezâman 3 i-laznun, nay t-ta 
12 iccâten di-lisant. 

ma ud-rahan-s, uccan-asan almarq u n-gazîd, rannin 
tVdawan-han s- 3 bza îi-izqqâran 4 , ma zamran i-lmakall nay 
ttawin-asan-dd lummisï' 0 nay disant u n- u sal sig-gnilan 6 
16 ’n-imrâidan; ttaggan sal-din d-akammus 7 ttaglan ig-gmûdân 
dag-giri nay srusan yar-usamu f-tattsan. 

ak-d-uhanzir 8 ( rabb-âyan issar ’zzags), ttagg w aâan la-bas 
zzag-s yudan; iccat di-linzar nay di-tagarzumt nay di- 
20 Ihrâsam; llan gga mig-g 3 tt‘ks linzâr; imir-a qqâran yudan 
d-a-y-a h- nay d-ssbitar ag-g‘naffazan 9 dags; qqâran 

yudan issanan inâttad uhanzir. 

ballu n-tittawin, ak-an-ntta, aeçggib an-yudan a-l- 


ayant cette maladie, ont mal au ventre : ce qu’ils mangent repasse 
[sans leur profiter]. 

Lorsque les malades atteints de Ibaqla commencent à délirer, les gens 
disent qu’albaqla leur monte à la tête; certains qui n’y connaissent rien 
disent que ce sont les génies qui les ont frappés et que ce sont eux qui 
parlent par leur bouche; c’est pourquoi on amène un taleb qui les exor¬ 
cise des génies, ou bien une femme qui lit dans le sel. 

S’ils ne sont pas guéris, on leur donne du bouillon de poule; en outre 
on les soigne avec quelques drogues s’ils peuvent avaler ou on leur apporte 
une poignée ou deux de terre des tombeaux des marabouts; on fait de 
cette terre un nouet que l’on suspend au cou des malades ou que l’on 
dépose sous l’oreiller sur lequel ils dorment. 

Vabsnzir (= syphilis) lui aussi (que Dieu nous en préserve!), les gens le 
redoutent beaucoup : il frappe au nez, à la gorge ou au pharynx ; il y en a 
à qui il enlève le nez; maintenant les gens disent qu’il n’y a que le médecin 
et l’hôpital qui soient efficaces : les gens qui s’y connaissent disent que 
Valjanzir est contagieux. 

Le mal aux yeux lui aussi, il y a beaucoup de gens qui en souffrent, 
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24 idannan 10 , awal-ya di-lhumm w an; yir ad-ahdunt ïittawin 
ttazwiyant ndy ttsarsurant, inint laklarï ’n-tsadnan d-algann 
a-is-sdnt; Tirant ssaryant uqqir ug-g w a blant ïittâwin; 
a-dd-dqtf ïamSttûl asaqqûf, lig dag-s qli n-tisant d-aqli 
28 n-tamzin, amm-in 3 l-l 3 kusbar; larni dag-s qli n-tirrzin yuyin, 
lig fall-asant qli U n- M uqqir. 

ïttawi asaqquf-din, yir at-tans ïfukï, ani ittwauï wa 
blant ïittawin; yir at-trüh at-tssary uqqir, u-ïttamadran-s 
32 ayalla-nns, l : ‘ranni taqqar matta hqqar; yir at-thald amkan 
di-h-at-tssars. Uni : « a-ncc-a, ggwiy-aun-dd Imunt-annun! 
gsful 11 f-fa lulim! ». 

imar-din lu n lla-dd; u-lttây-*s f-fabrid, luya wani ïrij,h; 
36 llan yudan dd-ikttaban i-ïittâwin; llan gga-sant 

ittaq 3 ttdran 12 ayi n-Vm’ttùï di ssafsaint 13 zzatafran 
d-ieaqqâran ssanant hmyârin. 

yir ad-yudû di-littawin bea l-hhsulàf nay d-Lsa n-tazra 
40 limazzyanin nay d J sal, ttrqhan yudan yar-ta issanan a-dd- 


surtout en été ; lorsque les yeux commencent à rougir ou à couler, la plu¬ 
part des femmes disent qu’un génie en est la cause : elles vont faire brûler 
de la graisse séchée pour celui dont les yeux sont malades; une femme 
prend un tesson, y met un peu de sel et un peu d’orge, autant de coriandre; 
y ajoute un peu de braise (=charbon enflammé), par-dessus laquelle elle 
met un peu de graisse séchée. 

Elle emporte ce tesson lorsque le soleil se couche, là où a été frappé celui 
dont les yeux sont malades; lorsqu’elle va faire brûler la graisse, elle ne se 
retourne pas; d’autre part, elle dit ce qu’il y a à dire; lorsqu’elle arrive 
à l’endroit où elle doit déposer le tesson, elle dit : « Me voici, je vous ai 
apporté votre part! Pardonnez à celui que vous avez frappé!». 

Elle revient dors, en prenant un autre chemin qu’à l’aller; il y a des gens 
qui font écrire des amulettes pour les yeux; d’autres y mettent goutte à 
goutte du lait de femme dans lequel ils font fondre du safran et des drogues 
que connaissent les vieilles femmes. 

Lorsque dans les yeux tombe quelque brindille, quelque petite pierre 
ou de la terre, les gens vont voir celle qui sait enlever les brindilles avec sa 
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ddkks Idhsulaf s-ils-dnns ndy s-tdrratt 14 ndy s-tdmdnqasl lb ma 
llan d’isdnnândn 3 l-lhdndi. 

langue, avec un foulard ou avec des pinces, si ce sont des épines de figuiers 
de Barbarie. 


1 «Rester couché» (malade), prêt. : idrdh; prêt. nég. : ud-idr\h-l; aor. : ad-idrdh; 
aor. int. nég. : ud-iddrrdh-ï; nom verbal : adrah. — 2 « Divaguer », prêt. : ijisttdr; 
prêt. nég. : ud-ifatter-S; aor. : ad-ifyattdr; aor. int. nég. : uâ-ittd}itâr-$; nom verbal : 
ajidtter. — 8 «Exorciser», prêt. : izzçezdm; prêt. nég. : uA-izz?szdm-5; aor. : 
ad-izzpezdm; aor. int. nég. * ud-izzpezam-S; nom verbal . azpezdm; asçzzam , pl. : 
ieçzzamdn « exorciseur ». — 4 Sg. : asqqar. — 6 Pl. : tummâç. — ° anil, pl. : inîhn • 
— 7 Pl. : ikdmsan. — 8 État libre : ahdnzir. — “ Prêt. : infçs; prêt. nég. : ud-injie-s; 
aor. : ad-inf$e; aor. int. nég. : ud-inaff$£-$; nom verbal : anfas ou nnjieaï. — 
10 Prêt. . dniy, iqna; prêt. nég. : ud-dniy-S, ud-idni-$ t uA-dnin-$; aor. : ad-daniy, 
ad-idna; aor. int. nég. : ud-dzrmiy-S, ud-idznna-l; nom verbal : acLnai. — 11 Prêt. : 
iefu; prêt. nég. : ud-iefu-S; aor. : ad-isfu; aor. int. nég. : ud-ieffu-S. — 12 Prêt. : 
iqdttdr; prêt. nég. • ud-iqdttdr-S; aor. : ad-iqapter; aor. int. nég. : ud-ittqdppar-ü ; nom 
verbal : aqatter. — 13 Prêt. . issdfsi; prêt. nég. * uddssafsi-S; aor. : ad-issdfsi; aor. 
int. nég. : ud-issdfsai-S; nom verbal : asdfsi; «être fondu», prêt. : if si; prêt. nég. : 
ud-ifsi-S; aor. . ad-ifsi; aor. int. nég. : ud-ifsssi-s; nom verbal : afsai. — 
14 iahrrâpt, pl. : iiïdrrâdin « foulard ». — 15 tamdnqaSÏ, pl. : timdnqaSin « pince ». 


59. agzamdn t-tyusi 1 . 

gazzman yudan iman-nsan s-usaggih an-tyausiwin; llan 
yudan ittanqsa&çn 2 sa gg^uran s-lyuni n-tsila 3 ; llan ggid 
itabbin iman-ansan s-ifj,admaggan, yir ad-att5gan bsa 


59. Blessures et piqûres. 

Les gens se blessent avec beaucoup de choses; il y a des gens qui butent 
même s’ils marchent chaussés; il y en a qui se coupent avec des couteaux 
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BLESSURES ET PIQÛRES 

4 n-tyausiwin, nay s-imagrân yir ad-maggarn, nay s-tqudam 
yir ad-attabbin isyaran; larnid tiyausiwin U ù- W ubi la g g îd. 

llan ggîd dd-igSttûn si-hzdlhan nay si-tà a rkwin, nay 
si-liggwawin l-hhwais; llan gglcl iqarrafan i iman-ansan s- 
8 tazra; agzaman-din qas, d-imaqqrânan nay d-imazzyânan, 
tt 3 dawan-han yudan mahsub dima s-azzakl yuizgan ihman 
d-albyâd nay d-aqandîl nay d-arrih al-lbarûd ma ilia ibarûd; 
qqâran zzaltt ihman ud-alffayan-s zzag-s wagzaman. 

12 yir ad-alfayàn, ttaggan-âsan asçggib an-tyausiwin am- 
talbiqin 5 d-ieÿqqâran ud-ttassanant d-a-y-a n-tamyarin 
d-yudan issanan; agzâman ak-an-nihnin ttagg w âdan zzag-san 
yudan, awal-ya, di-lh“mm w an, yir ad-yili u-bab-ansan 
16 indurr % nazzah. 

larazzil d-ul n kk A m 7 , t-tisadnan t-tamyarin issanan a-han- 
ittadawan, awal-ya t-tagga issamansan 8 azrû 9 si-llfÿ£ÿt 
a-u-tt-tsu; larazzil, ttaggan-as yudan tazbirl 10 ; alükk a m, 
20 ttueean dâr nay d- 3 yil irgin dug-g u mkan-annas, nay 


lorsqu’ils font quelque objet, avec des faucilles lorsqu’ils moissonnent 
ou avec des hachettes lorsqu’ils coupent du bois; ajoutes-y les autres 
instruments pour couper. 

Il y en a qui tombent des terrasses ou des murs, ou du dos des bêtes; 
il y en a qui se coincent avec des pierres. Toutes ces blessures, grandes 
ou petites, les gens les soignent presque toujours avec de l’huile bouillie 
chaude et de la suie [qui se dépose sur le four et les marmites] ou de la 
suie [qui se dépose à côté du foyer] ou un peu de poudre s’il y en a; on 
dit que l’huile chaude empêche les plaies de suppurer. 

Lorsqu’elles ont du pus, on leur met beaucoup de choses comme des 
emplâtres et des drogues que ne connaissent que les vieilles femmes et 
les gens qui s’y connaissent; les plaies elles aussi sont redoutées, surtout 
en été, lorsque l’état de celui qui les porte s’aggrave beaucoup. 

La fracture et la luxation, ce sont les femmes et les vieilles qui savent 
les soigner, surtout celles qui font échapper la grenouille de la vipère 
de peur qu’elle ne la boive (= avale). Pour une fracture, on fait une 
attelle; en cas de luxation, on remet le pied ou le bras qui est sorti (= dé- 
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alttfan-t 11 nay rannin-as tyudi 12 amm-in ttaggan i-fsa n- 
ikarbas izzuran nay 3 t-tûftt nay d-ikulen 12 . 

ïyusi, dk-an-nttal, ttagg w âdan zzag-s yudan; azçggih 
24 an-ibahhas ag-gttaqqsan, am - tbasutt 14 t - tzizwa 15 d - 
ibarzizzwan 16 t-tâgamt 17 ; 3 ntt a qçi ggi-din ud-ueiran-s am- 
tyirdmawin ls d-allafas a i d-ilafsîun ggîd; lyirdamt, îttaqqas 
s-uqannar-annas 19 ; la bas 3 n-gga ittrahçn zzag-s yir ad- 
28 sa lia dan i-lyusi qabl at-tfal dag-san. 

s-uhadmi U n-"dugg w ar ai ttsallâdan yudan; yir ad-ahdun 
rrâgan-dd idamman, ittf-add wa ittsallâdan lasarrihl 
n-azzakl, isslil imi-nns is-s, if> du ittmùssa 20 idamman, 
32 iranni issufis-ihan-dd 21 ; ma isshqss 22 wa iWmùssan 
s-assamm dag-gmi-nns, irni ieaud isslil imi-nns s-azzakl. 

llan yudan ittaggan amallal an-tamallalt i-tyusi; llan 
ggîd dd-ittattfùn tyirdamt (ma nyin-tt-id d ), tt-ittaggan 
36 t-talbiql i-wa ittwaqqsan. 

lyusi n-allafasÿl tusar; qallan yudan issanen a-tt-ulawan, 
d-agga-s-imarrân; ak-t-tyusi-din ttsallâdan-as, ntta qallan 

mis) à sa place ou on le masse ; on fait en outre des pointes de feu comme 
pour les grosses bosses, l’enflure ou les ganglions. 

La piqûre est aussi redoutée; il y a beaucoup d’insectes qui piquent, 
comme le moustique, les abeilles, les guêpes et la tagamt ; mais tous ceux-là 
ne sont pas aussi mauvais que les scorpions, les vipères et les autres 
serpents; le scorpion pique avec son dard; nombreux sont ceux qui 
en guérissent lorsqu’ils font une incision à l’endroit de la piqûre avant 
qu’il ne soit trop tard pour eux. 

C’est avec un couteau pour raser que les gens font l’incision; lorsque 
le sang commence à sortir, celui qui fait l’incision prend une gorgée 
d’huile avec laquelle il se rince la bouche, se met à sucer le sang, puis le 
recrache; si celui qui suce sent le poison dans sa bouche, il recommence 
à se rincer la bouche avec de l’huile. 

Il y a des gens qui mettent du blanc d’œuf sur la piqûre; il y en a qui 
saisissent le scorpion (s’ils l’ont tué) et en font une application à celui 
qui a été piqué. 

La piqûre de vipère est mauvaise; rares sont les gens qui savent la 
soigner, rares aussi ceux qui en réchappent; pour cette piqûre-là aussi, 
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gga-s-ittdggdn ïyudï; qqâran yudan issanan, d-a-y-a 
ll fi-gzin iyarsan ittwagan t-talblql amm-in ihma, a-s-ihlan. 
wa ittuaqqsan, u-s-uccan-s ad-isu. 

on fait une incision, et rares sont ceux qui font une cautérisation; les 
gens qui s’y connaissent disent qu’il n’y a qu’un jeune chien égorgé 
mis en application tout chaud qui soit efficace. 

On ne donne pas à boire à celui qui a été piqué. 

1 tayusi «piqûre»; prêt. : iqqâs; prêt. nég. : ud-iqqiS-S; aor. : aâ-iqqas; aor. int. 
nég. : ud-ittdqqaS-s; nom verbal : aqqas ou idyusi. ■— 2 «Buter», prêt. : innaqüpe; 
prêt. nég. : ud-inn9q$?£-$; aor. : aâ-inndqÏBs; aor. int. nég. : ud-ittn9q$a£’8; nom 
verbal . anaqspe. — 3 tsili, pl. : tisila «sandales en alfa». — 4 Prêt. : iqraf; prêt, 
nég. : ua-i qrlf-$; aor. : ad-iqrsf; aor. int. nég. : uâ-iqdrraf-S; nom verbal : aqraf (se 
dit aussi de la graisse qui se fige). — 6 lâlbiqi y pl. : ïilbiqin. — 6 Prêt. : indurr; prêt, 
nég. : ud-irujlurr-S; aor. : aA-ind(irr; aor. int. nég. : uâ-ittdnÿùrra-S; nom verbal : 
ançlûrri — 7 alukkdm; « être luxé », prêt. : illukkBm; prêt. nég. : uâ-illukkam^; 
aor. : ad-illukkam; aor. int. nég. . uâ-ittlukkim-$. — 8 Prêt. : i&smsn^e; prêt. nég. : 
ud‘issm9n^3-S; aor. : aâdssmançz ; aor. int. nég. : uddssmdnae-S; nom verbal : 
asmsnçe. — 9 Pl. : izra. — 10 Pl. : tizbirin. — 11 « Masser », prêt. : iltf; prêt. nég. : 
uA-iltif-S; aor. : aâ-iltdf; aor. int. nég. : ucLilattf-S; nom verbal : altaf. — 
12 «Faire des pointes de feu», prêt. . iqqdd; prêt. nég. : uâ-iqqld-S; aor. : acL-iqqdâ; 
aor. int. nég. : ud-itaqqdd-S; nom verbal : aqqad ou hyuâi. — 13 fcul, pl. : ikuldn 
«bosse» (d’où «ganglion»). — 14 État libre : hbaeutt. — 16 tzizwi, pl. • tizizwa. — 
18 absrzizzu , pl. : ibdrzizzwdn . — 17 Un insecte qui laisse des œufs dans les yeux, la 
bouche ou les narines. — 18 tyirâamt, pl. : tiyirdmawin. — 19 aqdnnar, pl. : iqdnnaren. 

_ 20 Prêt. : prêt. nég. : ud-imàss-S; aor. : aâ-imûs§; aor. int. nég. : 

uÀ-ittmu§sa-ï; nom verbal amàssi. — 21 Prêt. : issufs; prêt. nég. ; ud-issufs-S; aor. : 
aâ-issufs; aor. int. nég. : ud-issufis-S; nom verbal : asufs; tijtufas «crachat». — 
22 Prêt. : isshi^ss; prêt. nég. : ud-isshi(.ss-t; aor. : ad-isshi^ss; aor. int. nég. : 
ud-isshussa-Sj nom verbal : ashussi. 


60. lamttânt. 

ttamttan yudan mahsub qae s-almrdd k-anniy zik; d-a-y-a 
n-agga itt J m J ttân s-almrâd ur-antuassan-s nay d-agga 

60. La mort. 

C’est des maladies dont je t’ai parlé.que meurent presque tous les gens, 
sauf ceux qui meurent de maladies inconnues, qui sont tués, se suicident 
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ittuanyan nay d-agga inyin iman-düsdn nay d-dgga 
4 immuïan lamdttant al-lyusl am-th 3 ssakt 1 d-al&afakt. 

yir ad-ihald yigg ïamattânt, d-argaz ndy t-tamttül ndy 
â-ahugg w amazzyan, ttyiman yar-s yudan si-tauya-nns 
amm-ass am-yid; tt5ggan-âs aman s-tamaccimt ma wahharan 
8 iffud, rannin ttsahadan-as 2 ; qqâran-as, ma ilia dï-lÿsqal- 
anns : « sàhad, ïinid : « la ilaha ill-ôllâh, muhÿmmod rasûl 
lloh »; ïnçelad ssitan ad-iruh fall-ak ». 

ma ud-illi-s âi-lçsqal-anns nay ud-issin ad-yulla, d-yagg 
12 sag-gyudan illan id-s ag-g 3 qqâran ssahatt; cï-irgâzen, ma 
llan, ag-gattsahadan i-wa illan di-t 3 m?Uànt; ma ud-allin, 
t-tisadnan a-s-ittsahadan. 

llan imudan f ittusîr usargi 3 n-rrûh; ttyiman ass nay 
16 d-san n-nihnin ad-ssalhaïan i , rannin ttlaqafan 5 nay 
ttah 3 ttâran, rannin ttnazaean 6 ; yir aâ-immt umâdün, qqann- 
as ïittawin d-imi; layan-dd ig-gigg ittzallan irannin 
ittagg w âdan rabbi, a-ï-issirad; ruban a-s-dd-dyan lakfan 
20 s-yar-uhwanti; igni-as wa igannin s-ufus nay s-almasina 


ou sont victimes d’un accident comme la noyade ou le feu. 

Lorsque quelqu’un est sur le point de mourir, que ce soit un homme, 
une femme ou un jeune enfant, les gens de sa parenté restent auprès 
de lui jour et nuit; on lui donne de l’eau avec un petit flocon de laine 
si l’on pense qu’il a soif; de plus, on lui fait prononcer la profession 
de foi s’il a sa connaissance; on lui dit : « Prononce la Sahàda, dis : 
Il n’y a d’autre divinité qu’Allah et Muhammad est Son prophète; 
maudis Satan, qu’il s’éloigne de toi ». 

S’il n’a pas sa connaissance, ou s’il ne sait pas parler, c’est une per¬ 
sonne de son entourage qui prononce la formule; ce sont des hommes, 
s’il y en a, qui disent la sahdda pour le mourant; s’il n’y a pas d’hommes, 
ce sont les femmes. 

Il y a des malades pour qui la sortie de l’âme est pénible; ils passent 
un ou deux jours à haleter, à ouvrir la bouche, ou à délirer et à gémir. 
Lorsque le malade est mort, on lui ferme les yeux et la bouche ; on appelle, 
pour le laver, un homme qui fait sa prière et craint Dieu; on va lui acheter 
un linceul chez le boutiquier; quelqu’un qui sait coudre lui coud à la main 
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tlaïa nay d-’rabza n-tyausiwin, am-almah§nnad d-usarwal 7 
â-uzlau. 

tisddnan ud-anahh(j[ant s al-d-ad-immat umâçLùn; dntta 
24 liant tsddnan am-imma-s nay d-ut-ma-s nay d-l§eyal-anns 
mi-dd-hifjgg w ân imattâun yir ad-yili umâdûn di-l" nattant ; 
yir ad-immat, mahsub qaï ïisadnan illan di-ïaddarï n-dgga 
issamattan nahhadant, amm-in al-d-a-t-ssargan ’lmaq’bêrï; 
28 imar-din ud-illant d-a-y-a n-tagga illan si-ïauya-nn’s. 

yir ad-yazad 9 alkfan, ma ilia d-argaz ssaradan-t irgazan, 
ma ilia t-tamattuï ssaraâant-tt tsadnan; ak-t-t 3 lammittakï 
t-ta ittagg w adan rabbi a-tt-issaradan. 

32 ssaradan yudan alammiti s-waman ihman sig-gihf 
al-ihf; u-t-ssaradan-s zar-yudan; ttaggan-t di-ïaddarï ïist, 
nay di-lhi/,s; ttanndan-as s- 3 ssïar; u-l-zarran d-a-y-a n-agga 
illan id- l 'n-wa-ï-issaradan; ttaggan-t f-fzarlil nay f-almaysal; 
36 yir a-s-ammiran, irdan-as lakfan, u&an-t amkan-anns innad 
dug-ghuli; imar-din razan al-d-a-t-awin a-ï- 3 ndaln 10 . 


ou à la machine trois ou quatre pièces : un sac (fendu par le milieu), 
un pantalon et une sorte de burnous. 

Les femmes ne se lamentent pas tant que le malade n’est pas mort; 
mais il y a des femmes, comme sa mère, sa sœur ou son épouse, à qui les 
larmes coulent quand le malade est à l’agonie. Lorsqu’il est mort, presque 
toutes les femmes qui se trouvent dans la maison (de ceux qui ont un 
mort) se lamentent et continuent jusqu’à ce que le mort soit conduit au 
cimetière; seules pleurent alors les femmes de sa parenté. 

Lorsque le linceul est prêt, si le défunt est un homme, les hommes le 
lavent ; si c’est une femme, ce sont des femmes qui procèdent à la toilette 
mortuaire; la morte aussi, c’est une femme pieuse qui la lave. 

On lave le mort avec de l’eau chaude d’une extrémité à l’autre; on ne 
procède pas à la toilette au milieu des gens, mais on met le corps dans une 
pièce ou dans la cour et on l’entoure d’un écran; seuls le voient ceux 
qui sont avec le laveur. On le place sur une natte ou sur une planche à 
laver les morts. Lorsqu’ils ont fini, iis lui mettent le linceul et le ramènent 
à sa place, entouré d’une couverture. On attend alors le moment de 
l’emmener pour l’enterrer. 


6 
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ud-ttaggan alammitti ad-ins, d-a-y-a m{a)-annak immul 
t-tamaddil yir at-tabdu ïttazwiy Ifukl; imar-din *nttalan-t 
40 adacca-nnas t-tanazzakl. 

On ne laisse pas le mort passer la nuit, à moins que le décès ait eu lieu 
l’après-midi, au moment où le soleil commence à rougir; dans ce cas, 
on l’enterre le lendemain de bonne heure. 


1 tahdssakt, pl. : tifyassayin. — 2 Prêt. • iSahad; prêt. nég. : ud-iSahad-S; aor. : 
ad-iSahdd; aor. int. nég. : uddttïahad-l; nom verbal : alahad ou Sshatt. — 3 asargi, 
sans pl. — 4 Prêt. : issilhat; prêt. nég. : ud-issilhat-S; aor. : ad-issilhat; aor. int. 
nég. : ud~issalhat-S; nom verbal : asilhai. — 0 « Ouvrir la bouche en mourant », prêt. : 
ilâqf; prêt. nég. * ud-il&qf-ï; aor. : acL-ilâqf; aor. int. nég. • uâ-ittlaqaf-s; nom 
verbal : alaqf. — 6 Prêt. : inazae; prêt. nég. : ud-inazaz-l; aor. . aA-inazpe; aor. int. 
nég. : ud-ittnazae-S; nom verbal : anazçe. — 7 asarwal, pl. : isarwüla. — 8 Prêt. : 
inhad; prêt. nég. : ud-in hlçt’S ; aor. . ad-inhad; aor. int. nég. : ud-inahhâd-S. — 
0 Prêt. : yuzad; prêt. nég. : ud-yuzid-l; aor. : ad-yazad; aor. int. nég. : ud-ittazad-s. 
— 10 Prêt. : indél; prêt. nég. : ud-indîl-S; aor. : ad-indal; aor. int. nég. : ud-inêptal-S; 
nom verbal : ândal. 


61. lamdttânt (suite). 

li-s-id d-a-y-a n-yigg nay d-san ag-g’ttilin id-"n- u lamm,itti; 
ttasan-ddyar-ggaissamattanasaggib ’n-yudan, ttsawanan-han 
yar-undâl-ann’s; yagg nay d-san ttilin id-“n-wa t-issaradan; 
4 san nay t-tlaïa ttrqhan qqazan-as 1 anil; yagg nay d- 3 san 


61. La mort {suite). 


Il n’y a pas qu’une ou deux personnes à être avec le mort; beaucoup 
de gens viennent chez ceux qui ont perdu quelqu’un les aider à l’enterrer ; 
un ou deux se tiennent avec celui qui le lave; deux ou trois vont creuser 
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sag-girgâzan ggid ttrghan f-alÿhwais ttawin-as-ddd ïifilin 2 
si-lrârrâ. 

yir ad-arnmiran ug-g 3 k 3 ffan z u n-"lammitti d-uyzai "n-”nil 
8 d-uqlas n-tfilin, awin-dd si-lgamçs nnçzâs, ma ilia nnçeâs 
yar-ïaqlihï; ma u-lli-ss, ttaggan alammitti di-t‘bargant i ; 
tibargant d-ahuli nay d-sakk^u di-ttaggên ahmmitti rdnnin 
raffadan di-rabsa; ald-yagg itattaf ïaymart-anns; ak d- 
12 annçsâs di-rabsa a-l-raffadan, 3 ntta ttaggan f-layardin-ansari. 

mahsub d'Hma s-alburda 5 ai-nttahn aiï-wauras ilammitta- 
nsdn iggasmaran; d-agga iqSrrân dlburda ag-gattilin 
d-imzuura; cli-ïgara-nsan ggiuran gga irfdan nnasàs nay 
16 t-tibargant; di-lgara-nsan ttilin irgazan ggid; imar-din 
asant-add tsadnan t-tinagg^ura. 

yir a-dd-argan si-taddarl, bdun irgazan imzwura qarran 
alburda, gga iraffadan alammitti qqâran : « la nlaha ill- 
20 ollâh, mqhammod rasul-Uah! » ; tisadnan nahhadant, awal- 
ya t-tagga illan si-tauya “ fi-wa immutan; ddrâri t-tÿhyuyin, 
ttaggyumman-âsân gga-nsan ad-rqhan almaqbarî. 

sa tombe; un ou deux autres hommes vont avec des bêtes apporter 
pour lui des dalles de la campagne. 

Lorsqu’on a fini d’habiller le mort, de creuser sa tombe, d’arracher 
les dalles, on apporte de la mosquée une civière, s’il y en a une dans le 
village; s’il n’y en a pas, on place le mort dans une tibargant; la tibargant 
est une couverture ou un sac double dans lequel on place le mort et que 
l’on porte à quatre, chacun le prenant par un angle; la civière aussi, 
on se met à quatre pour la porter, mais on la place sur ses épaules. 

C’est presque toujours avec la Burda que les gens de l’Aurès enterrent 
leurs morts adultes; ce sont ceux qui récitent la Burda qui passent les 
premiers; derrière eux, viennent ceux qui portent la civière ou la tibargant; 
derrière ceux-ci viennent les autres hommes; ensuite viennent les femmes, 
les dernières. 

Lorsqu’on sort de la maison, les hommes de tête commencent à réciter 
la Burda, ceux qui portent le mort disent : « Il n’y a de divinité qu’Allah 
et Muhammad est l’envoyé d’Allah »; les femmes se lamentent, surtout 
celles qui sont de la parenté du mort; les garçons et les fillettes, leurs 
parents leur défendent d’aller au cimetière. 


6 . 
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gg^uran qli s-azzarb 6 gga ittruhan id-"n-"lammitti ; yir 
24 ad-haldan almèqiârï, zzallan fall-as; li-s-id di-lgamae ai 
ttzâllân fdll-as amm-in ttaggan ait-tamdinin; imar-din igan 
lazmihï ttalba ad-sqrân qli s-dlqûrân al-d-ad-amm ira n 
ug-g“nddl gga inttalan. 

28 yir ad-ammiran i-tzâllîï ff-alammitti, ttfan ff-nil ahuli di¬ 
rai) sa n-yudan ibaddan; ttagyummân a-ï-izar uzanria di- 
lakfan-annas ; imar-din gran-t dug-g a nil; igan fall-as tifilin; 
igan fall-âsant sal d-ûlud d-arrass; ma ilia d-argaz igan 
32 ff-nil yagg an-ssahad, ma ilia t-tamattùt san. 

llan lasbad, imaqqrânan si-tauya a n- a lammitti s-izarran 
udam qabl a-l-igan dug-g"nil; yir ad-ammîran ug-g u andâl, 
usan Ifatha; sçàman 1 lâzar yudan i-gga issammattan; imar- 
36 din rugg w ahan; ittyima yagg si-ttalba d-anaggaru ad- 
ilabbaP alammitti. 


Ceux qui accompagnent le mort vont un peu vite; lorsqu’ils arrivent 
au cimetière, ils font la prière des morts; ce n’est pas à la mosquée que 
l’on fait cette prière comme le font les gens des villes; ensuite les tolba 
font un cercle et récitent un peu du Coran jusqu’à ce que ceux qui font 
l’inhumation aient achevé l’opération. 

Lorsqu’ils ont fini la prière des morts, quatre personnes debout tiennent 
au-dessus de la tombe une couverture car on ne veut pas que le ciel voie 
le mort dans son linceul. On le dépose dors dans la tombe que l’on recouvre 
de dalles sur lesquelles on met de la terre sèche, de la terre mouillée 
et du gravier; si c’est un homme on met sur la tombe un « témoin », 
si c’est une femme on en met deux. 

Il y a des adultes de la famille des morts qui regardent son visage avant 
qu’on le mette dans la tombe. Lorsqu’on a fini l’enterrement on « donne 
la fatha »; les gens font leurs condoléances à la famille du défunt et 
repartent; l’un des tolba reste le dernier pour faire des recommandations 
au mort. 


1 Prêt. : ; zi/, iyza, ; zan ; prêt. nég. : ud-iyzi-S; aor. : ad-ayzay, ad-i-, z, ad-ayzan ; 
aor. int. nég. : ud-iqqaz-S; nom verbal : ayzaj.. — 2 tifilt, pl. : tifilin «pierres qui se 
débitent en lames et servent de dalles ». — 3 Prêt. ilf'ffan; prêt. nég. : uâ-ik’ffan-S; 
aor. : acUfr'ffan; aor. int. nég. : uâ-ittfojfan-S; nom verbal ; alpffan. — 4 Sans pl. — 



LA MORT 


165 


6 [Ce mot est toujours noté avec d emphatique dans le manuscrit. N. D. L’É.] — 
6 zzarb «vitesse»; zzdfb «haie». — 7 Prêt. : Ufcm; prêt. nég. : aor. : 

aâ-is^d m; aor. int. nég. : ud-i-'chiam-ï; nom verbal : aiâam. — 8 Prêt. : itsbbsï; 
prêt. nég. * uâ-iïdbbbi-t ; aor. : aà-iïabhai; aor. int. nég. : ud-ittsbbat-b; nom verbal : 
alabbsl. 


62. ïamattânt (fin). 

liant tsadnan ittnfiian almaqbafl nahhadant, ttwallant-id 
nahhadant; yir a-dd-ullan si-lmaqharï gga issamattân, asan- 
dd yar-san yudan ur-an'ruh-s id-san 3 lmaqfjarl a-san-zarïman 
4 lâzdr; t-tsddnan amm-in nahhdrfdnt; liant ïdgga yilhn ass, 
kâmdl; ak-d-irgazan, llan gga yilhn, ntta ud-anhhaÿan-s; 
qçs wi-din amm-in ilia wa immûïan; ma ilia d-amazçyân, 
ud-ilhn-s fall-âs yudan la bas. 

8 ass an-tamattânt ud-attkuttân-s gga issamattsn; d-algirân 
a-san-dd-ittawin amSkli nay d-amansi; adacca-nnas saddaqan 1 
ff-lammitti aknif nay d-san, nay t-taqsihï 3 n-saksu nay 
d-sant; mahsub qai yudan ttawin-dd 3 ttalbâ yr-umansi, ad- 

62. La mort {fin). 

H y a des femmes qui vont au cimetière en se lamentant et qui revien¬ 
nent en se lamentant; lorsque ceux qui ont perdu le mort reviennent du 
cimetière, les gens qui ne les y ont pas accompagnés viennent leur faire 
leurs condoléances. Les femmes cependant se lamentent; il y en a qui 
pleurent toute la journée; parmi les hommes aussi, il y en a qui pleurent, 
mais ils ne se lamentent pas; tout cela dépend de ce qu’était le mort; 
s’il était petit, les gens ne le pleurent pas beaucoup. 

Le jour de la mort, ceux qui ont perdu quelqu’un ne font pas de cuisine ; 
ce sont les voisins qui leur apportent le déjeuner ou le dîner; le lendemain, 
ils donnent en sadaqa pour le mort un pain ou deux, ou bien un plat 
de couscous ou deux. Presque tous les gens font venir les tolba au dîner; 
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12 dqrân jf-dldmmitti, llala nay rai sa n-yîdân; llân ggâ-san- 
yuccan raiza n-duro, llan gga-san-yuccan zasra n-duro, 
amm-in zamran yudan; ak d-alhûrdâ llân gga-tt-ittsallakan. 
llân yudân issnusan ilamm\tta-nsan; ttaggén al-uzgan 
16 n-ssaz 2 n-saksu ttsaddâqan fall-asan; rannin ttawin-dd 
attaliâ iqarran fall-asan alqûran sag-gahf al-ihf, 

s?g-gihfawan-ansan nay di-nnsahï; ntta yif wa iqarran 
spg-gihf-annas wa iqarran di-nnsahl. 

20 ass an-tmattant t-tlaïa n- w ussan dd-igg^ûran, lisadnan 
n-tauya n- 3 gga iss 3 mattan t-tagga n-taqlihl ud-haddamant-s 
addufï : ud-zattant, ud-attallamant, ud-ttaqardâsant, ud- 
ssaradant addufï nay u-tt-farranant, ud-ffdlant, ud-attabbint 
24 izafwan, ud-zattant izarïal, ud-darrunt 3 isugal, rannint ud- 
massalant-s. 

igiïant tsadnan ittâyan tinazzayin ug-gwa immûtan : 
ttrqhant yar-unil-anns qabl tâmgirl an-tfukï; dakkarant 
28 fall-as ïlaïa nay rai:a n-assabahi, uccant alfatha, rannint 


ils font des récitations pour le mort trois ou quatre nuits; certains leur 
donnent quatre douros, d’autres dix, selon leurs moyens; la Burda aussi, 
il y en a qui la payent. 

Il y a des gens qui « font dîner » leur mort; ils font jusqu’à la moitié 
d’un sas de couscous qu’ils donnent en sadaqa pour leurs morts; en 
outre, ils font venir les tolba qui récitent pour eux le Coran de bout en 
bout, soit de tête, soit en lisant; mais celui qui récite par cœur est supé¬ 
rieur à celui qui lit. 

Le jour de la mort et les trois jours qui suivent, les femmes de la parenté 
de ceux qui ont perdu quelqu’un et celles du quartier ne travaillent pas 
la laine; elles ne tissent pas, ne filent pas, ne cardent pas, ne lavent pas 
la laine, ne la trient pas, ne montent pas le métier, ne détachent pas les 
tissus, ne tissent pas de nattes, ne tressent pas de cordes, et même ne 
font pas de poteries. 

Nombreuses sont les femmes qui font des visites matinales à celui qui 
est mort ; elles vont à sa tombe avant le lever du soleil ; elles disent pour 
lui trois ou quatre chapelets, font une invocation et demandent la misé- 
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ssarhâmant 1 fdll-as, imar-din ullant-ddd ïaddarï. 

yir ad-immaï y?gg, inin-as ug-gm“qqran l-lzmâeï nay 
ug-g"myar a-ï-ikïab di-ddafdér, ad-irni ad-israf 5 ism-annas 
32 i-lhâkam; yar-aiï-wauras am-yar-yudan am-Sajyâ, wa 
immûtan, u-dd-ittas-s u (J,hih a-l-izar d-a-y-a m-annak 
ittuânay. 

llân yudan ittsadddqan tiyâusiwin a n-rùd dd-igga wa 
36 immûhn; 3 ntta ma immûl s-tzarzafçl nay s- 3 lmrâd d ggid 
inttadén, harrqan-hant nay ggâran-hant anig-g'beÿd. 

qqâran yudan 'iss'nan, ittyima rrqh ' L n- U lamm\tti dçg-gmi 
1-lhaS qli fi-wussan; qqâran d-ai-din a f ttarzin 6 ajt-taddarl 
40 aldmmitti. 


ricorde de Dieu pour lui, puis elles reviennent à la maison. 

Lorsque quelqu’un meurt, on le dit au « grand » de l’assemblée, ou au 
caïd pour qu’il l’inscrive sur le registre et envoie son nom à l’adminis¬ 
trateur; chez les gens de l’Aurès comme chez les gens de la campagne, 
le médecin ne vient pas voir le mort, sauf s’il a été tué. 

Il y a des gens qui donnent en sadaqa les pièces d’habillement que le 
mort a laissées; mais s’il est mort de variole ou d’autres maladies conta¬ 
gieuses, ils les brûlent ou vont les déposer dans un endroit éloigné. 

Les gens qui savent disent que l’âme du mort séjourne à l’entrée de 
la porte quelques jours; ils disent que c’est pour cela que les gens de la 
maison le voient en rêve. 


1 Prêt. : ifaddaq; prêt. nég. : ud-iyaddaq-s; aor. : ad-i§addaq; aor. int. nég. . 
Uri-Ittyiddaq-S; nom verbal : açaddaq; ssadaqi «la charité». — 8 Un ,?«■: = 8 galba; 
une galba = 4 rabei; un rabei = 1/2 décalitre. — 8 Prêt. . idru; prêt. nég. : ud-idru-S; 
aor. : ad-idru; aor. int. nég. : ud-idarru-d; nom verbal : m'ira u. -—• 4 Prêt. : issarliam; 
prêt. nég. : uâ-issarham-s; aor. : ad-issarham; aor. int. nég. * ud-issar^dm-S; nom 
verbal : asarham. — s Prêt. : irr.rf; prêt. nég. • ud-içrlf-s; aor. : ad-israf; aor. int. 
nég. : ud-iyarraf-s; nom verbal . arruf. — 6 Prêt. . u-rziy, yurzi, urzin; prêt. nég. : 
uâ-yurzi-ü, ud-urzin-s; aor. : ad-arziy, ad-yarzi, ad-arzin; aor. int. nég. : ud - 
ittarzi-s. 
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63. ïaqlihi si-tqlis a in n- w auras. 

ail-frah, nay ah-frah amm-in 3 qqâran ig-giman-a nsa n, 
ttilin di-dduwar mi qqâran £ a jn-z$£tùt, di-ïaymarl 
ïaddhraukt 1 n- w auras; lahkm-ansan di-£ a in-iûtâ ag-galla; 
4 ah-frah yar-san amyar am-ail-azammurï d-ah-mçesafa d-ah- 
slîh d-addwawar a ggîd. 

ah-frah dug-g'"allay 2 an-durâr sag-gdurar U n-wauras ai- 
ttilin; tamurï-ansan ïaccur t-tihannaqin 3 f sdd- 3 hugg w ant 
8 Idhmali sa g-g 3 dur ar yir at-tuï annûg 3 ï; idurâr-din u-clag- 
san-s ’n-ssazar la bas, d-a-y-a n-arrihat amm-a n-tzimbalin 
d-wari d-uzir; iyzêr itteÿddan f-tamurï-din, qqaran-as iyzar 
an-tâyakl; ud-ttilin dag-s waman d-a-y-a yir a-dd-dahwa 
12 nnugg 3 ï t-tamaqqrânt nay di-tazarsï; yir a-dd-ikkar dag-s 
usuf i , hadd ud-izammar a-ï-yayar; “ntta di-lhumm w an 
ittyara quh, d-a-y-a n-tçzwinin t-limazzyariin si sswan 
yudan. 


63. Un village parmi les villages de l’Aurès. 

Les Ait Frah ou Ah Frah, comme ils s’appellent eux-mêmes, sont 
dans le douar que l’on appelle Aïn Zaatout dans la région occidentale de 
l’Aurès; c’est àAïnToutaque se trouve la commune mixte; les Ait Frah 
ont un caïd comme les Aït Djemmoura, les Ait Maafa, les Ait Chlikh 
et les autres douars. 

C’est au pied d’une des montagnes de î’Aurès que demeurent les 
Ah Frah; leur pays est plein de ravineaux sur lesquels les eaux de ruisselle¬ 
ment des montagnes tombent lorsqu’il pleut; ces montagnes-là n’ont 
pas beaucoup d’arbres, sauf de tout petits (comme ça) : des genévriers, 
de l’alfa et de 1 ’azir; la rivière qui passe dans ce pays-là s’appelle Ighzer 
n-Taghekt; elle n’a pas d’eau sauf lorsque tombe une grosse pluie en hiver; 
lorsqu’il y a une crue, personne ne peut la franchir, mais en été elle est 
complètement à sec, et il n’y a que les toutes petites sources à l’aide 
desquelles les gens irriguent. 
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16 f-Wma n-iyzar ai ïalla ïaqlihï tamaqqrânt si-ïaqlie a in 
n-ah-frah; labna f-tkazeabt dsg-gihf-snns algamaz amaqqran 
mi qqâran algamaz alkabîr; t-taqliht-din d-assumzai algamçz- 
nns a-dd-ittbanan am 3 swar ihlan q 3 bl ad-ihald Jiadd ah- 
20 frah; di-ïaqliht-din ai- 3 llant lakîarl dn-tiddar n-ah-frah, ad- 
ili sant al-lïlâï; dinn ai 3 ttilin ae-zçlman d-ah-buha d-ah- 
wammas mi qqâran s-tçsrabl « lusâta »; di-ïaqlihï-din ag- 
gdlla ssuq t-thqna d-alqhawi d-alzmasçl; z-zal-hqlihl 
24 d-dssdzâr d-iyudân cï-inurdr, di-lqibalt azammâd cï-almaqbart 
dug-gwallay '‘n- u (îrar, ïazdayin di-lyarb ai liant ; di-qssa 
d-faddân-ssdâr. 

barra n-taqlihï, llan ah-si-di d-ah-mniz d-ah-qassa d-ah- 
28 wadda; ggi-âin qas yir ad-ahsan a-dd-ayan a nay d-a-y-a 
nay ad-rqhan ssuq 5 nay d-alqhawi nay ad-zzâllan Igumuea, 
inin : «an-nrqh ïaqliht »; ntta akk-hÿdd s-alzmazaï-annas 
d-algamas-nnas di ttzâüân rannin qarrân; d-a-y-a n-tzaüiï 
32 al-lgumuea, ttrifian ttzallân-tt di-ïaqlifit. 


C’est sur le bord de l’Ighzer que se trouve le principal village des Alt 
Frah; il est bâti sur une éminence au sommet de laquelle se trouve la 
grande mosquée qui s’appelle algamas alkbir; c’est ce village-là et le 
minaret de sa mosquée qui apparaissent un bon moment avant que l’on 
arrive à Alt Frah; c’est dans ce village-là que sont la plupart des maisons 
des Ait Frah, environ les deux tiers; c’est là que se trouvent les Ait 
Atman, les Alt Bouha et les Ait Ouammas qu’on appelle en arabe lusata; 
c’est dans ce village que se trouvent le marché, les boutiques, les cafés 
et le lieu de réunion ; en avant du village, il y a des arbres, des vergers, 
et des aires à battre; à l’Est, en face, il y a le cimetière au pied d’une 
montagne; les palmiers, c’est au midi qu’ils se trouvent, dans la qsssa 
et faddan ssdar. 

En dehors du village, il y a des Alt Si Ali, les Ait Menia, les Alt Kecha, 
les Ait Ouadda; tous ceux-là, lorsqu’ils veulent acheter quelque chose, 
aller au marché ou au café, ou faire la prière du vendredi, disent : « Nous 
allons au village »; mais chacun a son lieu de réunion et sa mosquée 
où ils prient et apprennent le Coran; il n’y a que la prière du vendredi 
pour laquelle ils vont prier au village. 
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sann ag-gallan l-lazivamac d-imaqqrânan dagg-ah-frqh : 
yagg ttzàllàn dag-s algumuea ae-zïman, yaggan d-ah-wammas; 
wa n-az-sçlman qqâran-as «algamgz alkdhir », limam-anns d 
36 u-zytman; wa n-ah-wammas, qqâran-as algamaz ' n-ttèlba; 
limam- 3 nn è s d ug-gwammas; ah-mniz ttzallan dug-gwa n-az- 
zatman; ah si-zli d-ah-qassa d ah-wadda ttzâllân dug-gwa 
n-ah-wammas. 

40 amyar, zifç, d'ima sigg-az-zçtman; imir-a d-abarrâni. 
ah- 3 d-irar dn-tkurt di-tdfsiwin, ittili zar-ae-eçïman d-ah- 
wammas; ass dn-tafsut, mahsub qaz d-im 3 qqrândn a-tt- 
ittiraran : ae-eatman lâymarï, ah-wammas laymarï; llan 
44 isdggusa d.ag-g'ttili unuy ddg-girar an-tkurl. 


Il y a deux grandes mosquées chez les Aït Frah; l’une dans laquelle les 
Aït Atman font la prière du vendredi ; l’autre est celle des Aït Ouammas ; 
celle des Aït Atman est appelée algamaz allfbir; son imam est des Aït 
Atman; la mosquée des Aït Ouammas est appelée la « mosquée des tolba »; 
son imam est des Aït Ouammas; les Aït Meniafont la prière dans celle des 
Aït Atman ; les Aït Si-Ali, les Aït Kecha et les Aït Ouadda, dans celle des 
Aït Ouammas. 

Le caïd, autrefois, était toujours pris parmi les Aït Atman; maintenant 
c’est un étranger. 

Le jeu de la boule, au printemps, a lieu entre les Aït Atman et les 
Aït Ouammas; le premier jour du printemps c’est presque toujours les 
adultes qui y jouent : les Aït Atman dans un camp et les Aït Ouammas 
dans l’autre; il y a des années où il y a des disputes dans le jeu de la 
boule. 


1 ad'jhrâivi, pl. : iâahrâyggan,; fém. : taâdhriukï; pï. : iid^hrduggin. — * allay, 
pl. : ilulay. — 3 Sg. : tafydTinaqt. — 11 suf, pl. : isaffan. — 6 ssu-j, pl. : laswaq; «aller 
au marché », prêt. : isuuaq; prêt. nég. : ud-isuwaq-Z; aor. : ad-isuwaq; aor. int. nég. : 
ucl-ittsuwaq-Z; nom verbal : asuwaq. 
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64. irar an-tkurt. 

aiï-wauras ttiraran takurï am-yudan ggî$ am-barra, 
awal-ya di-tfswin; yir ad- 3 ï>dun wazyâlan 1 ai-ttirâran ddrâri 
ïakurï; ïakurï hzzur qli ff-ahattik; ttabbin-tt-add sug-gasyar 
4 ibazgan; ïttili ïizag; d-ai-din a f Wzabzif 2 yir a-tt-yul y agg 
issanan; ta ihffdn 3 u-tt-stthiban-s oddrâri; t-tissdnan 
ag-gttirârsn is-s. 

iqdbbâhn s ttirârdn takurï ttilin sdkkSlàn i , at-tinid 
8 dslhizran; ggidin qqârdn-âsan tiqabbalin; nihantin 

"n-“s 3 krid dslsrhàd an-isyâran ggîd ur-anttarazza-s zik; llan 
yudan ittirâran takurï s- 3 ssêrf; ssarf am-taqabbâlt, 3 ntta 
izzur qli, irni ud-isakkâl-s am- 3 nttâï. 

12 (ïag-g‘nuràr ai ttirdran yuâan ïakurï yir ad-ibdu lhal 
itazyil 5 ; ttalrnàbdàn hadd tdymarï, hadd taymarï; yir ad- 


64. Le jeu de la boule. 

Les habitants de l’Aurès jouent à la ïakurï comme les autres campa¬ 
gnards, surtout au printemps; c’est lorsque le temps commence à être 
doux que les garçons jouent à la ïakurï; la ïakurï est un peu plus grosse 
que le poing; on la taille dans du bois vert; elle est lourde; c’est pourquoi 
elle siffle (en l’air) lorsqu’elle est envoyée par quelqu’un qui s’y connaît; 
les garçons n’aiment pas celle qui est légère; ce sont les femmes qui 
jouent avec elle. 

Les bâtons avec lesquels on joue à la ïakurï sont recourbés, tu dirais 
une canne; on les appelle tiqabbalin; ils sont en chêne ou en d’autres 
espèces de bois qui ne se brisent pas facilement; il y a des gens qui jouent 
à la ïakud avec le ssarf; le ssarf est comme la tqabbolt, mais il est un peu 
plus gros et il n’est pas recourbé comme elle. 

C’est sur les aires que les gens jouent à la ïakurï lorsque le temps 
commence à être doux; on se partage en deux groupes; lorsqu’on a fixé 
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igan lahdatt mani-h-at-tsu tkurt, ittf-it'-add yagg, yig-it l id- 
hqallâbl mi qqâran targa, illan dug-g w ammas tt n- a nnar; yig 
16 fall-as ïlala nay rabea n-tazra. 

yir ad-yini ig-gsdfn-3nn‘s : « akk-yagg yus ttim-amfs! 
yar-waï! » 6 , ibdu issmg-it'-add s-uqabbâl qli s-aqli, id-an-yigg 
sag-gseifan f ittirar; yir a-dd-d 3 r 3 g, wi-tt-ihaldan yuî-it 1 
20 s-uqabbâl; gga-tt-isshaldan ihf ,l n- u nnâr, inin : « na.ssu-t 1 »; 
eaggadan gga-tt-issun f-agga rnan 7 ; « waaa. . . eu!», nay : 
« waaa. . . eu fall-aun! ». 

imar-din yas-add yagg si-gga-tt-issun, yut-it'-add s-uqabbâl 
24 si-mani-s taswa; mbaddalan ttim, w"llan ttirâran am-zik; 
llân yuddn ittirâran takurl s-uzlaf 8 , awal-ya yir ad-igg^uma 
wa ittirâran id-san ad-yus ttim-ann 3 s; llan gga ittbarqâsan 
dag-s. 

28 dug-gwdss an-t 3 fsul, li-s-id d-a-y-a 3 n-ddrâri ag-gttirâran 
takurl; az-din ak-d-irgâzan ttirâran-t 1 , taqbilt 9 f-taqbilt; 
dagg-ah-frah, ttirâran ae-ealman f-ah-wammas, si-h-ad- 


la limite où « boira » la ïaffurl, l’un la prend, la met dans le petit trou 
qui est au milieu de l’aire et que l’on appelle targa; il place sur elle trois 
ou quatre pierres. 

Lorsqu’il a dit à ses camarades : « Que chacun prenne son côté, atten¬ 
tion à vous!», il commence à la dégager avec sa crosse, peu à peu, avec 
l’un de ses adversaires : lorsque la lakurl sort, celui qui est à côté d’elle 
la frappe avec sa crosse; ceux qui la font parvenir à l’extrémité de l’aire 
disent : « Nous l’avons fait boire »; ceux qui l’ont fait boire crient contre 
ceux qu’ils ont vaincus : « waseu » ou « waeeu sur vous! ». 

Alors l’un de ceux qui l’ont fait boire vient, la renvoie avec sa crosse 
de l’endroit où elle a bu; ils changent de camp et recommencent à jouer 
comme précédemment. Il y a des gens qui jouent à la ïa^urï avec un 
azlaf, surtout lorsque celui qui joue avec eux ne veut pas rejoindre son 
côté; il y en a qui prennent la boule au vol (avec la crosse). 

Le jour du printemps, il n’y a pas que les garçons qui jouent à la ïa^url; 
ce jour-là, les hommes aussi y jouent, groupe contre groupe; chez les 
Alt Frah, les Ait Atman jouent contre les Ait Ouammas depuis que le 
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isqdda ddhuT al-waylai 3 n-tfukl nay al-d-ad-issullas ; é gga- 
32 tt-issun d-inagg^ura alin-dd ttepggàrlan f-aggin. 

ak-t-tsadnan ttirârant takurl dug-gwass an-t 3 fsuï, ntta di- 
Iharï-ansan; ass an-tfsut d-alsid, ntta li-s-id am-hid 
amaqqran t-tamattant r-ramdan, ud-yarrsan dag-s yurïan, ud- 
36 attaggan lhanni, ua- 3 tt 3 zggânan dag-s; “ntta ttaggan dag-s 
amakli s-tasahsukl 3 n-tamallâlin; rannin ttrqhan yudan 
ttlaqqan tafsuï s-alyaida d-ubandir; ttalin al-amkan mi 
qqâran “n-suf»; imar-din w u llan-dd, ruban yar-tkurt. 


ddhur est passé jusqu’au coucher du soleil, ou jusqu’à ce qu’il fasse nuit; 
ceux qui la font boire les derniers remontent [chez eux] en invectivant 
contre les vaincus. 

Les femmes aussi jouent à la ïajfurï le jour du printemps, mais dans 
leur quartier. Le jour du printemps est un jour de fête, mais pas comme 
la Grande Fête ou la fin du Ramadan; ce jour-là on n’égorge pas, on ne 
met pas de henné, on ne se pare pas; mais on fait un déjeuner avec une 
tatebSubl d’œufs; de plus, on va à la rencontre du printemps avec flûte 
et tambourin ; on monte jusqu’à un endroit qu’on appelle Ikhf en-Souf, 
ensuite on revient à la tafyurl. 


1 azyal, pl. azyaldn. — 2 Prêt. : izzdbzdf; prêt. nég. ■ ud-izzsbzdf-s; aor. : 

ad-izzdbzdf; aor. int. nég. : ud-ittzdbzif-5: nom verbal : azdbzdf. — 3 Prêt. : 
prêt. nég. . ud-ifrdff-S; aor. : aâ-ihdff; aor. int. nég. . uâ-itthdff-s; nom verbal : ahdffi,. 
— 4 Prêt. : iSdkkdl; prêt. nég. . ud-Udkkdl-S; aor. ad-ihkkdl; aor. int. nég. . 
ud-itt$9kkal-$; nom verbal : ahkkdl. — 5 Prêt. : izydl; prêt. nég. : ud-izyil-S; aor. * 
ad-iz)dl; aor. int. nég. : uâ-izdyyal-Sjittazyil^; nom verbal azyal. — 6 y9r-Jt 
«attention à toi», ydr-m (fém.), ydr-W9t (pl.), ydr-kamt (fém.). — 7 Prêt. : rniy, 
irna, rnan; prêt. nég. : ud-irni-$; aor. : ad-drniy, ad-irna, ad-arnan; aor. int. nég. : 
ud-ranniy-S , uâ-iranna-$> ud-rannan-S; nom verbal : arnai. — 8 Quand on joue avec un 
azlafy on envoie la boule aux pieds de l’adversaire en défaut. — 9 Pl. : tiqbilin. 
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65. ayanza abarza. 

dug-g w auras ud-igiïant-s annwawi, awal-ya yar ait- 
wauras iyarbaggan; yir ad-affâdan igrân d-alszâr di-tSfsiwin, 
rrâgan ddrâri t-tahyuyin, ttrqhan ttsallan bârrà, qqâran : 
4 « y a sslat u-sslamu ealik a-ya rasul-llah! ». 

ntta llân isaggusa dag-gttwaga uyanza abarza; dagg-ah- 
frah, t-tihyuyin a-ï-ittaggan; tattfant-add dug-g w ass al- 
Igumuea ayanza illan; ttazggan[an]t-as amm-in ttaggant i- 
8 tslatin-ansant; ttaqq’nant i-ubud ' l n-yanza timahramt d-assàs 
t-tïarrâtt d-imazzyânan; imar-din igant-as allhaf s-Vmahramt 
nay s-tïarrâtt nay s-absa n-wadugan; irdant-t i-uyil “n- 
uyanza. 

12 yir ad-ammüant ug-gsirad u n- a yanza, akk ïisl tawi-d d 
s J yar-san qli û- w aran nay d-’qli fi- w uqqir nay d-ifalfal nay 
d-alabsâl; arnint rqhant qadant-add 1 si-lharï-ansant 


65. ayanza abarza. 


Dans l’Aurès, les pluies ne sont pas abondantes, surtout chez les gens 
de l’Aurès du Sud; lorsque les céréales et les arbres ont soif au prin¬ 
temps, les garçons et les filles sortent, vont faire la salât dehors et disent : 
« Prière et salut sur toi, Envoyé de Dieu ». 

Mais il y a des années où l’on fait Vayanza abarza; chez les Ait Frah, ce 
sont les fillettes qui le font; elles prennent, un vendredi, une louche quel¬ 
conque, la parent, comme elles font à leurs poupées, et attachent au fond 
de la louche un petit mouchoir de tête, un petit turban et un petit foulard ; 
ensuite elles font un llhaf avec un mouchoir de tête, un foulard ou quel¬ 
que chiffon, et en habillent le manche de la louche. 

Lorsqu’elles ont fini d’habiller la louche, chacune emporte de chez ses 
parents un peu de farine ou un peu de graisse séchée ou des piments ou 
des oignons. Ensuite elles vont quêter dans leur quartier d’autres choses 



L’ASSEMBLÉE 


175 


ïiy ausiwin laggid s-h-ad-kuttant; a-dd-dattaf iisl zzag-sant 

16 ayanza izagganan, ïg-il zar-iyâllan-anri’s amm-in ïttagg 
i-ldufan, ruhant, ttayannant si-ïaddarl yar-ïaddarï : « ayanza- 
y-abarza ittirâran dug-g u frag, a tiznau 2 iïsalan, allfamt- 
ânay-dd i-waman! ». 

20 amm-in al-d-ad-ammirant ug-gqâdi, ruinant 3 bsa n-inurar, 
kuttant; imar-din ccant id-an-ddrâri matta kuttant; arnint 
3 yannant "qli, sallânt amaswar ihlan id- 3 san, imar-din 
m , r u ggwâhant. 

pour faire la cuisine; l’une d’entre elles prend la louche parée, la met 
entre ses bras comme elle le ferait pour un bébé, et toutes vont chanter 
de maison en maison : « ayanza-y-abarza qui joue dans la cour, ô nuages 
élevés, lâchez-nous de l’eau ». 

Ainsi jusqu’à ce qu’elles aient fini la quête; elles vont alors sur une 
aire faire la cuisine, puis mangent avec les garçons ce qu’elles ont cuit; 
elles chantent encore un peu, passent un bon moment avec eux à faire 
la §alât, puis se séparent. 


1 Prêt. : qadiy, iqada, qadan; prêt. nég. : ud-iqaâi-s, ui-qacLin-H; aor. : ai-qadiy, 
aâ-iqada, aâ-qaâan; aor. int. nég. : uâ-ttqadiys, ud-iitqaAa-Z, ud-ttqaâan-S; nom 
verbal : aqadi [sauf à la ligne 36 du texte 66, ce verbe est partout noté avec d au lieu 
de d- N. D. L’É]. — 2 taznut, pl. : ïiinau «nuage»; «se couvrir, être nuageux», prêt. : 
issignu; prêt. nég. : ud-issignu-s; aor. : ad-issignu; aor. int. nég. : ud-issigndy-S; 
nom verbal : assgnu. 


66. lazmaeat. 

d-amkan di-ttyiman yudan a mi naqqâr alzmaeat; ak-d- 
irgâzan ittyiman din d-agga ihdan 1 laerâtt, qqâran-asan 


66 . L’assemblée. 

Nous appelons alzmaeal l’endroit où se tiennent les gens; de même, 
les hommes qui passent le temps là et l’élite (= et ceux qui évitent [d’at- 
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yudan lazmasql; q@s yudan ittilin di-barrà y a r-sa n la z musa; 

4 dagg-ah-frah, mahsub dima yar-thuna d-alqhawi d-wani 
ttâyan yudan zznuzan ai liant lazmus; 3 ntta ak-t-taqlie a in 
illan barra n-taqlihï lamâqqrant yar-sant lazmus, sa u-yar- 
sant-s an-thuna. 

8 di-lzmasal allan yudan ihlan, llan gga ur-anhli-s; llan 
iussura, llan gga ur-nyusir-s; w-ihsan iqqim yar-san; qaï 
yudan-din ttullan f-matta illan; yagg ittulla f-matta iga 
nay f-matta-h-ad-yig; yagg ittuïla f-matta iga flan nay 
il f-matta izrà; iussura ttsawadan-dd matta ttaggan ah-zik. 
antta Izmaeaï an-zik li-s-id am-ta h-wass-a; lazmasft 
n-ah-zik d-yudan imaqqrânan ittagg w âdan rabbi, ur-antatt-s 
ag’l 3 n-yudân d-agga yar ilia laqdar; i-ggi-din a mi dd- 
16 ittlaya Imahzan, yir ad-ilint bsa n-tyausiwin timaqqrânin 
di-lamurl; d-aggi-din ag-g 3 battan ig-g^udan ag-gahlan d-a- 
ur-anhli; al-imir-a, llan imaqqrânan al-lzmazft; 3 ntt a d 
amyar a-han-ittahtâran, iranni ittsamma-han; akk alliârt 


teindre] l’honneur [des autres]) sont appelés hzmasgt; tous les gens qui 
vivent à la campagne ont des lieux de réunion; chez les Alt Frah, c’est 
presque toujours dans les boutiques et les cafés et là où les gens achètent 
et vendent que se tiennent les réunions; mais les villages qui sont en 
dehors du village principal ont aussi leurs lieux de réunion même s’ils 
n’ont pas de boutiques. 

Dans l’assemblée, il y a des gens de qualité et d’autres qui n’ont pas 
de valeur; il y a des vieux et d’autres qui ne le sont pas. Quiconque le 
désire peut rester avec eux. Tous ces gens-là parlent de ce qui se passe; 
l’un parle de ce qu’il a fait ou de ce qu’il fera; l’autre parle de ce qu’a 
fait Un Tel ou de ce qu’il a vu; les vieux racontent ce que faisaient les 
gens d’autrefois. 

Mais les réunions d’autrefois n’étaient pas comme celles d’aujourd’hui; 
l’assemblée des gens d’autrefois comprenait des anciens qui craignaient 
Dieu, ne mangeaient pas le bien d’autrui et avaient du prestige; c’était 
à ces gens-là que l’administration faisait appel lorsqu’il y avait quelque 
affaire importante dans le pays : c’étaient eux qui tranchaient, pour les 
gens, entre ce qui était bien et ce qui ne l’était pas. Maintenant encore 
il y a des imaqqrânan al-lazmaeaï, mais c’est le caïd qui les choisit et qui 
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20 nay d-sant nay t-tlaïa mi nSqqar almasïa s-umaqqran-nnas; 
imaqqrânan-din ttsawanan amyar di-lahdamt-annas. 

ntta di-zzman-ai anaggaru, llan imaqqrânan ttShïaran 
yudan s-alfut; ak-adduwar dag- 3 s eÿsra; cï-ai-din a f san- 
24 qqâran shab-ale§sra; ittili yar-san yagg d-arrais mi qqâran 
ggtd brizidân; d-aggi-din ag-gttfutân 2 f-agga ihattaran yal- 
Ibrifi nay yal-lguvçrnür. 

al-imir-a llan yudan si-lazmaeal ttsawaran yudan nay 
28 ttahwazan yar-ueaggib an-tayausiwin, sa ud-hattaran yudân- 
din la yar-umyar la yal-lhâkam nay sa ud-allin la d-alsiyah 
la - d- ilyunaggan z la d-imrahdan; d-alzamasÿl-din 

ag-g'ssmusan ig-g^udan, ag-ghattaran yar-battu n-waman 
32 t-tyausiwin laggid; si-lzmaeÿï ai-ttaggan yudan sshud; 
n - nihnin ag - g 3 ttqaggâman* lh‘daggâl ma - u - thalid - s 
lahadaggal amyar nay d-alhâkam. 

d-aiï-alzamasal ag-g 3 ttilin d-sshud, ag-g’nttalan ilammitta, 
36 ag-gHtqadan i-limam nay i-zzradi, ag-gattsawan ibridan, 

les nomme; chaque quartier ou groupe de deux ou trois quartiers, que 
nous appelons almasta, a son amaqqran; ces imaqqranan-lk aident le caïd 
dans son travail. 

Mais dans ces derniers temps, il y a des imaqqrânan qui sont désignés 
par un vote; chaque douar en a dix et c’est pourquoi on les appelle shab- 
aleÿsra; parmi eux, il y en a un qui est le chef, et certains l’appellent le 
« président » ; ce sont ces gens-là qui votent pour désigner ceux qui sont 
présents auprès du préfet (conseil général) ou du gouverneur (délégations 
financières). 

Jusqu’à aujourd’hui, il y a des gens de la djemaa (il ne s’agit d’aucune 
des deux précédentes) que les gens consultent et dont ils ont besoin pour 
beaucoup de choses, même si ces gens-là ne sont présents ni auprès du 
caïd, ni de l’administrateur, ou même s’ils ne sont ni cheikhs, ni Khouan, 
ni marabouts; c’est cette djemaa-là qui assiste aux contrats de mariage 
chez les gens, qui est présente au partage de l’eau et à d’autres choses; 
c’est parmi les gens de cette djemaa que les gens prennent des témoins; 
ce sont ceux qui fixent les amendes, si celles-ci ne vont pas jusqu’au 
caïd ou à l’administrateur. 

Ce sont les gens de la djemaa qui sont témoins, qui enterrent les morts, 
qui font la quête pour l’imam et pour les zerdas, qui font réparer les 
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ag-gssahsain Isqfdkl, ag-gssayaron yudan yir a-dd-ikkar 
usuf. 

i-lzmasÿt iqddddn ihlan, irnin ittaggwaddn rsbbi a mi 
qqâran yudan isssnên : « hzmaedï sr-rdbbi d-snmbi ». 

routes, qui font éteindre les incendies, qui font traverser les gens lorsque 
la crue monte. 

C’est une djemaa comme il faut, bien, pieuse, que les gens bien informés 
appellent « djemaa de Dieu et du Prophète ». 


1 Prêt. : hdiy, ih4â, ht£ân; prêt. nég. : ud^i[idi-$, ud-frdin-s; aor. : a.d-hadiy, 
addhdâ, ad-haylan; aor. int. nég. : ucLfj.dttly-$, ud-ihattâ-S, uddiattân-s; nom verbal : 
ahrlai. — 2 Prêt. : futiy , ifuta, futan; prêt. nég. * ul-ifuti-S, uiî-futin-s; aor. : 
ad-futiy , ad-ifuta, aâ-futan; aor. int. nég. * ud-tlfuliy-s, ucLittfuta-s, ud-ttfutan-S; 
nom verbal : afuti ( ijuta, également «il est foutu»). — 8 ahiyni, pl. : ihûnaggan. — 
‘ Prêt. : iqzggzm; prêt. nég. : uâ-iqaggam-ü; aor. : aâ-iqaggam; aor. int. nég. : 
ud-ittqaggam-s; nom verbal : aqaggam. 


67. lâslam. 

isauggdn, am-albêrbdr qgs d-uzraban, ddin-fisdn d-dlslam; 
ddin-din si-lqùrân dd-indzhn 1 f-annbi muhammod (sdlla 
elih wa-sôllçm ); si-ssunnt-dnns d-alqùrân a-dd-chrga ssarisçt 
dl-ldslâm. 


67. L’Islam. 

La religion des Chaouïa, comme de tous les Berbères et des Arabes, 
est l’Islam; cette religion a pour base le Coran révélé au Prophète Muham¬ 
mad (que Dieu le comble de Ses bénédictions et lui accorde le salut); 
c’est de la Sunna de Muhammad et du Coran qu’est tirée la loi de l’Islam. 
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lyamsa n-ssùrut ag-gallân di-hslam : sshatt di qqâran 
nia âlaha ill-çllâh muhgmmod rasul-llgh », t-tzâlliï d- 
ûzùmi 2 r-ramdan d-azzaka (nay : zzakat ) d-uhiggi 3 ff- 
8 izamran. 

sshatt, wi-tt-innan yagg-an-ttugg w di-lgsmer-ann 3 s, 
takfu-i i ; 3 ntta ttsahadan yudan ani-han-dd- 3 hfrant h bsa 
n-tyausiwin nay di-tzâllit nay di-làdàn nay yar-ï 3 mattânt. 

12 tzâlllï d-alfard f-agga ihalyan, argaz tamattûï, d-a-y-a 
n-gga ur-n'zammar; dâg-s (Ïi-tzâllîï hamsa l-luqat : lafzar 
d- 3 ssabah ttzallan yudan yir ad-ihdu lhal amk-ittfâu; 
d-addhur ittwazallan di-luhai “ n-wammas ,l n-wass; d-alsasar 

16 ittilin di-tgara n-ddhûr, f-ïlaïa nay rabsa l-laqdam di-ïili 
n-ban-âdam, amm-in llan iyâran; d-almayrab, ttzallan yir 
ad-isgdda qli rrih waylai an-tfukt; d-alssa ittilin yir ad- 
issuls alhal amm-in iqadd. 

20 Wzallan yudan yir ad-ammiran i-ludu; ttzallan 
dug-g u mkan itahran fl , s-urûd itghran; lûdu ittili s-waman 
itahran; ma u-lli-ss nay ma udnan yudan a nay d-a-y-a, 


Il y a cinq conditions dans l’Islam : la sahâda qui consiste à dire 
« Il n’y a d’autre divinité qu’AHah et Muhammad est l’Envoyé d’Allah », 
la prière, le jeûne de Ramadan, la zakât et le pèlerinage pour ceux qui 
le peuvent. 

La sahâda, il suffit de la dire une fois dans sa vie ; mais on la prononce 
quand on est dans l’embarras, au cours de la prière, de l’appel à la prière 
ou à l’article de la mort. 

La prière est obligatoire pour ceux qui sont pubères, hommes et femmes, 
sauf impossibilité; elle a lieu à cinq moments de la journée : la prière 
d’aZ/iar lorsqu’il commence à peine à faire jour, le ddhur vers le milieu 
de la journée, leâsar qui a lieu après le ddhur, quand l’ombre de l’homme 
a trois ou quatre pieds selon les mois, almayrab que l’on fait un peu après 
le coucher du soleil, lassa qui a lieu quand il fait complètement nuit. 

Les fidèles font la prière quand ils ont fini les ablutions; ils prient dans 
un endroit pur, avec des vêtements purs; l’ablution est faite avec de l'eau 
pure ; s’il n’y en a pas, ou si l’on a quelque maladie, on fait une lustration 
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ttïimman 7 yar-bea n-tazra nay yal-lhlcï ndy yar-usal itÿhran. 
24 asangi li-s-id si-lûcïu; yir ad-ihs yagg ad-ilw"drjâ 8 , issirad 
ifassan-annas; isslil llaïa l-ladwar imi-nn's amm-in tinzar- 
anns d-udm-anns d-iyâllan- 3 nns, imdr-din issabzag ifâssan- 
ann 3 s, issugir-ihan f-ihf-ann 3 s si-ïimmi al-tç&qqaki 9 an- 
28 t 3 krumt, yusa-han-dd amm-in; imar-din iulla yar-idârran- 
ann 3 s, issîrd-ihan si-tkaseah al-tfadnin. 

cïug-gtimmi issugirai wa ihsan ad-izzall ifâssan-ann’s 
f-ïazrûï 3 n-ttaimum, imar-din ittâmas is-san imukan isslala 
32 di-lûçLu, d-a-y-a n-‘dârran u-hn-il‘qq 3 f-s di-ttâimum. 

akk tzàllil dâg-s sant nay tlala nay rabsa n-arrakeaï; di- 
rraksaï limzwura qarrdn dag-sant alh@mdu li-llahi t-tisï an- 
tsurratt 10 t-tamazzyant. 

36 Wzâllân yudan tzallît-ansan mani-han-dd-dhald d-wani- 
han-dd-d 3 hUd; Wzâllàn-tt wahhad-san ny-id-an-yudân; 3 nttâ 
w-izamran i-ïa-n-ssaff, an-nttâï ag-gifan. 

w-ihsan ïuïlakî 11 f-ïzâlliï yigihn f-lagg, iraea lakïuh 12 
40 3 l-h a ibâdât s-taerabï nay ittqrgaman 13 . 

pulvérale avec quelque pierre propre, contre un mur propre ou avec de 
la terre pure. 

Vasangi ne fait pas partie de l’ablution. Quand quelqu’un veut faire 
ses ablutions, il se lave les mains, se rince trois fois la bouche et autant 
de fois le nez, le visage et les avant-bras, puis il se mouille les mains et se 
les passe sur la tête, du front à la cinquième vertèbre; il les ramène en 
avant de la même façon ; ensuite, il passe à ses pieds qu’il lave des chevilles 
aux orteils. 

Dans la lustration pulvérale, celui qui veut prier passe ses mains sur 
une pierre de ttaïmum et se frotte les parties du corps qu’il lave dans 
l’ablution, sauf les pieds qu’il ne touche pas. 

Chaque prière a deux, trois ou quatre rdkeas; dans les premières rsksas, 
les fidèles récitent la première sourate du Coran (alhgmdu li-llahi) 
et en plus une petite sourate. 

Ils font leur prière à l’endroit où ils se trouvent quand en arrive le 
moment; ils la font seuls ou en groupe, mais quand on peut la faire en 
groupe c’est préférable. 

Quiconque veut plus de détails sur la prière n’a qu’à voir les livres de 
pratiques du culte en arabe ou traduits [en français]. 
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1 Prêt. : inzdl-d; prêt. nég. : u-dd-inzïl-l; aor. : a-dd-inzdl; aor. int. nég. : 
u-dd-ittnszil-Sjindzzdl-S. — 2 État libre : açâmi. — * État libre : afyiggi. — * Prêt. : 
ifyfu; prêt. nég. : ud-ifyfu-s; aor. : ad-ifcfu; aor. int. nég. : uâ-ikdffu-8; nom verbal : 
afyfau. — fi Prêt. : ih§9r; prêt. nég. . uâ-ih§lr-$; aor. : ad-ihs9r; aor. int. nég. : 
ud-ih-Dssar-S; nom verbal : ahçar. — 6 Prêt. : itehar; prêt. nég. : uA-iphir-ï; aor. . 
aA-itkdr; aor. int. nég. : ud-ittdthîr-8; nom verbal : aphar. — 7 Prêt. : itimm; prêt, 
nég. : uâ-iïimm-8; aor. : aâ-iiimm; aor. int. nég. : ud-itttimma-8; nom verbal : 
aîimmi. — 8 Prêt. : iw u <ddiy> itw u 4d a » tw“<$Aan; prêt. nég. : ud-iiw"dçLl-8, uâ-tw u ddan-8; 
aor. : aâ-itw“<jÀa; aor. int. nég. : uA-itttw a 44a-8; nom verbal : aïw'Adi; làdâ «les 
ablutions ». — 0 taeqqafyi, pl. . tieçqqayin « perle, grain ». — 10 tsurrdtt, pl. : tisurratin. 
— 11 PL : tutlayin. — 12 Sg. : hfyiab. — 13 Prêt. : iterzzm; prêt. nég. : ua-itarêam-S; 
aor. : ad-itdràam; aor. int. nég. : uâ-ittdrzam-8; nom verbal • aterzam (avec z ou g 
partout). 


68. laslâm (suite). 

tzâllll an-ssff ïttili di-lgàmçe nay barrâ l-lgâmae; yir ad- 
amlaqqân gga iWzàllàn di-san nay di-ïlaîa nay di-rbea, 
ïalid, irni yili yagg zzag-san issan Ifârâid J n-t 3 zâllîï ad- 
4 izzâll ïs-san. 

di-lgâmçe d-limam ag-gttzâllân s-yudan, irni mahsub 
d d ima n-n 3 tta ag-gtaddanan; di-tzâllîï n- 3 ssff ittili limant 
yal-lmahrâb, s-uyalla-nn 3 s ttaggan yudan ssff nay d-alsfuf 
8 amm-in igilan; d-limam ag-gbattun, imar-din lahqan 1 fall-as 


68. L’Islam {suite). 

La prière en groupe a lieu dans la mosquée ou en dehors de la mosquée ; 
lorsque les fidèles se rencontrent à deux, trois, quatre ou plus, et que l’un 
d’eux connaît les obligations de la prière, il dirige leur prière. 

Dans la mosquée, c’est l’imam qui dirige la prière; de plus, c’est pres¬ 
que toujours lui qui fait l’appel à la prière. Dans la prière en commun, 
l’imam se tient près du miliTâb, tandis que, derrière lui, les fidèles forment 
un ou plusieurs rangs selon leur nombre; c’est l’imam qui commence, les 
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ait-ssjf, qqâran matta iqqâr; ntta nihnin ud-qarràn-s di- 
tzâlllï, d-a-y-a n-agga ihsan ad-aqran dug-gulaun-ansan, 
ula d-alhamdu li-llahi; amm-in al-d-ad-sallaman 2 , imar-din 
12 qran ddusa gga u-ïttlf-s alhadamt-shsan, ‘min usan alfatha, 
m 3 rugg w ahan. 

ak-t-t 3 zâlllï al-lg"muea d-ssff; yir ad-isadda qli ddhur, 
alin ssdah al-lgâmae, id-al-limam, san-an-irgâzan issanan, 
16 inin s-ue§ggad 3 amm-in yir ad-addanan : a a ssalâtu 
hâdaràt! râhima-kumu llàh! »; sag-g‘mar-din ai t‘battu 
t 3 zâllît 3 l-lgumu;a. 

yir ad-haldan yudan algàmae, üdun yagg ittsallâ f-ann’bi, 
2 ° yagg irakk§s i , ad-ili ssaeçt nay akïar qli; imar-din alin 
ssadah tlaïa n-irgâzan, 3 ddanan yagg di-lgara îi-yagg; 
ssusman 5 yudan; yali limam f-almambar, ittaf ae“kk w dz 
id-s, ibadd di-ddar 3 zt ti s sant, yini : « ’-ânsîtu! rahima-kumu 
24 llàh! ». 

imar-din iqra s-laktab azgan amzwaru l-lhutabl dag-galla 
sslat f-annahi d-addusa f-ait-tauya-nnas, d-assufj-aba 

fidèles le suivent et répètent ce qu’il dit, mais ils ne font pas de récitations 
dans la prière, sauf ceux qui veulent réciter mentalement au moins la 
fâtiha ; ils continuent ainsi jusqu’à la formule de salut finale ; à ce moment, 
ceux qui ne sont pas retenus par leur travail récitent des invocations, 
prononcent une fatha et se séparent. 

La prière du vendredi se fait aussi en commun; un peu après le ddhur, 
deux hommes avertis montent avec î’imam sur la terrasse de la mosquée 
et crient comme lorsqu’on fait l’appel [normal] à la prière : « La prière est 
présente! Que Dieu vous soit miséricordieux! »; c’est à ce moment-là 
que commence la prière du vendredi. 

Lorsque les fidèles arrivent à la mosquée, ils commencent, l’un à prier 
en faveur du Prophète, l’autre à faire des raksas [surérogatoires], pendant 
une heure ou un peu plus; alors trois hommes montent sur la terrasse 
et font l’appel à la prière l’un après l’autre. Les fidèles se taisent, l’imam 
monte en chaire, un bâton à la main, s’arrête sur la deuxième marche et 
dit : « Écoutez ! Que Dieu vous soit miséricordieux ! ». 

Alors, il lit dans le livre [de sermons] la première partie du prêche qui 
contient la prière sur le Prophète et les invocations en faveur des membres 
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d-ttabie"in d-alf}ulafa d-agga insaran 6 ddin l-laslam d- 3 dduea 
28 f-lummï m-muhammod; imar-din iqra si-hktab nay sig-gahf- 
anrds azgan wi s san d-lhutabl s-add-ittusea yudan abrid; 
ittawi-dd dag-s qli n-allayaï al-lqûrân d-aqli l-lhadiï; 
iranni inahha 7 yudan ff-a ur- ù nhli, inassh-ihan 9, ff-ag-gahlân. 
32 yir ad-immir limam i-lhutabï, ihwa-d si-lmumbar, izzâll 
s-yudan sant n-arrakeal, iqra dduza id-san, usan alfatha, 
imar-din amaruggwahan; ass al-lgumuea ud-ttazâllân-s 
addhûr yudan ih } dran yar-tazâlllï u n-wass-dinn. 

36 qallant tsadnân ittruhan yar-tzâlllt al-lgumuea; qallan 
wussan di ttruhant bea n-tamyarin yar-tazâlliï an-ssff; ma 
rqhant, Wyimant di-bea n-ilulay, bçeddnl si-ssff. 

ass al-lgumuea, llan yudan ud-an‘haddam-s dag-s, awal- 
40 ya di-lwoqï an-tzâllîl; gga issanan rannin ttaggwadan rabbi, 
ttsaddâqan, rannin râdan arud-ansan yiridan dug-g w ass 
al-lgumuea. 

de sa famille, des Compagnons et de leurs successeurs, des califes, de ceux 
qui ont favorisé la religion de l’Islam et de la communauté de Muhammad ; 
il lit ensuite dans le livre ou improvise la deuxième moitié de la ï}utba, 
par laquelle il ramène les gens dans le droit chemin; il y introduit quelques 
versets du Coran et quelques hadiths, met les fidèles en garde contre le 
mal et leur conseille le bien. 

Lorsque l’imam a fini la butba, il descend de la chaire et fait avec les 
fidèles deux rakeas; il fait avec eux une invocation et une fatha; on se 
sépare alors. Le vendredi, les fidèles qui ont assisté à la prière en commun 
ne font pas celle du ddhur. 

Rares sont les femmes qui vont à la prière du vendredi; rares sont les 
jours où de vieilles femmes vont à la prière en commun; si elles y vont, 
elles restent dans quelque recoin, à l’écart du groupe. 

Le vendredi, il y a des gens qui ne travaillent pas, surtout au moment 
de la prière; ceux qui savent et qui craignent Dieu font la charité; ils 
mettent leurs vêtements propres le vendredi. 


1 Prêt. ; itehq; prêt. nég. ; ud-ilhlq-s; aor. : ad-ill}Sq; aort. int. nég. : ud-ihhhdq-s; 
nom verbal . — 2 Prêt. : isalhm; prêt. nég. : ud-issllam-S; aor. : ad-isalhm; 

aor. int. nég. : ud-ittsallam-S; nom verbal : asdlhrn. — s État libre : ; aîzggzd. — 
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1 Prêt. . irkae; prêt. nég. : ui-irlfie-S; aor. : aJ-irJfse; aor. int. nég. : ud-irakkjs-s; 
nom verbal : arkae. — 6 Prêt. : issusam; prêt. nég. : ud-issusam-S; aor. : ad-issussm; 
aor. int. nég. : ud-issusum-S; nom verbal : asusam. — ‘ Prêt. . insar; prêt. nég. : 
wl-in$lr-$; aor. : aâ-inpr; aor. int. nég. ■ ud-inaçsar-S; nom verbal • ansar (ne 
s’emploie qu’avec le sens de «aider la religion»), — 7 Prêt. : anhiy, inha, nhan; prêt, 
nég. . uâ-inhi-S; aor. . aâ-anhiy, aâ-inha, aA-anhan; aor. int. nég. : uâ-anhhiy-s, 
ud-inahha-g, uA-anahhan-S; nom verbal : anhal. — 8 Prêt. : inafh; prêt. nég. : 
ud-inslh-t; aor. : ad-inçh; aor. int. nég. : ud-ina$§ah-S; nom verbal ; ansah. 


69. hslârn (suite). 

li-s-id d-a-y-a n-lzàllît al-lfârd am-hamsa n-tzîlla u n-wass 
ag-gallan, hlla tzâlllt n- 3 ssunnt am-ssf§e d-Hutar illan di- 
ïgara l-lçesa; hlla la n-nnafila am-ta n-ssfae ittwazallan 
4 di-ramdan di-lgara l-laesa; hlla ta n-Hamrnitta t-ta 
l-hstisqa. 

ak d-uzùmi r-ramdan si-ssurût n-addin al-laslam; qas 
yudan tfzuman 1 yir ad-balyan, argaz lamattüï; ittas-add 
8 'ramdan igg an-ttugg w i-usuggwas; dag-s llalin nay d-tsea 
u-sçsrin “ n- w ussan amm-in llan isuggüsa. 


69. L’Isiam (suite). 


Il n’existe pas que la prière obligatoire, comme les cinq prières quoti¬ 
diennes; il y a aussi les prières traditionnelles, comme assfss et luhr qui 
ont lieu après lassa; il y a encore la prière surérogatoire, comme celle 
d’asl/be qui est faite en ramadan après lassa; il y a la prière des morts et 
les rogations pour la pluie. 

Le jeûne du ramadan fait partie des obligations de la religion islamique; 
tous les gens jeûnent quand ils sont pubères, hommes et femmes; le 
ramadan revient une fois par an; il dure trente ou vingt-neuf jours selon 
les années. 
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yur r-ramdan ittuhJyar-Sdd 2 ff-yur-in s-easra U h-ussan : ma 
yus-add as a gg w as-a ramdân di-easrin di-stâmbar, di-hmhl, 
12 asuggwas dd-igg^uran a-dd-yas di-sasra di-stâmbar; d-ai-din 
a f add-ittâs di-tazrast nay di-lhumm w an; ittannd-add 
f-iyâran qas. 

ihattu rsmçLan yir a-dd-issthal 3 uyur; ittmirayir ad-imiri’ï 
16 uyur; ttra&an yudan yar-uyur dug-gussan inagg^ura n- 
saebân; ma zrîn yur yir at-tayli tfukl di-wi s tsas-u-edsrin, 
züman; m-annak issagnu lhal, r 3 nin u-t-azrïn-s, igari tlaïin 
U n-ussan i-sasban, imar-âin zûman; ass wi s tsçea-u-edsrin 
20 di-ramdan ma zrïn yur, sceau; ma u-t-azrïn-s, igan tlaïin 11 n- 
ussan i-ramdan, imar-din ccan. 

gga ur-n-zammar ad-zûman, am-imudan d-agga ihaddaman 
lahdamt ’n-zzûr d-agga illan ff-abrid t-tsadnan f-allân 
24 idamman t-tagga illan s-ue§ddis, d-alfard fall-asan ad-usan 
ussan ccin. 

wa ittzârnan, si-h-a-dd-yali Ifazar (yir ad-ibdu lhal amk 
ittfau) al-lmayrab (yir ad-ibdu lhal ittsullis), ud-itatt, ud-iss, 


Le mois de ramadan avance, par rapport au mois [correspondant de 
l’année solaire], de dix jours; si cette année-ci, par exemple, le ramadan 
tombe le 20 septembre, il tombera l’année prochaine le 10 septembre; 
c’est pourquoi il peut arriver en été ou en hiver, car il fait le tour de tous 
les mois. 

Le ramadan commence avec la lune et se termine lorsqu’elle meurt ; on 
regarde la lune les derniers jours de saebân et si, le 29 après le coucher du 
soleil, on la voit, on commence à jeûner; si le temps est couvert et qu’on 
ne la voie pas, on accorde 30 jours à sasbdn et l’on jeûne. Le 29 e jour de 
ramadan, si l’on voit la lune, on mange; si on ne la voit pas, on accorde 
trente jours à ramadan et l’on mange alors. 

Ceux qui ne peuvent pas jeûner, comme les malades, les travailleurs 
de force, les voyageurs, les femmes qui ont leurs menstrues ou qui sont 
enceintes, doivent obligatoirement remplacer les jours où ils ont mangé. 

Celui qui jeûne ne peut, depuis le lever de l’aurore (lorsqu’il commence 
à peine à faire jour) jusqu’au mayrab (lorsqu’il commence à faire nuit), ni 
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28 ud-ittsumma i , ud-iss addahdn, ud-ittwala yar-t’ 1 mattûï-ann’s , 
amm-in d-alhumm w an nay t-tazarsï. 

w-iccin ramdân d-ayil fdll-as, ittuea d-a-y-a n-wass 
dag-garza ramdan; wi-l-iccin ileçmmaâ 5 , fdll-as lakaffarl 6 
32 (takaffârt dâg-s sann an-yaran d-sçsra U n-wussan). 

yir ad-iddan Imayrab, ccan yudan; di-ïamrïinin d-almadafae 
ag-gssawalan yir at-thald alwâql al-lajfûr; yir ad-ammiran 
yuddn amansi, gga ittzallan ttrqhan Igamçz rkkgen nay 
36 ttfçarrdran alqûrnn, r’nnin saff^en 1 ; tzalllï an-ssfÿe , iqarra 
dâg-s limarn san al-lhyazb ig-gid; Id anaggâru r-ramdan 
immir i-s 3 ttin l-lhyazb al-lquran; gga ur-anWzalla-s, ttrifhan 
sÿhhran 8 di-lazmaef nay di-lqahwa; tsahhâran 9 yuddn di- 
40 ramdan : tattan yir ad-iddan Imuddan di-ttalt ïanaggarut 
an-id. 


manger, ni boire, ni priser, ni fumer, ni s’approcher de sa femme, que 
ce soit en été ou en hiver. 

Celui qui rompt le jeûne malgré lui ne remplace que le jour où il l’a 
rompu; celui qui mange volontairement doit une expiation (de deux 
mois et dix jours [par jour de jeûne non respecté]). 

Quand retentit l’appel à la prière du mayrab, les gens mangent. Dans 
les villes, c’est le canon qui leur annonce l’heure de la rupture du jeûne. 
Quand ils ont fini de dîner, ceux qui prient vont à la mosquée faire des 
raksas ou des récitations du Coran auxquelles ils ajoutent le ssfae; dans 
la prière du ssfae, l’imam récite deux hizbs par nuit ; la dernière nuit de 
ramadan, il a terminé les 60 hizbs du Coran. Ceux qui ne prient pas vont 
veiller dans les lieux de réunion ou au café. Les gens font le repas du 
ssbur pendant le ramadan : ils mangent quand le muezzin appelle à la 
prière, dans le dernier tiers de la nuit. 


1 Prêt. : içüm; prêt. nég. : ud-izùm-S; aor. : ad-irûm; aor. int. nég. : ud-iidzüm-s; 
nom verbal : azùmi ou çsiyam. — 2 Prêt. : iuhhgr; prêt. nég. : ud-iyhhgr-s; aor. : 
ad-iuhjigr; aor. int. nég. : ud-ittub-bar-S; nom verbal : aljhhdr. — * Prêt. : issthal; 
prêt. nég. * ud-issthal-S; aor. : ad-issthdl; aor. int. nég. • ud-isstahal-S; nom verbal : 
astahdl. — 1 Prêt. : iSumm; prêt, nég, : ud-iSumm-S; aor. : ad-iSumii; aor. int. nég. : 
ud-ittSumma-S; nom verbal : aSummi, — 5 Prêt. : ihgmirad; prêt. nég. : uâ-iUgmmad-S; 
aor. . ad-ihgmmad; aor. int. nég. : ud-itthgmmaâ-S; nom verbal : ahgmmad. — 8 PI. ; 
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tikaffârin. ’ Prêt. • iUfse; prêt. nég. : uA-iSfie-s; aor. : aA-isfae; aor. int. nég. : 
ud-ihffge-s; nom verbal : aifaz. — 8 Prêt. : ishar; prêt. nég. : ud-ishir-S; aor. ad- 
tshdr; aor. int. nég. • ud-isahhar-S; nom verbal : asdhar ou ssahran. — 0 Prêt. : 
isahhar, prêt. nég. : ud-isahh.ar-S; aor. ■ ad-isahhar; aor. int. nég. : ud-ittsahhar-s; 
nom verbal : asaèèar. 


70. laslâm (fin). 

ak d-Szzakd d-aleasqr d-alhigg si-ssi^ri^t n-ddin l-hslam. 
al-imir-a igiïan yudan iWz’kkàn 1 , rânnin ttçsçssârdn 2 ; d- 
alzÿsur si-lmal a mi qqaran zzaka; timusa si-tamzin nay 
4 sag-girdan nay .si-ïagg a ni nay sag-gsurdaggan qqaran-as 
aeÿssar. 

dug-gussan l-leid easura ai ttçeassaran. Tannin tzakkan 
yudan; llan yudan han-yuccan di-ldd amaqqran; 
8 ig-gzawalaggan a mi uccan yudan Içesur d-azzaka. 

li-s-id dima d amur wi s zasra ay uccan sug-g w agal-ansan; 
ma izçdda wagal-ansan i-taggiçl al-lqimal, uccan klar fi-"mur 


70. L’Islam (fin). 

La zakât, la dîme et le pèlerinage font aussi partie des obligations de la 
religion islamique. 

Nombreux sont les gens qui paient la zakât et aussi la dîme. C’est la 
dîme sur le bétail que l’on appelle zakât; l’impôt pris sur l’orge, le blé, 
les dattes ou l’argent est appelé « dîme ». 

C’est pendant la fête de l’Achoura que l’on verse la dîme et la zakât; il y 
en a qui les versent à l’occasion de la Grande Fête; c’est aux pauvres que 
l’on remet la dîme et la zakât. 

Ce n’est pas toujours la dixième partie de leurs biens que les gens don¬ 
nent; si leurs biens dépassent une certaine valeur, ils donnent plus que 
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wi s sçsra; yudan yar yigit wagal, irnin ud-assinan kamm- 
12 a-h-ad-usan d-alaesqr nay d-azzaka, ttrqhan ma ttagg w adan 
rabbi, nassadan 3 limam ma issan nay d-bea l-lzulama. 

di-zzaman-ai anaggaru qallan yudan itthiggan i ; imir-a 
ypylai almarkub, irni yuzçr usargi l-ladan; ait-wass-a li-s-id 
16 am-ah-zik itthiggan f-idârran-ansan; imir-a gga ittrqhan 
yal-lhigg, d-a-y-a n-agga yar ilia wagal hirat-rabbi. 

yir ad-ihs yagg ad-iruh yal-lhigg, rragan yudan id-s yar- 
ubrid; liant tsadnan issayrutan yir ad-argan alhuggag; yir 
20 a-dd-uHlan si-haddah-ar-rabbi, ttriflian ttlaqqan-han yudan 
s- 3 sslâ nay s-aly 3 na; amm agg ai qqaran yudan. 

ass amzwaru di-dd-haldan Ihuggag, sskalan nay ssnusan 
asaggib an-yudan; llan g gui ittawin ttalba qarran yar-san 
24 san nay t-tlaïa n-yiçLân nay ssnusan iman-ansan, yir a-dd- 
u ll llan s-yal-lhigg. 

wa ihiggan, qqaran-as yudan Ihâg flan, Ihâg ssâlah 
nay 3 Ihâg s?li di-lamïal; d-ai-din a f tzarrad yudan mi 
28 qqâran ah- 3 lhâg nay d-ah-’lhâg u-flan. 

le dixième; les gens qui ont beaucoup de biens et qui, en outre, ne savent 
pas combien ils doivent donner comme dîme, vont, s’ils craignent Dieu, 
consulter l’iman, s’il le sait, ou, à défaut, quelque savant. 

Ces derniers temps, rares ont été ceux qui ont fait le pèlerinage; main¬ 
tenant, le prix du voyage est élevé et il est difficile d’obtenir l’autorisation. 
Les contemporains ne sont pas comme les anciens qui faisaient le pèle¬ 
rinage à pied : maintenant seuls le font ceux qui ont une grosse fortune. 

Lorsque quelqu’un veut aller en pèlerinage, les gens l’accompagnent 
sur la route; il y a des femmes qui poussent des «youyou «lorsque des pèle¬ 
rins sortent ; quand ils reviennent de la maison de Dieu, on va à leur ren¬ 
contre avec la ssla ou des chants; c’est ce que l’on dit. 

Le jour de l’arrivée des pèlerins, on offre à déjeuner ou à dîner à beau¬ 
coup de gens; il y en a qui font venir des tolba pour réciter chez eux le 
Coran pendant deux ou trois nuits, ou bien ils offrent à dîner pour eux- 
mêmes, quand ils reviennent du pèlerinage. 

On appelle celui qui a fait le pèlerinage ll}àg Un Tel, Ihâg ssâlah ou 
Ifyâg sali par exemple; c’est pourquoi tu peux voir des gens que l’on 
appelle « les fils du pèlerin » ou « les fils du pèlerin, fils d’Un Tel ». 
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1 Prêt. : izdkka; prêt. nég. : ud-izdkka-s; aor. : ad-izdkka; aor. int. nég. : 
ud‘itt9Zdkka-$; nom verbal * azdkki ou zzska. — 2 Prêt. : ispSSdr; prêt. nég. : 
ud-isgsSdr-s; aor. : ad-ieÿS&r ; aor. int. nég. : ud-ittspsSar-S; nom verbal : aeçk&r. — 
a Prêt. : inhd; prêt. nég. : ud-inïîd-k; aor. : ad-in$dd; aor. int. nég. : ud-indHdd-$; 
nom verbal : anlad ,. — 4 Prêt. : ihigg; prêt. nég. : ud-ihigg-S; aor. : ad-ihigg; aor. 
int. nég. : ud-itthigga-s; nom verbal : ahiggi. 


I. a. di-lzmâzÿï. 

v.ya ssalamu zli-kum ! ya msa-kum b-alhir!-» issiul-dd 1 ig 
si-lzmazl, inn-âssn : «ma-gmas wa isaddan 2 issalhaï 3 , 
a-lzmaeï ?». 

4 inn-asan u-zmar : 

« â J mhànd u-zli a-dd-yulin 4 s-yar-waman; ttaqalay 5 dâg- 
as s-almasha f-hyrutt-anns 6 , n-nttâ amm-in zan 1 s-ufyazzam 6 ; 
l§ssa eamml 9 izadda, n-ntta zan ud-insi-s; a ntta dima-y-amm; 

8 da hyild 10 h-a-ï-zaunan ïarwa-nnas nay h-a-h-ssmhan qli 
si-Hssi d-ubnai an-tarkwin d-"w"ssal 11 al-layhâr d- [m) ubi n- 


I. — a. Dans l’assemblée. 

« 0 salut sur vous! 0 soir de vous avec le bien (= bonsoir) », parla un 
de l’assemblée; il leur dit : 

« Qui est celui qui est passé, il souffle (= en soufflant) ô assemblée? » 

Ou-Amer (le fils d’Amer) leur dit : 

« C’est Mohand ou Ali qui remonte de l’eau (= qui vient d’irriguer); 
je suis en train de regarder dans lui (= je le vois) avec sa houe sur l’épaule; 
c’est lui ainsi encore avec une ceinture; la prière du soir est presque 
passée, qu’il n’a pas encore dîné; il est toujours ainsi; crois-tu que ses 
enfants 1 aident ou qu’ils le déchargent (font reposer) un peu de l’irri¬ 
gation, de la construction des murettes, du transport du fumier, de la 
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’syâran t-tiyarza t-Vm’gra d-unqas d-ufran ...» 

— a-k-aggallay 12 , sag-galla la issrâh, t-tazrasï ns y d- 
12 alh H mm w an, t-tafsul 13 nay d-ânaidu, t-tamanzukl u nay d- 

dlhrif 15 ! yahhi 16 d-ssçlyt s-yusa rabbi i-u-frah ! qqârn, a 
sidi, ula t-timss, innass ma tuy-it 17 sa n-sdnn ns y ilala 
l-ldwâr! d-wa d-u-zifç d-ahrur! kamm-a-y-a si-dd-ilul w , 3 n- 
16 ntta amm-in s-taymas-anns t-tishîhin lÿ , d-assth 20 , amk inqar 21 
dâg-s ! 

— y a u-enimi, rabb-a-s-yus, irn-as; sag-galla, la igga 
l‘zàlllt-ann‘s; sag-gÿlla, la ibhdl 22 hadd nay la yukar h§dd, 

20 nay ma icca lahhram, nay ma iga di-hadd a-ur-fiahli. » 

yudan amm-in ttullan zar-asan annak lÿesa itaddan di- 
lgâm§£ n-at-talman. 

issiul-dd igg, inn-as : 

24 « kkart-sa 23 a lzm"s"ï, wi-h-a-nruh id-’nay an-nzzall di-ssff? » 


coupe du bois, du labour et de la moisson (= de la culture), du binage 
et du sarclage ? 

— Je te jure, depuis qu’il existe il ne s’est pas reposé; hiver ou été, 
printemps ou époque des moissons, époque des produits précoces et 
des produits tardifs! Quelle santé Dieu a donnée à l’Ou-Frah! On dit, 
ô monsieur, pas même la fièvre, on ne sait si elle l’a pris deux ou trois 
fois! Celui-ci, c’est un homme d’autrefois véritable! Combien ceci 
depuis que (= depuis si longtemps qu’)il est né, il est ainsi avec ses dents 
saines, et la canitie comme elle a fait des marques dans lui (= comme elle 
l’a à peine marqué de-ci de-là) ! 

— 0 fils de mon oncle, que Dieu lui donne, lui ajoute! Depuis qu’il 
existe, il n’a pas négligé la prière; depuis qu’il existe, il n’a été avare 
[de ses services] envers personne, il n’a volé personne, il n’a pas mangé 
de nourriture illicite (au propre et au figuré) et il n’a fait de mal à per¬ 
sonne. » 

Les gens parlaient ainsi entre eux, lorsque l’appel à la prière du soir 
retentit dans la mosquée des Ait Atman. 

Un prit la parole, il (lui) dit : 

« Levez-vous (donc), ô [gens de] l’assemblée, qui ira avec nous prier 
en rangs (= en commun) ? » 
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ikkar flçji d- 3 flg,n ; iqqim win d-winn di-lzm a s a l; hâdd 
iss 3 nnd ayl-lhÿd, hâdd iqqim f-ï l rakkahl 2i ‘n-thanut n-u-si- 
hmad, h n dd ibbutrah 25 f-izarlal dd-ssargan si-lq a hwa; llan 
28 ëë a i SS9n ddahhan; llan gga ittsumman 26 ; llan gga issan 
l 3 q a hwa npy d-attai nay d-alhunglan 27 ma harzam 3 lq"hwa; 
akk y>gg d-matta ittulla nay issyad yar-im 3 qqrân‘n ittullan. 
im 3 jzyan§n iqqiman \d-san, awal w"lli-s; d-a-y-a n-sant 
32 nay t-tlala n-t 3 zmis. a in n-ddrari ibçsdan qli si-lzm a £"l, akk 
imir-a ttçfgan, rannin Wggan lhass; yir ad-ahdun tVggan 
lçyhaj-1 nay Wmhammâlan nay qqâran tullakl al-leib, ikkar 
y?gg si-lzm a £ n l, idd a hhar 2i fall-asan, mmarwâlan nay ssusman. 
36 nihnin am-min tt£@ggadan tt£ayaran 29 y@gg sag-gs£ifan- 
3 nnsan, ikkar yagg si-lzm"£"l, iicïu iwdahbqr fall-asan : 

v.ug w irï, a-larwa-inu, at-tirâram ani-g’bzçd, agg s t-ânay 
an-nulla f-iman- D nn 3 y ! ruhal at-tç,fgarn dag-g‘nurar nay ani 
40 lalysam! wani n 3 blâ t-tuïawin-annun, udmaun-annay ud- 
ù bzihan-s 30 am-gga-nnun; mdag-galla da ud-ugg w id 3 y rabbi, 


Un Tel et Un Tel se levèrent ; tel et tel restèrent à l’assemblée ; l’un s’ap¬ 
puie sur le mur, un autre est assis sur la tankkabt de la boutique de Si 
Hmed, un autre se vautre sur des nattes qu’ils sortent du café ; il y en 
a qui fument; il y en a qui prisent; il y en a qui boivent du café ou du 
thé ou de la gallanga, si le café est ouvert ; chacun de parler ou d’écou¬ 
ter les plus âgés (du groupe) parler. 

Les enfants et jeunes gens sont assis avec eux; pas un mot; à part 
deux ou trois groupes de garçons qui sont un peu éloignés de la réunion; 
à plusieurs reprises, ils sautent, de plus ils font du bruit; lorsqu’ils se 
mettent à soulever de la poussière ou à s’insulter ou à dire des gros mots, 
l’un des membres de la réunion se lève et les gronde : ils se dispersent 
en courant ou ils se taisent. 

Comme les enfants crient en critiquant un de leurs camarades, quel¬ 
qu’un de l’assemblée se lève et se met à les gronder : 

« Allez-vous en, mes enfants, jouer plus loin, laissez-nous parler, 
tranquillement ! Allez sauter sur les aires ou où vous voulez ! Lorsque 
nous avions votre âge, nos visages n’avaient pas l’irrespect des vôtres. 
Si je ne craignais pas Dieu, je maudirais ceux qui vous ont élevés! Je 
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mma ss’rdslay f-fi-fçan-irabbçn ! tfgammânay wani lliy d- 
amazzyan, quh la-ttwaliy yar-im 3 qqrânan ittuïlan nay la 
44 qqimay yal-lzm" £"ï ! inrdss matta d-addanaggï 3 l-lw a qï-çi ! 
rdbbi ikks-asdn lahya, iqazzr-âsan 31 udmaun ! » 

issiul-dd y?gg, inn-as : 

«gg-ihan u-bark, a-u-gdddin [a-u-gaddain) ! ma harnid 
48 yâr-s 3 n, u-h d ttmirid al-d-ad isbah ! d gg-ihan ad- 3 meairan 32 
ad-ammazwadan 33 , ad-arnin ad-almutan ad-ammahbâsan, 
am-min al-d-ad-anhan, imar-din ad-ruhan ad-attsan 
f-img,n-ansan. 

52 — d-a-hyild 3i d-ai ttnuddiman am-ddrçri n-zi/ç ? sahhran 35 

ktar an-maqqrânan ! id-alli-n d-ai qlicc 36 ai yannan d-wai 
sagg s dan d-wai mhammalan, d-yudan imhalladan t-tsadnan 
ypllan di-lz<lihan ssyadan 37 yar-san; ud^ttnÿhsdman 38 ud- 
56 3 ttaggwqdan si-r’bhi ! ma-yf imir-a ïttaggâm d da r J g g ‘t-annun 
rrâgan-dd dag-gid? 


me rappelle quand j’étais petit, jamais je ne m’approchais des grandes 
personnes en train de parler et je ne m’asseyais pas près de l’assemblée. 
Qu’est-ce que c’est que cette enfance d’aujourd’hui? Dieu leur a 
ôté la pudeur, il leur a verni les visages (pour cacher la pudeur). » 

Un prit la parole, lui dit : 

« Laisse-les donc, ô fils de machin! si tu continues (à les attraper) tu 
n’auras pas fini avant que ce soit le matin de bonne heure; laisse-les se 
chamailler (se dire des sottises) et se prendre à bras-le-corps, de plus se 
frapper mutuellement, se griffer, ainsi jusqu’à ce qu’ils soient fatigués; 
à ce moment-là ils iront se coucher tranquillement. 

•— Crois-tu que les enfants d’aujourd’hui ont envie d’aller se coucher 
comme les enfants d’autrefois? Ils veillent plus que les hommes âgés. 
La nuit dernière, c’est peu (ironiquement) ce qu’ils ont chanté et crié, 
et ce qu’ils se sont insultés pendant que des gens ayant un lien de parenté 
et des femmes, sur les terrasses, les écoutaient (litt. «entendaient»); ils 
n’avaient pas honte, ils ne craignaient pas Dieu! Pourquoi donc mainte¬ 
nant laissez-vous vos enfants sortir la nuit? 
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— nazya! nzgggad fall-asan, nanhâ 39 , nuïâ, ngg-Uv’n 
m-bla-y-amakli, m-bla-y-amansi, nak 3 réf i0 , nanf}â, namhar 41 , 

60 a-mmi-s z-zmmi ! mmüh, a rabbi, mmüh! i2 » 

—■ gë a iqqaran, mdag-galla da-han-\slah 43 rdbbi 
mma a-han imir-a di-lgamçz ttfçarraran lisurrasin-ansan^; 
hi-gga 45 iqarran, ma-yf u-ïttharrasam-sa dag-san ttâl’h nay 
64 d-akyuligi? 

-— izni d-ai-nssan mamk-h-a-s-nini ug-gkuligi 46 . 

-— qqâran issan lazarahl. 

— iqqâr mmi-s m-mif.hând-annày, issan ad-iklab s-ïçzrahl, 
68 natta u-tt-issin a-tt-yuïla.-n 

imar-din issiul-dd u-zli, ittsawan tisar : 

« nacc u-yâr-i matta s-h-ad-ssqriy tarwa-nnay ; ula t-tazbibl 
zyay mai s h-a-san-t-id-ayay; adWmzaddabay 47 id- ,l n-wansih i& - 
72 annay si-h-a-dd-dagar al-d-at-tans, n'zya a-dd-nssili di-sLza 
nay t-tmanya fi-wussan tiuga n-tsar zan t-timzzyanin ! 

— Nous sommes fatigués! Nous avons crié après eux, nous [les] avons 
dissuadés, nous [les] avons frappés, nous les avons privés de déjeuner, 
de dîner, nous les avons attachés, nous en avons assez; nous en avons 
marre, ô fils de mon oncle paternel, grâce, ô Dieu, grâce! 

— Ceux qui vont à l’école coranique, s’ils étaient comme il faut (litt. 
« si Dieu les rendait comme il faut ») alors ils seraient (litt. « les voici ») 
maintenant à la mosquée à revoir leurs sourates. Et ceux qui vont à 
l’école, pourquoi ne les signalez-vous pas au maître de l’école coranique 
ou à celui de l’école française? 

— Comme si nous savions comment le lui dire au maître d’école! 
— On dit qu’il sait l’arabe. 

— Le fils de notre Mohand dit qu’il sait écrire en arabe, mais qu’il 
ne sait pas le parler. » 

Ensuite Ou-Ali, le fabricant de moulins à bras, prit la parole : 

« Moi je n’ai pas de quoi donner de l’instruction à mes enfants; même 
une gandoura, je n’arrive pas à avoir de quoi la leur acheter; en peinant 
avec mon parent (par alliance), depuis le lever jusqu’au coucher du soleil, 
nous n’arrivons pas à monter (mettre sur pied) en sept ou huit jours une 
paire de moulins (à bras)! Et encore ce ne sont que des petits! 


7 
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— ie§ni d-a-k ■’nanna sâqra tarwa-nnsk; ie§ni nasnïn qass 
d ai nSqra; nann-çjç in-asSn i-tarwa-nnsk ad Sntaq'lan 49 

76 ssi‘ag k , ad-aggan yudan aâ-uïlan; s 'kk ï’qqdrd u-yar-san-s 
n-taz&ihin, s“kk t‘Wggid-han tt 3 m 3 zzâqan 50 adugan- 3 ilsan 51 
dug-g"hârs 52 d-wafag ! 

— aqlaq ! aqlaq ug-gagg 53 idoss f-iudan, natta iggyùmm(a) 
80 ad-irasa yr-imân- s nns ! 

— hi u-ma-k t-tarwa e-sçmmi-k, ma-yf u-han-tazzsçd-sa 54 
ssiagg k ? 55 . 

— eli-nnay, imir-a, d-am“qqran, issan sslqh- 3 nnas ; ud- 
84 ‘ttsahah-s 56 fall-as; ïarwa z-tammi, a-l-ain baba-l-san, 

am-min ihs ig-âsan; sa nazmal n‘ttili di-ïisï ‘n-tqddqii, ud- 
attsâhah-sa fall-âsn ak- 3 n-nihnin. 

— nacc, a-lzmaeat, lahhrâm al-lahlal 57 u-dd-attâfay 
88 mammi, sug-gwass-a, dagg, ittây tadrihï ranniy ttaglah-ï ma 

zamray /» 

ikkar flan d-aflân d-winn 3 d-winn zz^ÿn larwawin-nsan; 


— Comme si nous t’avions dit de faire instruire tes enfants! Comme 
si nous tous nous avions étudié; nous t’avons dit de dire à tes enfants 
qu’ils s’en aillent d’ici et qu’ils laissent les gens parler; toi tu dis qu’ils 
n’ont pas de gandoura, toi tu les laisses déchirer leurs haillons dans des 
jeux brutaux et en sautant. 

— Regarde, regarde celui qui se moque des gens, il ne se regarde pas 
(litt. «lui, il refuse de voir sa propre personne»). 

— Et ton frère, et les fils de ton oncle paternel, pourquoi ne les chasses- 
tu pas d’ici? 

— Notre Ali, maintenant, est grand; il a sa raison; je ne m’occupe 
pas de lui; les enfants de mon oncle paternel, ils ont leur père; il agit 
vis-à-vis d’eux comme il veut; même si nous vivons ensemble dans une 
même maison, je ne m’occupe pas d’eux aussi. 

— Moi, ô gens de l’assemblée, illicite du licite, [si] je trouve mon fils, 
à partir d’aujourd’hui, ici, il recevra une correction; de plus, je le sus¬ 
pendrai si je peux. » 

Un Tel et Un Tel, celui-là et celui-là, se levèrent et chassèrent leurs 
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hadd zzag-san irugg m h, hadd ibaesÿd si-lazmaeaï ; mrnazmalan 
92 t-tak’mhumt 58 , ttuïlan wahhqd-san ; zik Wmaeawadan 59 
tanfusin 60 nay tt 3 m 3 grâyan timzargïn 61 ; ntt(a) al-imir-a llan 
im 3 qqrdnan san-ittsawadan tinfas am-dadda-ï-san nay d- 
nanna-î-sdn. 

96 yudan am-min ttuïlan di-lzamaeqï, annak wHlan-dd si- 
lgarnie, gga ittazçllqn; d-laesa ai-zzullan; ggin di-lgamçs 
gga ittagg"’ adan rabbi, ttkarraran nay dakkaran. 

yur, amk-add-yuli ; anabdu d-ânahdu; fjdun ddrari 
ioo tVm’rkâdan di-lziri; ttiraran zar-asan; nihnin am-min ttiraran 
annak yagg zzag-san ittayrirril 62 : 

«a imma hanna ! a iab a hnini ! 

— matta ss-yuy an, matta iss-k a-y-a-h ? ! » 

104 wani s-slin ail-alzmaeaï, issiul-dd igg zzag-san : ^ y alla 
li-s-id day t-tyirdamt a-s-iqqsan? imir-a d-a-y-a n-nsant 

enfants; les uns d’entre eux (des enfants) s’en allèrent, les autres s’éloi¬ 
gnèrent de l’assemblée; ces derniers se réunirent en groupe et parlèrent 
de leur côté; autrefois, ils se racontaient des histoires ou ils se posaient 
des devinettes; mais jusqu’à maintenant (compris), il y a des adultes qui 
leur racontent des histoires comme leur grand-père ou leur grand’ 
mère. 

Alors que les gens parlaient à l’assemblée, voici que revinrent de la 
mosquée les habitués de la prière; c’est la prière du soir qu’ils venaient 
de faire; ils avaient laissé dans la mosquée ceux qui craignent Dieu à 
réciter le Coran et prononcer des litanies. 

La lune se levait à peine; c’était le moment des moissons; les garçons 
se mirent à courir (de droite et de gauche) dans le clair de lune; ils jouaient 
entre eux; alors qu’ils jouaient, voici que l’un d’entre eux cria fort : 

« 0 mère chérie, ô père chéri! ». 

— Qu’est-ce qui te prend ? Qu’as-tu ? (litt. « quoi au moyen de toi 
ceci») ». 

Lorsque les gens de l’assemblée l’entendirent, l’un d’entre eux dit : 

« Par Dieu, n’est-ce pas encore un scorpion qui l’a piqué ? Maintenant 


7. 



196 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


ag-gallan di-luqï-ai 3 n-t 1 m 3 gra ! assau 63 yar-s, a-yudan ! » 

mmdrkatjtan yar-s; hadd yçnn-as : 

108 «sallaçipt-t-as a4 ». 

hadd yann-as : 

« ymut-t 65 ». 

hadd y?nn-as : 

112 «ma ilia dug-gdad a-s-laqqas, d-a-y-a ag-gsahlan, salladatt • 
as, ïmussam-t 66 qhl-a-s-yali ssamm yar-wul; nay layqtt-as- 
’dd ug-geÿzzam; layatt-as-add i-u-musa illan si-lhwan 
l-lsisawa. 

116 — mag-gmas 67 wagg? 

— d-arnrni-s n-u-lhamra a mi haqs lyircïamt ! 

— ieni (la hugg a âam ad-immal si-ïyusi n-tyirdamt ? da 
u-l‘gammânam-s wani s l 3 qqs i-haba-s allafzÿt ? a-l am-yîlf 

il n’y a qu’eux (les scorpions) à cette époque de la moisson ! Allons auprès 
de lui, ô gens! ». 

Ils accoururent auprès de lui; l’un dit : 

« Faites-lui une incision ». 

Un autre dit : 

« Couvrez-le ». 

Un autre dit : 

« Si c’est au doigt que le scorpion l’a piqué, c’est tout ce qu’il y a de 
plus facile, faites-lui une incision, sucez-le avant que le poison ne lui 
monte au cœur ou appelez i’aszzam; appelez Ou-Mousa qui appartient 
à la confrérie des Aïssaoua. 

— Qui est-ce? 

— C’est le fils d’Ou-Lhemra qu’a piqué un scorpion! 

— Comme qui dirait vous craignez qu’il ne meure de la piqûre du 
scorpion? Ne vous rappelez-vous pas quand une vipère a piqué son père? 
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120 (ou : am-ilf) rrih 6s ma hg-as-ï! wani s ïsqqâs yuli-d 
sdg-g'yzdr d d-ashih d-afs}h ! ta s-iqsdn d-alafsiu 
dn-ttîdatt ! 69 . 

— qqdr’n d-alhfsdï s-iqqsan ag-gammûlan /» 

124 ddçrd'qan 70 yudan s-tâdsq. 

« ak d-dll 3 feçï-a-y-a s-iqsan mma t-tab§hlult nay 
d-addsawi n-ssdrr a is-s. 

— wa tt-id-inyin iqqar ihf-annas d-i}if n-’lldfsql; nàcc, 
128 asidi, u-h- 3 ttâm 3 nay-s! rnbatd ag-gassan ad-issarks 71 ; ikarkas- 

3 nn 3 s, ud-sgfan-sa quh di-dduÂ w dl. 

— a> 3 h ma ilia n-ntta a-hant-a , yir sus 3 m liniâ inna-t. 

— aggau, a ddrari, wi h-a-an'hwa zÿsdud ? ncc, a sirïi, 
132 mahray si-lutlakï-annun â-alayhçrl al-lyiran! ula d-alqahwa 

l‘qfal 72 u-lli-la Ikarta la ddiminu; d-a-y-a n-tuïlakl ur- 
an l salhh-s ; d-a-y-a n-tullakt f-allafa&i d-ilafsiun t-tyird 3 mawin 
largad ssi-din, t-tullakl f-yudan.y, 


Elle ne lui a rien fait du tout (litt. «voici lui comme un porc un peu ce 
elle le lui a fait ») ! Quand elle l’a piqué, il est remonté de la rivière sain 
et sauf. Celle qui l’a piqué, c’était vraiment une vipère! 

— On dit que c’est la vipère qui l’a mordu qui est morte! ». 

Les gens éclatèrent de rire. 

« Quant à cette vipère qui l’a piqué, ou bien c’est une naïve (une imbé¬ 
cile) ou bien ce sont les imprécations du mal qui en sont la cause. 

— Celui qui l’a tuée dit que sa tête est une tête de vipère; moi, mon¬ 
sieur, je ne le crois pas ! Comme il sait mentir ! Ses mensonges n’ont 
absolument pas de pareils au monde. 

— Non [.]. 

— Allons, enfants, qui descend à Zaatout ? Moi, monsieur, j’en ai 
marre de votre parlotte et de la poussière des Grottes (nom du lieu) ! 
Le café même est fermé, il n’y a ni cartes ni dominos; il n’y a que de la 
conversation qui ne convient pas (= sans intérêt); il n’y a de conversa¬ 
tion que sur des vipères, des serpents, des scorpions, etc., et propos sur 
les gens (= médisance). » 
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136 issiu’l-dd igg sag-gmaqqrânan, inn-as : 

« ugir, a mammi, ugir ! ruh id-al-hyruz at-tly"rrzam 73 
f-iman-’nnun , di-zçsdud nay ani hahssm (ou : ani hhsam, 
ou : ani hhsam < ani hahsam), aggl-anay an-nuïla f-lusarin- 
140 annay; kanniun tân d-im 3 zzyanan, ruhl at-tazham 71 f- 
iman-dnnun; wani lliy am-kanniun, lliy dima s-alqatt d-sann 
n-iealaun d- 3 ssçs al-lahrir d-anngqb d-ivarkas ittzanzin 75 , 
t-tamahramt al-lahrir d-wag-gdttfuhsn 76 ; ihl imir-a ihf d- 
144 amsllal s-ssih, ïiymas udunt, d-a-y-a n-ssn nsy t-tlata 
n-^uran 77 ag-gaqqiman; ifaddan nshsussmsn 78 ; iyallsn, sy$y 
ad ttfsy is-ssn ula d-ae n kk w az ! 

« imir-a, u-gg-iqqim d-a-y-a n-sslat f-snnshi (salia elih 
148 wa-sallam ); akk ass, iniy ass-a d-ass-inuy (ou : iniïj ass- 
idsn nay z-zat-s yuy-dggi usassal 79 3 n-ta mass, d-yat 3 mma 
mmuhy; talidu u ‘ggi-d uglan s-usammid, nacc 3 nniy t-timss 
am-t 3 mss ittayan qaee yudan, ihih, li-s-id an-nttat, 
152 t-tarzazatt 80 t-t’mss an-ihsan ! 


Prit la parole l’un des hommes mûrs; il lui dit : 

« Va, mon fils, va ! Va avec la jeunesse dorée, que vous vous pavaniez 
à Zaatout ou bien où vous voulez; laissez-nous parler de nos vieillesses; 
vous, vous êtes encore jeunes, allez vous amuser à votre gré; quand j’étais 
comme vous, j’étais toujours avec une Iqatt, deux burnous, un sas de 
soie, un voile de visage, des chaussures qui craquent, un mouchoir de 
soie et ce qui sent bon; hélas! maintenant la tête est blanche de cheveux, 
les dents sont tombées sauf deux ou trois chicots qui me restent; mes 
genoux sont faibles; mes bras, je ne peux pas prendre avec eux même un 
bâton! 

« Maintenant, il ne me reste que la prière [d’Allah] en faveur du Pro¬ 
phète (— je ne suis pas loin de la mort) ; chaque jour, je me dis : ce jour-ci 
est le mien (= celui de la mort) ; avant-hier ou avant m’a pris une grande 
poussée de fièvre, peu s’en fallut que je ne mourusse ; elle me commença 
d’abord par du froid, moi je croyais que c’était la fièvre comme la fièvre 
qui prend tous les gens; hélas! ce n’était pas elle, c’était la tarzazatt 
(litt. « le frisson ») avec la fièvre des os. 
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v.da h'j ilam da-dd-idall hgdd fall-a ? da hyilam da-gg- 
add-igg w i hadd a-nay-d-a-y-a, a-ï am-mag-g’harram rabbi, 
ihf an-tissagniî 81 ma yuçtu'-'-ggi dag-g"mi ; ula d-aggau-inu 
156 ittsasan sag-garzan-inuy d-wa mi usiy liyattan iras-ihant, 
iranni ittzas zzag-sant, da-yilam da-gg-add-igg m i ula 
t-taqannust "ni ad ssharday yas-s ul-inuy ? 

« si-lama ddil 82 t-tam 3 ss issmahlazan 83 dag-i al-wani yalla 
160 d-alfazar; yattiy 84 fall-a aslau, rniy ahuli gg-dd-dagga 
lamyârl masskint 85 , [rabb a-tt-irham, irham-anay ], arniy 
saklûu, arniy azarlil, n-nacc d-am-min ttahfhifay 86 ; t-tarzazatt 
traffad dag-i ïanaffyd 81 ; am-min al-wani ihaLhab 88 y ici, 
164 imar-din ïw"lla-ggi-dd s-alhummwan; imar-din lahdu lidi 
ïttsarsur 89 si-lddan-inuy ; targa lidi f-ïazbihl, larni f-faslau; 
lahhram 90 ula d-aslau yir ibzag 91 / 

«.t-tfri’zzakl-din, sabhay-add 92 , harrasay 93 at-tinid d-hadd 
168 a-gg-iddzan ihsan s-uzdud; wani dd-dagra tfukï, b-assif 


« Pensez-vous que quelqu’un soit venu me rendre visite? Pensez-vous 
que quelqu’un m’ait apporté quelque chose? [si on m’a apporté quelque 
chose], qu’elle soit défendue par Dieu! Même pas une pointe d’aiguille 
ne m’est tombée dans la bouche; pas même mon neveu qui vit de mes 
champs et à qui j’ai donné mes chèvres à garder et qui, de plus, en vit, 
pensez-vous qu’il m’ait apporté même un pot de lait pour en rafraîchir 
mon cœur? 

« Depuis la fin de l’après-midi, c’est la fièvre qui m’a secoué jusqu’à 
l’aurore; je me suis couvert de mon burnous, j’ai ajouté une couverture 
que m’a laissée ma femme, la pauvre (que Dieu lui soit favorable et nous 
soit favorable), j’ai ajouté un sac double; j’ai ajouté une natte; moi, 
comme je tremblais en haletant ! Le tremblement de fièvre me prenait 
et me jetait violemment; comme cela jusqu’à ce que la nuit fût avancée; 
ensuite, elle revint à moi avec la chaleur (= elle se transforma en cha¬ 
leur); ensuite, la sueur commença à couler de mon corps; la sueur tra¬ 
versa la gandoura, de plus le burnous; par l’illicite, même le burnous 
était mouillé! 

« Le lendemain matin je me trouvai au matin, courbaturé; tu dirais 
que c’est quelqu’un qui m’a pilé les os avec un pilon; lorsque le soleil 
s’est levé, c’est avec beaucoup de peine (litt. « de force comme cela de 
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am-ma u fT-a zamray zbady-add iman-inuy al-lqahwa, 
t-tgarzumt-inuy laqqur s-fqd; swiy afanzal 9i al-lqahwa, 
ntta am-min sdçîay 95 , sway ad-Hi ttqs d-uzgan ['n-waman\ ; 
172 annak d-a-y-a ” n-usddis-inu 96 ittlaqlyq 97 s-waman. 

« ncc. ud-giy am-ma annak ihf-inu izallag 98 ; nacc d-am-min, 
yawi-gg ihf-inu am-dünn; uïy-add s-iriran"; rriy-add q§ss 
matta illan dug-geaddis-inu; w-allqh mdag-galla da ud-illi 
176 d-u-hmada a-gg-isaman 100 , ud- 3 zmîray quh ad halday 
laddarï; ncc d-ahlad halday annak, illi-s m-muhând-annay 
luggwi-ggi-d ad-ili azgan n-Vgassiflt tt n-uyi d-asammam; 
swiy, arniy swiy. 

180 v.d-ai-din ai ssabannay 101 ; imar-din shussay annak irfad 
fall-a rrih unazg^um-din 102 ; yawi-ggi unuddam 103 ; uth-l 
d-ids si-ïamrigl an-tiyattan al-wani isqdda Isasar f-lassar, 
labdu ïtturiy ifukl; imar-din sshussay s-iman-inu irhf fall-a 
184 qli. 

«zik rrih ma itt'kk 104 3 dag-i, ista t-tim'ss nay d-asammid 


ce [que] ») que j’ai pu me traîner jusqu’au café. Et ma gorge, elle était 
sèche de soif; j’ai bu une tasse de café, mais je continuais à brûler; j’ai 
bu environ une boîte [de conserve] et demie d’eau; voilà que mon ventre 
ne fit que gargouiller d’eau. 

«Moi je n’ai pas fait comme cela voilà que(= tout d’un coup), ma tête 
tourne; moi c’est comme cela (= cependant,) ma tête m’emporte comme 
jusque là-bas; je frappe avec des vomissements (= je vomis); j’ai vomi 
tout ce qui était dans mon ventre; par Dieu, si ce n’avait été le fils de 
Hmada qui m’a conduit, je n’aurais jamais pu atteindre ma maison; au 
moment où j’arrivai voilà que la fille de notre Mohand m’a apporté environ 
la moitié d’une outre de lait aigre; j’ai bu et j’ai encore bu. 

« C’est tout ce que j’ai trouvé bon; ensuite j’ai senti que ce poids-là 
était un peu allégé sur moi; la somnolence me prit; je me suis tapé un 
bon sommeil depuis la sortie des chèvres jusqu’à bien après Veasar, 
alors que le soleil commençait à jaunir (= rougir) ; ensuite j’ai senti moi- 
même que cela se desserrait un peu sur moi. 

« Autrefois, rien ne m’influençait, que ce soit la fièvre ou le froid ou 
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nay d-annahwaï; imir-a ai-din ydllan issiÿld-a ggï lamattçmt; 
ud-iqqim dag-i ak d-arrih; usray, karkamay 105 ! 

188 — haqqâ! jyamm di-lÿsmar-annak, a-eammi hmad? w- 

iuzran, c-cakk ndy d-dadda, aüqh irahm-u? 

— tph, d-dadda-k ag-gîüzran; 3 ntta u-gg-yüzir-sa s-la-bqs; 
ya-rabbi s-sann nay t-tlaïa n-'saggusa; i ntta ilul-dd 

192 dug-gsuggwas H-lqhdd, nacc dug-gsuggwas al-laz, asuggwaz- 
din ai rgin aeçggib n-ah-frah si-tmurt, wani yuïa IuLa, 
rabb-a-yan-isspr zzag-s; dai qlic ag-gammuïan, asuggwaz- 
clin, sag-gyudan ? 

196 « wani dd-yudsf ssifil, izarrd-dggi 106 Ihakarn d-bu-spsrin 

sna; imir-a yar-i ad-ili ha ms a u-ïmanyin h-ïsuggusa; ntta 
ma luhy-dd dug-gsuggwas m-bu-shit, yar-i imir-a ktr- 
^fi-wam-min; a-dd-asan yar-i aâ-ili tssin nay zân afçtar; 

200 Wgammâny i-baha-k u-dd-ilul-s ; yar-s, 3 ntta, imir-a, ad-ili 
ïmanya u-sattin. 

« imir-a n 3 qraï> an-narhal; nusar "nkarkam; u-yan-iqqim 
d-a-y-a n-salqt f-annabi». 

la fatigue; maintenant, n’importe quoi me fait atteindre la mort; il ne 
reste rien en moi (litt. « ne reste en moi pas même le souffle ») ; je vieillis, 
je vieillis beaucoup. 

— A propos, quel âge as-tu, ô oncle Hmed ? Qui est le plus vieux, 
(de vous deux), toi ou mon grand-père (que Dieu lui soit miséricordieux !) ? 

— Non, c’est ton grand-père qui était l’aîné; mais il ne me dépassait 
pas de beaucoup ; par Dieu, [à peine] de deux ou trois ans ; lui, il est né 
dans l’année de la sécheresse, et moi dans l’année de la famine; c’est 
cette année-là que beaucoup d’Aït Frah ont quitté le pays, quand a frappé 
la luba (que Dieu nous protège d’elle) ; est-ce peu que sont morts, cette 
année-là, parmi les gens! (= combien de gens sont morts cette année-là!) 

« Lorsque l’administration civile s’est introduite, le bakam m’a enre¬ 
gistré comme ayant 20 ans; maintenant, j’ai environ 85 ans; mais, si je 
suis né dans l’année du bushit, j’ai maintenant plus que cela; j’aurais 
environ 90 ans ou même plus; je me rappelle que ton père n’était pas 
né; il a lui, maintenant, environ 68 ans. 

« Maintenant, nous sommes sur le point de « décamper »; nous sommes 
très vieux, il ne nous reste plus que l’invocation (de la prière de Dieu) 
sur le Prophète. » 
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204 hçmd u-qâsam, am-min ittulla f-lusarin t-tzammâr- 3 nns 107 , 
issiul-dd yagg si-lzmÿôÿï, inn-asdn : 

« ula bbiy-as tamamï dag-gÿdmâran i-eammi hmad, m- 
ismaun "n-wamçui n-tfuyâlt, id-qgg? 

208 — id-qgg d-usardun. » 

— d-usardun eqn u-barkg ? amqn-nnây ahant(a ) adacca 
hlass ass-idan; j âr-nay qli n-ilâgan n-falfal d-aqli n-targwa 
n-Wmâtam llikswan udran 108 ïamurï; eyay wi h-ad-afay a- 
212 yan-dd-irdal ha ms a nay sdttâ n-tam’ssulin, an-nssu is-sant 


irzqn. 

«haqqa wi h-a-nihdu; n-n 3 snin nay d-ah-mahluf? yahi lm 
n-nasnin ag-g 3 llan d-yid? yar-Jç, a u-sli, a-u-yan-gan am- 
216 ddur-inn isaddan; cin-anay ad-ili sant nay t-tlaïa n- 
tfm’ssulin yr-wansar an-tfukï. 

— lahhram t-takffarï n0 u-hn-iwbbi hadd fall-a qabl-ad- 
salkay m , izarr rncimk ! awal-ya di-ïmass n-ssammaï-ai ! 
220 yahhi! llan yudan, a sidi, u-san-ittatèaha 112 d-a-y-a n-wagal 


Pendant que Hmed ou Kacem parlait de sa vieillesse et de sa santé, 
quelqu’un de l’assemblée prit la parole et lui dit : 

« Je coupe la parole à mon oncle Hmed, quels sont les noms [des 
tours] d’eau de Tafoghalt, cette nuit? 

— Cette nuit-ci, c’est asardun! 

— C’est simplement asardun ? [alors] notre [tour d’]eau ce sera 
demain, non, après-demain; nous avons quelques pieds de piment et 
quelques rigoles de tomates qui sont flétries et qui penchent vers le sol; 
je ne peux pas trouver quelqu’un qui nous prête cinq ou six mesures 
d’eau pour que nous irriguions avec elles les champs. 

& A propos, qui commencera ? Est-ce nous ou les Ait Mekhlouf ? 
N’est-ce pas nous qui sommes de nuit? Attention, ô Ou-Ali, qu’ils ne nous 
fassent pas comme le tour précédent; ils nous ont carotté environ deux 
ou trois mesures aux premiers rayons du soleil! 

— Par ce qui est illicite et par ce qui est défendu, si quelqu’un me sup¬ 
prime [l’eau] avant que j’aie eu ma part, il verra comment [j’agirai] ! 
Surtout par le feu de cette canicule ! Oh ! là là! il y a des gens, monsieur, 
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•’n-yudan; dima ani qqîmSy d-anaggaru di-ïissi, n-nacc a 
di-d-ddttas /» 

dag-g'mar-din issiul-dd yigg sag-g-ah-mahluf, illan iqqim 

224 di-lqarn al-lazmasaï, iss dug-g w aru, issusm u-hark, issyaçl yar- 
gga ittullan, inn-as : 

a mâ-yf imir-a ikarkas-ai? wi k-yukran imir-a-y-aman-nnak ? 
wi ss-izkk’ran? 113 ma-yf imir-a i’hmid wahh-d-ak wahh-d-ak ? 

228 ya sudi b-allah, ya eudi b-alhh! sdg-gyudan illan am-skk! 
ani dd-nuïla f-faman, ïdhdu Idkkar-ak-ddd ïdzdnndlyl, ihdu 
issdharbur 114, ilf-ai, i£>du itthabbacl di-iuïlakl; iknaf 115 wul- 
ennas f-faman ! 

232 — ziy a-sdkk-a (ïagg a yalf iga rabbi d-ilf; wi-s-ila j an 

a-y-ah? sa) ad <ïug-g"darzi 116 iga rabbi d-adarzi ! lahharam 
u-dd-attankkaray yar-k tazarrad matta h-ad-agay dag k -k ! 
sAy“d dug-g"hallufi ! » 

236 y?gg si-lazmçe$i : 

« qimï a-y-a-h ! susmaï a-y-a-h ! aneall ssitqn, a-yudan ! 


à qui ne plaît que le bien d’autrui; chaque fois que je suis le dernier dans 
l’irrigation c’est moi qui trinque! » 

A ce moment-là, prit la parole quelqu’un des Ait Mekhlouf qui était 
assis à l’écart dans le coin de la place; il fumait, ne faisait que se taire, 
et écoutait ceux qui parlaient; il lui dit : 

« Pourquoi maintenant (= donc) ces mensonges ? Qui donc t’a volé 
ton eau? Qui t’a roulé? Pourquoi donc t’échauffes-tu tout seul ? J’implore 
l’aide de Dieu, j’implore l’aide de Dieu contre des gens comme toi ! 
Chaque fois que nous parlons d’eau, tu commences à devenir fou, ce 
porc se met à baver, il se met à barbotter dans la conversation; son cœur 
brûle sur l’eau (= il a une envie ardente d’eau). 

— Mais tu es là, ô porc que Dieu a fait porc; qui est-ce qui t’a parlé? 
Quel adarzi que Dieu a fait adarzi ! Par ce qui est illicite, si je me levais 
pour aller à toi, tu verrais ce que je te ferais! Quel porc! » 

Un de l’assemblée : 

« Tenez-vous tranquilles ! Taisez-vous ! Maudissez Satan, ô gens 




204 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


harkal i-lullakl al-leib; yudan ssyâdan, ttsahadan yar-rabbi! 
anealï ssitan ad-iruh fsll-âun ! matta imir-a kan-yuyan ? 

240 ula d-isams-annun u-dd-ihlid-s, labdurn y a Ittamhÿssâsam 117 , 
lara uni m ïattamhammâlam di-lzmaeÿt zar-yudan imhallâdan : 
flan d- 3 flan d-aumalan; gginn d-insiban; barkaî i-lullakl 
uâ-itthibba la r’bbi la nnfi ! » 

244 imar-din mmarkafa n- 3 dd ddrari illan ttirâran f-idis- 
dl-lq§hwa. 

y?gg si-lzmaeaï : 

« ugirl a ddrg,r(i ), rabb â-un-dd-igar aidin ud-iqqar lyadd ! 

248 dag-galla si hallarn la hzrim yudan ttamqasaran? ugirt 
at-tattsam, a-ï-ieadda yid f-yid ! sâyed i-ddôrraggt al-luqt-çii. 

« wani lliy am-nihnin, d-imir-a a-nacc-ya ttharhuray! ugirl 
salhal 118 si-smumil-wan ! » 

252 issiul-dd yagg si-gga ittamqasaran f-faman : 

«lafyhram u-dd-atta nkkaray yar-wan ssragay zzag-wan 

Assez de gros mots; les gens écoutent, ils témoignent vers Dieu ! (= ils 
ne s’occupent de personne); maudissez Satan, qu’il s’éloigne de vous ! 
Qu’est-ce qui vous prend maintenant ? Votre tour d’eau n’est pas même 
arrivé, que vous commencez à vous chamailler, en outre, vous vous insul¬ 
tez dans l’assemblée entre gens apparentés; Un Tel et Un Tel sont frères; 
ceux-là sont parents par alliance; assez de paroles que n’aiment ni Dieu 
ni le Prophète. » 

Alors accoururent les enfants qui jouaient près du café. 

Un de l’assemblée : 

« Allez-vous-en, enfants ! Que Dieu vous lance ce que ne dit personne 
(— le malheur) ! Comme si, depuis que vous existez, vous n’aviez jamais 
vu des gens se disputer ! Allez-vous coucher, voilà que la nuit est très 
avancée! Qu’est-ce que c’est que ces enfants de maintenant! 

« Quand j’étais comme eux, à pareil moment j’étais en train de ronfler; 
allez-vous en! Respectez vos oncles! » 

Prit la parole un de ceux qui se disputaient à propos de l’eau : 

« Par l’illicite, si je me levais pour aller à vous, je ferais sortir de vous 
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layass ! ugîrl albaqla d-albaqla 119 h-a-kn-anyawi !...» 

imar-üin wahharan 120 ddrari s?g-g?rgazan; wdllan ttiraran 
256 w§hhçd-san. 

yÿgg si-lzmçeçt : 

«matta imir-a ly-agin! yçzni n-nihnin a-Jç-iggwin aman! 
gg-ihan u-hark ! agga-g,rgçz-q ma-h-an-nahwa lazmÿs§{ an- 
260 zasçlyd; agg-aggi sug-gnuy "n-waman â-umhasam 121 fall- 
asan; yahi 122 ttugg' v -a-y-a isÿddan, Issud ïsrwid; tssud, tssuct 
al-wani taeySd mani h-a-hdn-tagSrSrî; ma jfudan irzan-nnak, 
li-s-id d a-un-igg'“i u-mahluf ïamssult nay d-Ssdnt; yahi sa 
264 icc-aun ïamassult ndy d-sant, matta dag-s isn(i)?yarni li-s-id 
dn-ntta a-hdnt-issun; ntta s-iman-‘nnds ud-issu d-a-y-a u û- 
umur-dnnas ; limssulin-din hqqârad yuggw-ak-hant, ha ulla 
ug-g 3 ndggâru n-ail-iss ms a mi-dd-tt 3 yimant ! 

268 « Ifshmscï, a imyandf 123 ? h-akkar ! lahharam a-u-dd-dusid 


la colère (= je passerais ma colère sur vous)! Partez, que la baqla et la 
bsqla vous emporte! » 

Alors les enfants s’écartèrent des hommes; ils se remirent à jouer de 
leur côté. 

Un de l’assemblée : 

« Qu’est-ce qu’ils t’ont donc fait ? C’est sans doute eux qui t’ont pris 
ton eau? Laisse-les donc! Viens donc, cet homme-ci (= toi), descendons 
à l’assemblée de Zaatout; délivre-moi de cette dispute d’eau et de ces 
contestations à son sujet; tu sais bien que le tour passé tu as irrigué à 
satiété ; tu as irrigué, tu as irrigué jusqu’à ce que tu ne puisses plus [trouver] 
où faire aller l’eau; si tes champs ont soif, ce n’est pas parce qu’Ou- 
Mekhlouf vous a enlevé une mesure ou deux; tu sais bien que même s’il 
vous a mangé une mesure ou deux, quelle importance est-ce que cela a? 
De plus, ce n’est pas lui qui les a prises pour irriguer; lui-même n’a irri¬ 
gué que sa propre part d’eau; ces mesures-là dont tu dis qu’il te les as 
prises, tu sais bien que c’est au dernier des gens du tour qu’elles restent 
toujours. 

« As-tu compris, ô borné? Lève-toi! Par l’illicite, si tu ne viens pas 
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id-ndy, ma ad layih-ss ! agga agg(a) ! agg-aggi 
sug-gunamlây 12i n-u-mahluf-aj /» 

ittf-il sug-g a yil, isskkr-it si-lrakkabl an-thanut; kkSrên id- 
272 sdn ïlaïa nay rï>ea l-hyruz, hwan zÿsdud; ggan Izmÿsgt 
am-min ttuttan, akk y$gg ittuïla-d lullakl ï-iwalaman, 
iranni ittçsawad-add matta dd-ittÿsawad nay ittuïla-d f- 
ïyausiwin-annas nay f-matta iga d-matta h-ad-yqg. 

276 issiul-dd ydgg dÿg-gimar-din sag-gmazzyansn illan d- 
sshaiaï : 

« ïqqârd illin 125 , a eçmmi hmad, rrih la ittSkk dâg-ak <pbl 
at-tasrad; ma sa g nasnin, a-nasn-a amk dd-nssaymai sslâyam, 
280 ai-din illan di-lw"qï-ai igr-ânay tamurï? 

— matta h-a-k-iniy, a mammi; nacc, qase gga mi dd- 
akkray d-ishihan am-muzzal, mdag-galla ean da hazrim ah- 
zik; aiï-wass-a, ud-zammaran a-san-dd-haldan tsaskï 
284 " n-"fud 126 di-.sfhl d-alhrçfï. » 


avec nous, je ne te parierai jamais! Viens, viens! Délivre-moi des fadeurs 
de cet Ou-Mekhlouf! » 

II le prit par le bras, il le fit lever du banc de la boutique; se levèrent 
avec eux trois ou quatre élégants, ils descendirent à Zaatout; ils laissèrent 
l’assemblée parier, chacun disait ce qui convenait, de plus il racontait 
ce qu’il racontait ou il pariait de ses affaires ou de ce qu’il avait fait ou 
de ce qu’il ferait. 

Prit la parole à ce moment-là l’un d’entre les jeunes (étant) adultes : 

« Tu as dit tout à l’heure, ô mon oncle Hmed, que rien ne produisait 
d’effet en toi avant que tu ne vieillisses ; d’où vient que nous, à peine nous 
faisons pousser notre moustache, n’importe quoi, en ce moment, nous 
jette à terre? 

— Que te dirai-je, ô mon fils ? Tous ceux qui étaient de mon époque 
étaient forts comme le fer; si vous aviez vu encore ceux d’autrefois; les 
gens d’aujourd’hui, ils ne peuvent leur arriver à la rotule en force et en 
tenue. 
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— hi matta fy-yifn, a-eçmmi hmad, d ah-zik nay d- 
n 3 snin ? 

— yâhivâ! mani h-a-san-nhald? n-nihnin a-yan-yifan f- 
288 mya l-hdwar dug-gag-gdllan qçee; ah-zik, yâr-sSn 

afyanfuf 127 , ydr-san ssht, ttalmuttifan zar-asan; qallan zzag- 
san gga irragdn ahrid; irni iva ïgin tamdsmult 128 annak izra 
h-a-s-dd-daqqan imi, irg u-dd-ittw"lla-sa quh lamurl-ai sa 
292 h-u-l-inaqq laz nay d-fad. 

« iqqar-ak di-laswam an-zik t-tasmutt 129 bark a-s-yu^un 
ig-gigg di-lsrs, wani h-a-tt-yuï f-hgga iryqqsdn, gdnt 
tsddnan tqdswin; u-llah sug-gaz-din la ittwqzar, irga ittf 
296 lizi yuya-y-ahrid-dnns, hçdd ma issan mani; raza-k! iqqar- 
ak iqqim ad ili tmanya nay t-tsea l-lçswam, imar-din iyil 
d ai ttun yudan, iulla-dd; ntta ihald-ddd laewint {inn d ss 
mânti si-hewinin ), ihald-ih-add fad; ihwa iswa dug-guran- 
300 ‘nnas; ntta d-alai dd-yuli annak isla i-ïsadnan ttuïlant zar- 
asant; lann-asant tisï : «yaqlaq a iss-ma, hà-l wa mi ludu 
la&mutt di Urs n-ait-flan !»; bdunt ttdardiqant 130 di-tadsa. 

— Et qui l’emporte d’après toi, ô mon oncle Hmed? Ce sont les gens 
d’autrefois ou nous? 

— Loin de là! Où leur arrivons-nous? C’est eux qui nous surpassent 
cent fois en tout; les gens d’autrefois avaient de l’honneur, ils avaient de 
la force, ils se soutenaient entre eux; rares étaient parmi eux ceux qui 
s’écartaient de la [bonne] voie; en outre, celui qui commettait une faute 
et voyait que cela le déshonorait, quittait [le pays] et n’y revenait jamais, 
même s’il mourait de faim ou de soif. 

« On dit qu’au temps jadis il a suffi que le pistolet tombe des mains 
de X, au cours d’une noce, alors qu’il allait le décharger sur celles qui 
dansaient, pour que les femmes se moquent de lui ; par Dieu, de ce jour, 
on ne le vit plus; il sortit [du pays], il prit le col et suivit son chemin, 
personne ne sait [vers] où; attends! On dit qu’il resta environ huit ou 
neuf ans, alors il crut que les gens avaient oublié et il revint ; mais lorsqu’il 
arriva à la source (je ne sais laquelle), il eut soif; il descendit boire dans 
ses deux mains; juste au moment où il remontait, il entendit les femmes 
parler entre elles; l’une leur disait : « 0 mes sœurs, le voilà celui à qui 
le pistolet est tombé dans la noce des Un Tel! »; elles se mirent à écla¬ 
ter de rire. 
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« ntta t-tmusli isla tuïlakï-dinn, issilhaî issûkwak 131 , irni 
304 ikfr-ddd akaff\r iggaemran am-taddarï; inna : « ziy 132 ean 
ud-ttûn-s ! » iulla dâg-g-'mar-din, u-llgh, iqqar-ak h§dd ma 
izr-iï sug-gwaz-din al-imir. 

«yudân “ n-waz-din ttsïhan tfnahsâman, li-s-id am-gga 
308 “ n-wass-agg; irni ah-zik d-alhurraf 133 ; d a-h-ad-aggan hçdd 
mbla-y-amansi nay mbla-y-amakli ? d a-h-a-dd-yas yçgg d- 
aharrqni u-h-add-iEarrad 1M y? g g sag-gmatÿ£gganan nay d- 
y$gg sag-gyudan manwala ? d a-h-a-dd-yas umdukkal yar- 
312 imdukk w al-ann 3 s rnbla layarrast? sa u yar-san matta mi h- 
ad-yarsan, yarsan-as ula ug-g w azid. 

« itteawacl-anay- dd dadda wani lliy d-amazzyan, iqqâr : 
« igg " n-wass, yus- 3 dd yâr-nay umdukk w al sçg-gait-iyalliun- 
316 ai 135 ; asuggwaz-din d-asuggwas al-laz; rabb-u-yan-issaqqal 
dag-s; dag-g'mar-din, u-yar-nay di-ïaddarl d-a-y-a n-sant 
nay t-tlaïa l-lgalbat 3 n-tamzin, am-min “n-irdan t-tsmühï a n- 
ddhan t-tisï i 'n-zz‘kt d-aqli am-ma n-inabga(n ) ’n-izmâran 


« Lorsqu’il entendit cette parole-là, il respira fortement et dit uk, 
de plus il prononça un blasphème grand comme une maison; il dit : 
« Ils n’ont pas encore oublié ! ». Il repartit sur-le-champ ; par Dieu, l’on 
dit que personne ne l’a vu de ce jour-là jusqu’à maintenant. 

« Les gens d’alors avaient de la pudeur, de la honte ; ce n’est pas comme 
ceux d’aujourd’hui; de plus, les gens d’autrefois avaient le respect d’eux- 
mêmes; est-ce qu’ils laissaient quelqu’un sans dîner ou sans déjeuner ? 
Venait-il quelque étranger [sans que] l’invite l’un des notables ou une 
personne quelconque? Est-ce qu’un ami venait chez ses amis sans qu’on 
égorge une bête ? Même s’ils n’avaient pas [un mouton ou un jeune 
bouc] à égorger, ils lui égorgeaient une poule. 

« Notre grand-père nous racontait quand j’étais petit, il disait : « Un 
jour vint chez nous un ami d’entre ces gens-ci de la région; cette-année-là 
était une année de famine — que Dieu ne nous le fasse pas voir ! —; à ce 
moment-là, il n’y avait chez nous que deux ou trois galbas d’orge, autant 
de blé, une jarre de beurre et une d’huile et quelques misérables agneaux 
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320 di-lhus, inn 3 ss sann la llal{a ) [dag-gmar-din ud-gammanay- 

£].» 

inna : « kkray ggullay-as i-ïmattut, nniy-as : « kkar fall- 
am, a lamyarl, a-s-tkuttad ug-gargçiz ! » — tanna : « niatta 

324 h -as-nig, a-y-amyar? ad-’qqiman larwa-nnak a-hn-inay laz ! 
niatta h-ad-acan i ir a-yan-uqqant thabba-y-a n-ttsam ? » —• 
kkray, anniy-as : « lahhrâm-annam yir d-wa n-irdan s- 
add 3 han a-u-s-t’gid ! da hhsad ad ds?n falla yudan nay ? » 

328 « kk?ray ttfay-add wa ittiqlan sag-g J zmaran, sskkay-as 136 

dag-giri; uzih-ï, ng-as, a sidi, amansi ug-g 3 mdukk w al, icca 
irwa 137 , narni nacca id-s al-wani naggiun 138 , imar-din 
ir”gg w ah. 

332 « mdag-galla d-ass-agg, d a h-ad-izmar igg zzag-nay ad- 

y$g 139 tagg? lahhram sa h-ud-ittmatta nay sa h-u-dd-igattu 


à l’engrais dans la cour, deux ou trois, on ne sait [à ce moment-là, je ne 
me rappelais pas]. » 

« Il dit : « [J’ai obligé] la femme en jurant : je lui ait dit : « Lève-toi, 
femme, prépare à manger pour l’homme » ; elle dit : « Que lui ferons-nous, ô 
mon mari ? [veux-tu laisser] tes enfants mourir de faim ? Que mange¬ 
ront-ils lorsque ces rares grains de céréales seront épuisés ? ». Je lui ai 
dit : « Que tu me sois illicite [par la formule du serment], c’est [un plat] 
de blé avec du beurre que tu es obligée de lui faire! Est-ce que tu veux 
que les gens se moquent de moi ou [non]? ». 

« Je pris le plus gras des moutons, je lui tranchai la gorge ; je le dépouillai, 
nous fîmes dîner l’ami, monsieur, il mangea et fut rassasié; de plus nous 
mangeâmes avec lui jusqu’à ce que nous fussions rassasiés nous-mêmes; 
ensuite il s’en alla ». 

« Si c’était aujourd’hui, quelqu’un d’entre nous pourrait-il faire cela ? 
Par le serment qui est laliliram, même s’il risquait sa vie ou même si 
le ciel tombait sur la terre! [= je jurerais sur la tête de ce qui m’est 
cher que personne d’entre nous ne le pourrait, même s’il risquait sa vie ou 
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uzanna f-l 3 murl! a-y-a d-assahh t-tyaritt a fi- w ul imir-a dag- 
nay ! » 

336 issiul-dd yigg, inn-as i-’hmd u-qâs 3 m : 

« h-i wi-cïin f-ttsawadan sag-gah-zik inyin mammi-s dd- 
ikksan amaççi si-ïamaccil am 3 k tssamdi! iqqar-afç izr-iï ikks- 
ih-add, ig azmvÀ f-idmaran-ann 3 s, iqprras 140 fa II-as ; iqqar-ak 
340 inn-as : « dag-k la âug-g"maççi, a wa ur anyassin matta d- 
amaççi nay d-alqimt-ann 3 s 141 / » izwi-ï s-wudam al-lbarud, 
iny-il; iqqar-ak, sug-gwaz-din igg ma iwala ) ar-l’maççit- 
dinn, si-tarwa-nn 3 s nay t-tarwa n-tarwa-nn 3 s; t-ta t-tyaritt 
344 ,l h-wül 3 n-ïiâ 3 tt ! » 

inn-as 3 hmd u-qq,s 3 m : 

«susm a-y-a-h! wi-rîin li-s-id t-tyaritt a h-wül ! yudan 
“n-waz-din ttamsaddaSan la Lçs, ssnan alqimt "n-wagal- 
348 ans’n, ud-hammalan 142 a-san-iruh ihf an-tissagnil sug-gwa 
lan ! » 


même si le ciel tombait sur la terre]. Quelle avarice et quelle sécheresse 
du cœur sont maintenant en nous! » 

Un prit la parole et dit à Hmed ou Kacem : 

« Et celui-là parmi les gens d’autrefois sur lequel on raconte qu’il a tué 
son fils qui avait cueilli une figue d’un figuier commençant à peine à 
donner! (il te dit), il le vit la cueillir, il épaula son fusil, il le visa, (il te 
dit), il lui dit : «Dans toi, pas dans la figue (= je préfère que tu meures 
plutôt que de perdre la figue), ô toi qui ne sais pas ce qu’est une figue 
ou sa valeur! ». Il lui tira un coup de fusil et le tua. (II t’a dit), depuis ce 
jour-là personne ne s’est approché de ce figuier-là, parmi ses enfants 
ou ses petits-enfants; quelle sécheresse de cœur en vérité! » 

Hmed ou Kacem lui dit : 

« Tais-toi! cela n’est pas de la sécheresse de cœur! Les gens de ce jour-là 
peinaient beaucoup; ils savaient la valeur de leur bien et ne supportaient 
pas de perdre une pointe d’aiguille de ce qu’ils possédaient ! » 
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inn-as igg si-la zmâs^t : 

« ak d-wa inyin f-famaççi ! yahhi d-asahfad lis ! ud-iggwid 

la si r‘bbi la si-nndi; nacc y ar-i, ah-zik ud-ttaggwadan-s 

352 ■ r 

si-rrun. » 


inn-as y igg : 

« h-i wi-din qqâran indal mammi-s n-u-ma-s bas a-s-yawi 
lurqtt ? indl-il iddar ! iqqar-ak irzSg fall-as ïazdakï! 

— ha-qqdl Ui , a eammi hmad, ig-gah-zik-dnndk di tqqdrdd 
d-a-y-a l-lhir! ini mani h-a-san n'hald, dug-gwa ur-nyÿhli, 
a-k-iniy : aihih ! » 


inn-asan eammi hmad : 

36° 

« matta, h-a-un-iniyy a larwa-inuy, ah-zik naqqan, ttawin 
larwah, t-tidâtt, ntta naqqan f-alhçqq, mahsub dima; m- 
dag-galla J-ai ttaggan ait-wass-a am-nïhnïn, mma a-han- 

qallan gga irragan abrid. » 

364 


Quelqu’un de l’assemblée lui dit : 

« Tuer pour une figue! Quelle [drôle d’Jéconomie! II n’a craint ni Dieu 
ni le Prophète! A mon avis, les gens d’autrefois n’avaient pas peur 
d’assassiner. » 

Quelqu’un lui dit : 

« Et celui-là qui, dit-on, a enterré son neveu afin de lui ravir l’héritage ! 
Il l’a enterré vivant! (il te dit), il a planté sur lui un palmier! 

— Tu vois, ô mon oncle Hmed, les gens d’autrefois dont tu ne dis 
que du bien, dis [plutôt] là (= que) nous ne les atteignons pas dans le mal, 
alors je te dirai : « Assurément ». 

L’oncle Hmed leur dit : 

« Que vous dirai-je, ô mes enfants, les gens d’autrefois tuaient, assassi¬ 
naient, c’est vrai, mais ils tuaient pour le droit, presque toujours; si les 
gens d’aujourd’hui faisaient comme eux, rares seraient les gens qui sortent 
du droit chemin. » 
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issiul-dd yÿgg sag-gmazzyanan, amk san dd-issaymai 
sslayam, inn-as i-hmad u-qas 3 m : 

« matta h-a-k-iniy at-tili ligil Imanyiut di-zzman-dinn, li- 
368 s-id am-imir-{a); matta hannid, a-smmi h 3 md?y> 

inn-asan hamct-u-qas’m : 

« di-lwoql-dinn, ttamsanyan zar-asan lieras am-min yan- 
dd-’tt§sawadan gga dd-ikk 3 rn i-ddult al-laslam, ma ud- 
372 ssarkusan; qqàran yir ad-mlaqqant sant al-lagwâfal lià , ma 
ud-almüssanan-s lieras Ittankkar zar-asan, awal-ya, ma llan 
d-alsâu 146 d-iqdiman; iqqar-ak yir ad-m 3 laqqan imsâf’ran 147 
di-hhla, akk-algâfelt inin : « nasnin si-ïaymarï n-ait-flan»; 
376 ma llan lÿsras-dinn d-imdukk w al, akk aiï-algâfalt ttfan 
ahrid-ansan; ma llan d-alaédu, irni lili lisï algâfalt luzar 
ïisï, inin gga yigihn i-gga ur-ahyigil-s : uarstt-add f- 3 lh 3 wais- 
annun, lagram sslah- 3 nnunt, laggam alqass- 3 nnun, layam 
380 ahrid-annnn ma-yf a-un-dd-angar lûtggûm 148 ! » 


Un des jeunes prit la parole; c’est à peine si sa moustache poussait; 
il dit à Hmed ou Kacem : 

" Que te dirai-je, l’assassinat devait être abondant en ce temps-là; 
ce n’est pas comme maintenant, que dis-tu, ô mon oncle Hmed? » 

Hmed ou Kacem leur dit : 

» En ce temps-là, les groupements se faisaient la guerre entre eux, 
comme nous le racontaient ceux qui ont vécu au temps de l’Islam, s’ils 
ne mentaient pas ; ils disaient que lorsque se rencontraient deux caravanes, 
si les groupements ne se connaissaient pas, elle se levait entre elles 
(= elles s’attaquaient), surtout si c’étaient des ennemis de longue date; 
(il te dit) lorsque se rencontraient des voyageurs dans la campagne (inha¬ 
bitée), chaque caravane disait : « Nous, nous sommes du parti des Ait 
Flan » ; si ces groupements étaient amis, chaque caravane poursuivait 
son chemin; s’ils étaient ennemis, et si de plus l’une des caravanes 
était plus forte que l’autre, ceux qui avaient la force pour eux disaient 
aux plus faibles : « Descendez de vos montures, jetez vos armes, abandonnez 
vos bagages, prenez votre chemin sinon nous vous descendons les boyaux ! » 
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dag-g'mar-din issiul-dd yagg sag-gmazzycynan : 

« dadda iqqar s-lçzraLl ai ttuïlan yir ad- 3 mlaqqan Içedu !... 

— yaqlaq ! raza-k ! gg-aggi ad-uïliy ! ... 

384 — gg-iï ad-yuïla a-ya-h ! amk iqazzr udm-annas ! ami, a 

spmmi hmad, arni ! 

— ibb 3 g-gi ïuïlakl, ilf-ai; hasa udmaun- 3 nnun, a 
lazm^Sÿï ! iqqar-ak s-{ÿsraï>t ai ttuïlan! h-i ma is ahant(a ) 

388 ma mlaqqan id-an-sshari nay id-an-ah-zaggan ! yahhi ...» 

« iqqar-ak, a sidi, marh a m m w aldin, iqqar-ak ma 
gg^umman ad-ugiran nay zrin u-han-rannan-s ait-algâfalt 
yigiïan, ïakkar zar-asan : buldum iccaï ittazabzif 149 nay d- 

392 anuy s-iqazzal 150 nay s-igaslar nay s-ieakkuza nay 
s-ihad 3 maggan... 

— t-tidtt, a eçmmi hmad, ttnuyn ah-zik s-ildan 151 ? 


A ce moment-là prit la parole un des jeunes : 

« Mon grand-père dit que c’était en arabe que les gens se parlaient lors¬ 
que des ennemis se rencontraient. 

— Regarde-moi ça! Attends! Laisse-moi parler. 

— Laisse-le parler, toi (litt. « ô celui-ci ») ! Comme son visage est recou¬ 
vert (=il n’a pas de pudeur)! Continue, ô oncle Hmed, continue! 

— Il m’a coupé la parole, ce cochon-ci, sauf votre respect, ô (gens de) 
la djemaa! Il t’a dit que c’est en arabe qu’ils parlaient! Et avec [quelle 
langue pouvaient-ils parler] alors s’ils se rencontraient avec des gens du 
Sahara ou avec les Ait Zian! Voyons donc... 

On te dit — 0 seigneur, qu’il soit pardonné à nos aïeux! — On te 
dit que s’ils refusaient de marcher ou s’ils voyaient que les gens de la 
caravane la plus nombreuse ne l’emportaient pas sur eux, [le combat] 
éclatait entre eux : le plomb frappait et sifflait, ou bien c’était la lutte 
avec des bâtons à pommeau ou des sabres ou des gourdins ou des cou¬ 
teaux. 

— Est-il vrai, ô mon oncle Hmed, que les gens d’autrefois se battaient 
avec des frondes ? 
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— wi-din, a mammi, quh la slih-l •’nnan-t gga mi dd- 
396 3 kk 3 ray. 

— h-i mamk a-liant (a) ai ttsafaran yudan di-lwuqï-dinn? » 
inn-asan hmd u-qâsdm : 

« mamk ai ttsafaran di-zzman-dinn ? y ah i nniy-ak ttruhan 
400 d-algâfalt si-Uudi; ttawin sslah han-ilazman; ttsafaran /- 
isdrdan ihlan t-tyillin; li-s-id am-imir-(a), d-a-y-a n-iyyal 
kksan zzag-wan rruh; di-lwuql-dinn mahsub qss yudan ) ar- 
sdn ula d-aleuda; imir-a h-a-sakk-a httrazid, h§dd ma isea-t 
404 ula d-dgga ydr yigil wagal, min ccuran al-imi; aqsggif) an- 
yudan yar allant ïyallin a mi gammanay; haha, rabb a-t-irham, 
irham-anay, liant yar-s sant; am-imir-a a-sant-ttagammânay, 
tisl t-tazizaul, lisl t-tazuggwahï s-tahmamt 152 ; sâyad di- 
408 rrahad n-t‘yâllin; matta d-albha, matta d-assfaul! matta d- 
alhaff 3 l ! yahhi d-alwiz di-lmal a&ggiun 153 ? s-wa-h-a-g- 
Ihasbad yar-Rabbi, iqqârad d-uray ittsorsur-add fall-asant. 

— Cela, mon fils, je n’ai jamais entendu ceux dont j’étais contemporain 
le dire. 

— Comment alors voyageaient les gens à cette époque? » 

Hmed ou Kacem lui dit : 

« Comment ils voyageaient en ce temps-là? Je t’ai bien dit qu’ils voya¬ 
geaient en caravanes par peur; ils emportaient les armes qu’il leur fallait; 
ils voyageaient sur de bons mulets et de [bonnes] juments; ce n’était pas 
comme maintenant [où] il n’y a que les ânes qui enlèvent de vous l’âme 
(= vous n’avez que des ânes) : à cette époque-là, presque tous les gens 
avaient au moins une jument; maintenant, tu vois bien, personne n’en 
possède, même ceux qui sont riches et qui, en outre, sont pleins jusqu’à 
la bouche (= sont très riches); je me souviens de beaucoup de gens qui 
avaient des juments; mon père, que Dieu lui pardonne, qu’il nous par¬ 
donne, en avait deux; je m’en souviens comme si c’était d’aujourd’hui, 
une gris pommelé, une baie, avec une liste (tache blanche) ; quelle espèce 
de juments ! quelle beauté ! quelle pureté ! quelle légèreté ! quelle 
pureté d’or dans le bétail muet! Par ce que tu me demanderas en compte 
auprès du Seigneur (= serment), tu dirais que c’était de l’or qui coulait 
sur elles. 
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«si liant yar-nay, W gammânay, la nalluz, la ndffud , la 
412 nacra, la ifyuss-anay ak d-ihf an-tissagnil; si mmulant d- 
assarr itth’gg w am-dd 154 fall-anay am-mzârf f-alfrist; 
ttagammanay i-Ea&a inahhad am-tfmatty,l, wani Idmmul 
lanaggârul si-ïyallin-dinn m 3 sâkant; ula d-muhând-annay 155 
416 mi-gaqqur wul am-lazrul, hugg w an-as-add imattâun zzûrdn 
am-ihattikan 156 ; q@££ nila-y-az-din; az-din u-l-ttattuy al-d-a- 
g-hqqarqab 157 dlmasha yr-ihf. » 

issiul-dd igg sag-gmaqqrânan, inn-as : 

420 a y a emmi hmad d-â u-hgammând-s i-lsuda m-mhând u 

sli ? n-nacc ag-gallan d-amaçzyân-anndfy, ttgammâny -as am- 
imir-(a). 

— wi-din, a si sli, aura-y-aurâ 158 , si dd-yuSf ssifil nsy 
424 san aura ! » 

dag-g’mar-din issiul-dd igg si-lgirân m-mhând u-sli : 

«aqlaq ula ittulla sçmmi hmad; mâm 3 k al-d-a-dd-yulla f- 

« Depuis qu’elles étaient chez nous, je me souviens, nous n’avions ni 
faim ni soif, nous ne manquions pas de vêtements; il ne nous manquait 
pas même la pointe d’une aiguille; depuis qu’elles sont mortes, le malheur 
plane sur nous comme un corbeau sur une charogne; je me souviens 
que mon père se lamentait comme une femme lorsque mourut la dernière 
de ces pauvres juments-là; même notre Mohand dont le cœur est sec 
comme une pierre, lui tombaient des larmes grosses comme le poing; 
nous pleurions tous ce jour-là; ce jour-là, je ne l’oublierai pas jusqu’à 
ce que la houe sonne sur ma tête (= jusqu’à ma mort). » 

L’un des anciens prit la parole, il lui dit : 

« 0 mon oncle Hmed, est-ce que tu ne te souviens pas de la jument 
de Mohand ou Ali? Moi qui suis plus jeune que toi, je m’en souviens 
comme d’aujourd’hui. 

— Cela, ô Si Ali, c’est récent, [cela s’est passé] depuis qu’a été intro¬ 
duite l’administration civile ou plus récemment encore. » 

A ce moment-là, prit la parole un des voisins de Mohand ou Ali : 

« Je m’excuse de couper la parole à « oncle » Hmed (litt. « voici en 
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mhànd u-sli; yâhï illin ag-gçsdda ssçya; iqqar-ak a-t-a-y- 

428 dnn di-lhalt; imir-a a-dd-ullan laebad-annay s-yar-san; 
qqâr ù n, ikk’r-as- 3 dd ‘ssamm; ilia ittanziz ittsqim. 

— matta ï-yuydn, umahluq 159 3 r-rabbi? 

— yahi zun d-ashih d-afsih! 

432 — hah 160 ! illin ag-gasdda qabl rrih ad-ibdu ittuïla 

sammi hmad; isadda s-uhazzam, ig‘r-dd fdll-ândy sslam 
imassa 161 d fall-anay am-min ittagg dtma; innss, a sidi, 
matta is-s ? 

436 — a sidi, si-ttagammânay la zrih-t yudan a-nay-d-a-y-a. » 

dag-g'mar-din aiï- 3 lz9masaï di-tullakt ttutlan, annak 
mmi-s m-mammi-s m-mhând u-sli ( d-ahugg w d-amazzyan) 
ibdu ittlaya-d sug-gwaimm 162 al-lyiran : 

440 a y a sammi hmâd ! y a sammi hmâd / » 


même temps que parle...»); comment se fait-il qu’il parle de Mohand ou 
Ali ? Pourtant c’est tout à l’heure qu’il est passé par ici ; on te dit : le 
voilà dans l’état (— il est en très mauvais état); maintenant nos gens 
viennent de revenir de chez Mohand ou Ali; on dit qu’il a des coliques, 
il souffre atrocement. 

— Qu’est-ce qui le prend, la créature de Dieu? 

—- Pourtant, il est très solide! 

— Tenez! c’est tout récemment qu’il est passé, un peu avant que ne se 
mette à parler oncle Hmed; il est passé avec sa ceinture (ce qui indique 
qu’il vient du travail), il nous a lancé le salut; il nous a dit bonsoir comme 
il fait toujours; je ne sais, monsieur, ce qu’il a. 

— 0 monsieur, depuis que je me souviens, je ne l’ai jamais vu attraper 
quoi que ce soit. » 

A ce moment-là, pendant que les gens de l’assemblée s’entretenaient, 
voici que le petit-fils de Mohand ou Ali (c’était un jeune garçon) se mit 
à appeler du tournant des grottes [endroit où il y a un embryon de place 
publique] : 

« Ô oncle Hmâd, ô oncle Hmâd! » 
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ssiulan-as-dd ail-alzmasaï : 

« matta illan, a-y-a-h ? matta illan ? « 


inn-as i-tammi 


hmad : 


444 « iqqar-ak iaha : rwah ! 

— kk 3 r, a sammi hmad, s um-matta illan ' 

— matta wah! nh ai Sayd?y 163 ssamm; d-wagg ag-g’ggwin 
anarhum m-haia. 

448 — ya zrab qlai ! 

— ma yaf u-lzarrahad-sa sakk, a muhând ? c-cakk 
ag-gallan d-amazzyan; zrab ma h-at-tazarbad ; ma yaf u- 
ïattruhid-sa sakk? a-nacc-a, amfç ïarfad fall-a tmass. 

452 — assau a irgazan ! assa a eammi hmad, ma ilia sa a n- 

wa ïassanad? 

— ruh ! ruh ! a mammi a nacc ai-din, raza-k a-dd-arfaday 
ïaz"kk w ast-inu d-iss an-assammal. » 


Les gens de l’assemblée lui répondirent : 

« Qu’y a-t-il, ô celui-ci? (= ô toi, qu’y a-t-il?) » 


Il dit à l’oncle Hmed : 

« Mon père te dit : viens ! 

— Lève-toi, ô oncle Hmed, [on se demande] ce qu’il y a. 

— Qu’est-ce que c’est? Oh combien je déteste les coliques! C’est ce 
qui a emporté mon défunt père. 

— Oh, dépêche-toi un peu ! 

—- Pourquoi ne te dépêches-tu pas, toi, ô Mohand? C’est toi qui 
es le plus jeune; dépêche-toi (si tu veux te dépêcher) ; pourquoi n’y vas-tu 
pas, toi? Quant à moi, la fièvre vient à peine de me quitter. 

— Allons! ô hommes! allons, ô mon oncle Hmed, est-ce que tu sais 
quelque chose? 

— Va, va, ô mon fils, me voilà (= je te suis), attends que je prenne 
mon bâton et ma corne de tabac à priser. » 
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456 imar-din rqhen biha hiha ïaddarï “m-mhànd bcïun 

ttullan dug-gdrid : 


« matta a-y-ahu yuyan dadda-k ? 

— d-assamm, a tçmmi, a s-add-ikkran, wani dd-iulla s- 
460 yar-waman, sag-gillin ’n-ntta ittâfag iWmadran, iranni 

ittsaggad h-ad-iffarfar ; a n-ntta iqqqr : « ïuya tmass dug-gul- 
inu(y), mhan wadan-inuy ! » nçsya matta h-a-s-nus; nasyaryr- 
as '’zzakt, nam-as 3 dd 3 han; ilay-as-ddd h ah a i-ttqlb izz 3 izm- 
464 as, irn-as ikï 3 b-as- 3 dd; irai ilay-as-add i-la iccaian di-hisant; 
rrih la infs-il, qçse si-laggag; d ag-gassan hÿdd matta is-s? 

— wa qÿse, a mammi, ud-ittili yir d-alznun a t-yutin 
nay d ag gttuasacc (= d ag gacca lashur ). 

468 — lisadnan qqârant d-dlznun a l-yulin; d-a-y-a n ta 

iccahn di-hisant ag-gannan : « argaz-ai d a s-ittwag 
(= ittwag-as sshar ) nay d ag gacca d-almakalt »; ttâlb iqqqr 


Alors, ils allèrent directement à la maison de Mohand ou Ali; ils se 
mirent à parler en route : 

« Qu’est-ce qu’a ton grand-père? 

— Ce sont les coliques, ô mon oncle, qui l’ont pris quand il revenait 
de l’eau; depuis un moment, il sursaute et se retourne; en outre il hurle 
[tant qu’on dirait] qu’il va s’envoler; il dit : « La fièvre a pris feu dans mon 
cœur, mes intestins sont pilés! »; nous ne savons que lui donner; nous 
lui avons fait avaler [de force] de l’huile et du beurre ; mon père a appelé 
le taleb pour opérer sur lui et en outre lui faire une amulette; en outre 
il a fait appeler celle qui frappe dans le sel (= celle qui lit dans le sel) ; 
rien de tout cela ne lui a été utile; est-ce que quelqu’un sait ce qu’il a? 

— Tout cela, ô mon fils, ce n’est que les génies qui l’ont frappé, ou 
bien on lui a fait manger [quelque chose] (= il a mangé une préparation 
magique). 

-— Les femmes disent que ce sont les génies qui l’ont frappé; sauf 
celle qui frappe dans le sel, qui dit : « Cet homme, c’est qu’on lui a fait 
[une manœuvre de sorcellerie], ou il a absorbé une nourriture [comportant 
un charme]; le taleb a dit que ce sont les génies qui sont avec lui; il lui 
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d-alznun a is-s; ifçldh-âs, irni izzçezm-as, 'ntta ullah rrih ma 
172 yuli-dd la sug-gzg£zam la si-lakldbl-annas. » 

nihnin am-min ttullan, z’mml ad-haldan taddarï, annak 
im 3 ttâun d-annhid. 

isçggd asaggid mmi-s m-Smmis m-mhand u-sli, inn-as : 
476 « th, immul! immul dadda, a sçmmi hmad ! » 

iïidu iruggival yar-laddarl; inn-as h 3 md u-qâsam : 

« raza-k ayah ! raza-fç ayah ! mani ayah ! wi k-innan 
immul ? » 

4âo igg-il wahhçd-s dug-guiriâ, ir"ggwah if'ggwal, ula d 
awal u-s-ddd-iwÿ££i-s i-u-qasam; igg-add u-qasam ittulla 
wahhçd-s, iqqâr i-giman-nn 3 s iv§hhyd-s wahhad-s : 

« immul, immul massfçin isa/Sr yar-rabbi issrah; yuya-y- 
484 abrid- 3 nns mhand u-di; sdy 3 d di-mhand u-di, w-innan h-ad- 
imml umahlyq ar-rabhi; hah, assannat b’rk, n 3 lla nttulla 


a fait une amulette; en outre, il a opéré sur lui, mais, par Dieu, il n’y a 
eu aucun résultat, ni des opérations, ni de l’écrit. » 

En parlant, ils étaient presque arrivés à la maison; voilà que ce sont 
larmes et lamentations. 

Poussant un cri, le petit-fils de Mohand ou Ali lui dit : 

« Ah ! il est mort ! Mon grand-père est mort, ô mon oncle Hmed. » 

Il se mit à courir vers la maison ; Hmed ou Kacem lui dit : 

« Attends! attends! Où vas-tu? Qui t’a dit qu’il était mort? » 

L’enfant le laissa seul sur le chemin; il partit en courant et n’adressa 
pas même un mot à Ou-Kacem; il laissa Ou-Kacem parler tout seul; 
Ou-Kacem se dit tout seul : 

« Il est mort, il est mort le pauvre, il est parti vers Dieu, il est délivré; 
Mohand ou Ali est parti; quel destin de M. ou A., qui aurait dit que la 
créature de Dieu mourrait; c’est vite fait (hah); hier seulement, nous 
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f-lamattant; sâyaâ i-lmaktub " r-r’bbi! ass di k-ikïab rdbbi 
at-taycl abrid-’nn’k ! I 3 qqâr la d-wa d-am^zzyan la d-iva d- 
488 amaqqran; sây 3 tt, n-nacc a-ï-iuzran yahwa yahwa ! 
ttfg’mmâri’y-âs u-dd-ilul-s ula t-tlalitt ! 

«sây’d di-ddufi w dï d-wi tt-ittamdnan! ruh, a mhand u-sli, 
rdbb a-ss-irham, irhm-anay, ruh, rdbb ad-irada fgll-ak, ig- 
492 ak ihsan di-lgannsï ! ruh! inn’ss maimi h-a-ss-’dd n'ihaq ? ! » 


b. immul mhand u-sli. 

îd-din ddg-g‘mmuï mhand u-sli, asqggib ah-yudan si- 
iutawin-annay ag-g^ttagammânan fdll-as; wi yar luïlid, a-k- 
yini : 

« ttagammânay am-imir-(a); ttagammânay wani nsla ig- 
gmaHdun 164 d-annhîd si-lzmasÿï; mlla naqqlm ’ntulla id- 


parlions de la mort ; quelle décision divine ! Le jour que t’a assigné Dieu, 
tu prends ta route! Ne dis pas que c’est un petit, ne dis pas que c’est 
un grand (= jeune ou vieux), c’est pourtant moi qui étais le plus vieux 
de nous deux, oh là là, je me souviens qu’il n’était même pas né. 

« Quelle vie d’ici bas et [combien se trompe] celui qui y croit! Va ô 
M. ou A., va ô M. ou A., que Dieu te pardonne, qu’il nous pardonne, va! 
Que Dieu te reçoive, qu’il mette tes os dans le paradis! Va! je ne sais 
quand je te suivrai. » 


b. Mohand ou Ali est mort. 

La nuit où mourut Mohand ou Ali, il y a beaucoup de gens de notre 
âge qui s’en souviennent. Celui à qui tu en parles te dit : 

«Je m’en souviens comme si c’était de maintenant; je me souviens, 
lorsque nous avons entendu, du lieu de réunion, les pleurs et les gémisse¬ 
ments; nous étions assis à parler avec Un Tel et Un Tel, celui-ci et celui-là »; 
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am-flân d-flân, d-winn d-winn. » 
nay a-k-yini : 

8 « lliy di-ssdah id-an-ggia-nnay wani nslâ i-tsddnân 

ndhh?$dnt 165 di-lharï n-as-eïman. » 

ma huïlid id-an-tulawin-annay si-lgiran n-ah-mhând, a-k- 
yini : 

12 « ttagiammânay wanig-gammuï tammi mhând; sâyStt 166 

ay ilin gg^a-nsan d-wa nah(J,ant iss-ma-s d-ihsi-s t-tarwa n- 
taruia-nnas ! sâyatt ai msaddâEan d-wai markâdan 167 fall-as 
aiï-sÿmmi-s. » 

16 wi yar ïuïlid, a-k-yini : 

« sag-g?maqqrândn ihadran, d-a-y-a h-hamd u-qasam a yar 
ssaydant ïsadnan inahhadan; ggyùmrnant ad-ssusmant al- 
wani dd-iiyald si-lzmaeaï, inn-asant : 

20 « barkamt 16S , a tisadnan ! barkamt ig-g 3 m 3 ttâun d-alÿeyâd! 


ou bien il te dit : « J’étais sur la terrasse avec mes parents, lorsque nous 
avons entendu les femmes gémir dans le quartier des Ait Atman ». 

Si tu parles avec les gens de notre âge parmi les voisins des Alt Mohand, 
on te dit : 

« Je me rappelle quand est mort mon oncle Mohand ; combien de pleurs 
ont versés les siens et combien de gémissements ont poussés ses sœurs, 
ses filles et ses petits-enfants ! Combien de peine se sont donné et com¬ 
bien d’allées et venues ont faites à son sujet ses cousins! » 

Celui à qui tu parles te dit : 

« Parmi les gens âgés présents, il n’y a que Hmed ou Kacem qu’écou¬ 
tèrent les femmes gémissantes; elles ne voulaient pas se taire jusqu’à ce 
qu’il arrivât de l’assemblée et leur dît : 

« Cessez! femmes; cessez vos larmes et vos cris; ce n’est pas bien celui 
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ud-ihli wi-yillan lâ-bàs; bdrkamt, a timahlaq 169 dr-rdbbi i- 
nnhîd; a ï rdbbi igg^ùnima fall-as ! naslamt ssîtân ad-iruh 
falla-kamt ! a-l ssras inha 170 qaes f-layausiwin-ai ! rï-a-y-a 
24 n-addnui a-dd-darannimt ug-g"lammitti ! 

« hi sa mm, a maryam, a hanna, ma-yaf çpee alh""gg w al 171 
a-y-a lalh“"ggHad ! 3 } r J rn a-u-lawid ifassan yar imagg^an™- 
annam ! 3 } r- d m a-u-tigd amm-a at-tigd a-ur-anahli ! a-l d- 
28 dddnuh d amaqqrân! âqlâq i-littawin- 3 nn 3 m ai zuyant! 
aqlaq eïmrrv’l h-ad 3 lwiusant ! ma iqqim-asant sa ( n)-rrih 
amm-a n-ssqâq, lahsacï a-sant-tkammalad ! nÿelamt ssîtân, 
a lisadnan ! barkamt ff-a igg^iimma rabbi d-ann‘hi ! 

« barkamt, li-s-id d-imattâun a-dd-ittwçssan wa isiran yar- 
rabbi-nnas ! » 

sayd a-dd-yusin n-tsadnan az-din yar-ah-mhand ! tsurant 
taddarl lan’ddakî, arnint alhus, arnint ïaniz 3 kl, arnint imi 
36 l-lbab; ula d-irgazan ilhan id- u n- w alammitti, zpyan mani s 
h-ad-ôÿddan; d-ai-din a f ag-gdd 3 hbar fall-asant hamd u- 
qasam, ttala nay rabsa l-ladwar; imar-din m 3 ra"ggwahant; 


qui pleure beaucoup; cessez de gémir, ô créatures de Dieu! Dieu n’aime 
pas les gémissements ! Maudissez Satan; qu’il s’écarte de vous ! Quant à 
la loi religieuse, elle interdit entièrement cela; vous ne faites qu’ajouter 
des péchés au mort! 

« Et toi Meryem, ma chère, pourquoi toute cette agitation (dont tu 
t’agites)! Attention de ne pas porter les mains à tes joues! Attention de 
ne pas faire (= comme cela tu fais) ce qui n’est pas bien! C’est un grand 
péché! Vois comme tes yeux sont rouges; vois, ils sont presque flétris! 
S’il leur reste un peu (= comme ça) de fente (lumineuse), tu veux la leur 
enlever entièrement. Maudissez Satan, ô femmes! Cessez ce que ne veu¬ 
lent pas Dieu et le Prophète! 

« Cessez, ce ne sont pas les pleurs qui font revenir celui qui est parti 
vers son Seigneur! » 

Combien de femmes sont venues ce jour-là chez les Ait Moliand ! 
Elles remplissaient le rez-de-chaussée, et la cour, et le premier étage et le 
seuil; de ce fait, les hommes qui s’occupaient du mort ne savaient par 
où passer; c’est pourquoi Hmed ou Kacem gronda les femmes, trois ou 
quatre fois ; ensuite elles partirent chacune de son côté ; ne restèrent que 
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qqimant d-a-y-a n-tagga illan si-lauya n-ah-mhand d-aqli n- 
40 suï algiran. 

dag-g J mar-din, yadf u-qasam ïaddarï tan 3 dd D kï, yaf wa 
immuïan J nn<jan fall-as irgazan qqiman dug-g"zarïil 
dug-gwammas an-taddah; dinn a s-ssun wani s-add-ikkar 
44 ssdmm; ud-iwalylyar ssi-din al-wani issarg arruh; qfaln-as 
imi t-tittawin, arnin-as z’bdan-as idqrran; qabbalan-t, yattan 
fall-as ahuli, ’ggan-t d-annagniï udam-annas d aeryan, 
am-min isfa am-wani Ma iddsr; ntta imi-nns t-tittawin- 
48 3 nns nnfar-) an qli si-hdâb imeçddab wani ittfqiqqis si- 
ssamm. 

si-gga s-isahadan d-agga iqqiman yâr-s awal w-"lli-s, d-a- 
y-a m-mammi-s amaqqmn dd-issbarbran aqalmun, imttâun 
52 haggwan-as-add, akk-imir-a yin-as ug-g ,l narhum m-baba-s : 
« ruh, a baba, rabb ad-irada fall-ak ! si hallid, la-hhaggard- 
anay ula s-ihf an-tissagniï; ruh at-tsird yar-rabbi-nnak; 
lusail-annJy u-tt-antattu-s. » 


celles qui appartenaient à la parenté des Alt Mohand et quelques voisines. 

Ensuite Ou-Kacem entra dans le rez-de-chaussée; il trouva le mort 
entouré par les hommes assis sur une natte au milieu de la pièce ; c’est 
là qu’il lui avaient étendu une couche quand la colique l’avait pris (litt. 
« s’était levée à lui ») ; il n’était pas parti de là jusqu’à ce qu’il laisse sortir 
son souffle (= sa vie); ils lui fermèrent la bouche et les yeux, de plus ils 
lui étendirent les jambes; ils le placèrent face à la qibla, le couvrirent d’une 
couverture et le laissèrent sur le dos; son visage était découvert, il était 
inchangé (litt. «pur») comme quand il était vivant, mais sa bouche et ses 
yeux étaient légèrement tordus, à cause de la douleur qu’il avait éprouvée 
quand il s’était débattu du fait de la colique. 

Parmi ceux qui prononçaient la sahâda et ceux qui étaient assis auprès 
de lui, pas un mot; quant à son fils aîné qui rabaissait son capuchon, 
les larmes lui tombaient; à chaque instant, il disait à son défunt père : 

« Va, mon père, que Dieu t’accueille favorablement ! Depuis que tu 
existes, tu ne nous as pas causé d’ennui avec une pointe d’aiguille; pars 
chez ton Dieu; ta recommandation, nous ne l’oublierons pas! » 
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56 dag-gimar-din, issiul-dd u-qâsam, ntta zan am-min ibadd, 
inn-asan : 

« matta salhs-a y a yudan ? mâ-yf u-hattaggam-s qli 
l-lgaz di-lhdskt-ai ittamninniun? suhhart-tt qli sug-g n narhum; 

60 igt-tt dunn di-ladbirï ! hi skk a muhand ( mmi-s m-mhand u- 
zli ) nz?l ssitan, a-s 3 kk d-argaz; n 3 cc yildy zik d ai ttkahy 
fall-ak; aqlaq mdag gdlla d a dd-haSrsn aiï-ma-k matta 
h-ad-inin ? a-l dt-sdkk d-amaqqrân-ansan ! » 

64 imar-din immadran yar-tsadnan, inn-âsant : 

« aggamt, ma ihda-kamt rabbi, uhhramt ssiya, aggamt- 
anay aErid i-ttalba, a-han ttrazan di-lhus ! » 

imar-din uhhrant tsadnan; hadd iqqim di-lhus, hadd y ali 

68 ssdah nay laddarl tanizakt; ssirdan yudan alammitti; 
barkant tsadnan i-nnhid; bdun ttalba ttkarrâran ol-wani 
dd-dhald tzqllil 3 l-lf 3 zar, ruhan zzullan di-lgamae al-wani 


A ce moment-là, Ou-Kacem prit la parole; il était resté debout; il leur 
dit : 

« Qu’est-ce que c’est que cette obscurité, ô gens, pourquoi ne mettez- 
vous pas un peu de pétrole dans cette lampe qui baisse ? Retirez-la 
(= éloignez-la) un peu du mort; mettez-la là, sur l’étagère (en terre) ! 
Et toi, ô Mohand (le fils de M. ou Ali) maudis Satan ! Tu es un homme ! 
Moi, je croyais auparavant que je pouvais compter sur toi; si tes frères 
étaient présents que diraient-ils ? (= que penseraient-ils ?) Tu es bien 
l’aîné! » 


Ensuite, il se tourna vers les femmes et leur dit : 

« Si le Seigneur vous inspire bien, partez de là, laissez-nous le passage 
pour les tolba; ils sont en train d’attendre dans la cour. » 

Ainsi les femmes partirent, les unes s’assirent dans la cour, les autres 
montèrent sur la terrasse ou à l’étage ; les gens lavèrent le mort ; les femmes 
cessèrent leurs lamentations; les tolba commencèrent à faire les récita¬ 
tions du Coran jusqu’au moment de la prière de l’aurore; ils allèrent 
prier dans la mosquée jusqu’à l’heure d’aller à l’école coranique; ils 
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ilia t-taruhil al-lgamas, ullan-dd yar-ulammitti, afdn-dd 
72 tisadnan ullant yar- : 'nnhid ; qass wi sant-islin dag-gzamdqn 
yini : 

« w-immuïdn t-tanazzakt-ai ? » 

hddd si-ttplba iraza yal-lhab, hadd iruh ad-isaun gga h- 
76 anabhal anil nay a san-iss'mal; wani dd-’ggwin yudari, 
dnmas, arnin-dd ïifilin d-alkfan, inn-asan u-qasam i-gga 
ihadran : 

« a-ï mhand u-eli (rabb a-l-irham ) iussa-dd f-ïsadnan ud- 
80 ggïurant-s di-lganazt-anns; d-a-y-a l-lburda inna : nam-min 
tahsam d-wam-min ttaggan yuâan ». 

immaâran yar-u-zli, inn-as : 

nhi-skk, a muhand, matta hannid?» 

84 inn-as : 

« d-a-y-a n-tamyârl an-ïmma, ma hazmar at-tâyar almaqbart 

revinrent auprès du mort et trouvèrent les femmes qui avaient recom¬ 
mencé les gémissements; quiconque les entendait en face disait : 

« Qui est mort ce matin? » 

Certains des tolba attendaient près de la porte; d’autres allaient aider 
ceux qui devaient creuser la tombe ou les diriger; lorsque les gens appor¬ 
tèrent la civière, ainsi que les dalles et le linceul, Ou-Kacem dit à ceux qui 
étaient présents : 

« M. ou A. (que Dieu lui pardonne) a bien recommandé que les femmes 
ne suivent pas son enterrement; quant à la Burda, il a dit : « Comme vous 
voudrez et comme font les gens. » 

Il se tourna vers Ou-Ali et lui dit : 

«Et toi, ô Mohand, que dis-tu? (= qu’en penses-tu?)» 

Ou-Ali lui dit : 

« Quant à ma vieille mère, si elle peut aller au cimetière derrière nous. 


8 
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di-lgara-nnay, u-s-qqâray-s «à*hr>; wa baqitha, ‘gar fall-afc 
u-hant-nahwaz-s. » 

88 warii rgint Uyattan [tsaukt\, a min rgin-dd addrari si- 
Igamçe, lafd-add yudan qaee ilan yal-lganazl m-mhand u-eli; 
ula d-alqahwa d-alzm 3 sï far y an, d-a-ya n- 3 gga ur- 3 nzammar 
nay d-agga illan d-a ledu id-n-ciit-mhand; aeggib n-aiï- 
92 ’lhwari ïaggid a dd-yusin yar-s. 

wi yar ïuïlid yin-afç : 

asammal am-mai igiïan [ou : am-magg a igiîan] laebad 
di- Iganazt an-ssih siâi-flan »; ula d-addrari illan rusan f-idis 
96 al-lmaqbarl, ruban mmarkadan yr-unil m-mhand u-eli, ntta 
u-hn-ggin-s yudan ad-walan yar-san. 

wani mmiran yudan i-tazçtlliï f-falammitti, arnin “nd 3 lan-t, 
kargran fall-as am-min iqadd, usan Ifâtha, ikkar u-qasam- 
îoo inn-âsan : 

« a lazmatal ar-rabbi, bas a s-tsâmham i-mmi-s ü n-n 3 rhum, 
a-ï ud-izmir. » 

je ne lui dirai pas non, et le reste (= quant aux autres femmes), jette sur 
toi, nous n’avons pas besoin d’elles. » 

Lorsque sortirent les chèvres et qu’en outre les garçons sortirent de 
l'école coranique, tu trouvais tous les gens allant à l’enterrement de 
Mohand ou Ali. Même le café et le lieu de réunion étaient vides, sauf ceux 
qui avaient un empêchement et ceux qui étaient ennemis des Ait M. ; il 
y avait beaucoup de gens des autres quartiers qui étaient venus vers lui. 

Celui à qui tu parlais, te disait : 

« Il y a presque autant de gens qu’à l’enterrement du cheikh Sidi 
Un Tel»; même les enfants qui faisaient paître près du cimetière, accou¬ 
rurent vers la tombe de M. ou Ali, mais les gens ne les laissèrent pas s’ap¬ 
procher d’eux. 

Lorsque les gens eurent terminé la prière pour le mort, qu’ils l’eurent 
enterré, qu’ils eurent récité pour lui comme il convenait et qu’ils eurent 
donné la fatha , Ou-Kacem se leva et leur dit : 

« 0 assemblée de Dieu : voudriez-vous excuser le fils du défunt, il 
est souffrant. » 
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tadman lâzdr ig-gait-tauya n-u-eli, hwan-dd si-lm?qb?rl; 
104 ssarhman f-falammitti qaes yudan yulin id-s almaqbarï; imar- 
din akk hadd iruh ad-iqda tiyausiwin-nn 3 s, d-a-y-a n-agga 
iqarhan ah-mhand t-tsddnan yuyran almaqbarï iufra a dd- 
iullan laddah. 

108 nihnin d-ahlçd 3 dd-haldan afan-dd alhus t-taddarï ccuran 
s-Hssdnan [ou : s-sddnan\; alin taddarl ïanizakï, qqiman 
id-n-u-mhand luya ïmass, an-ntta am-min yill m 3 sskin; syan 
ail-eammi-s d-imdukk w al- D nns a h- 3 dd-ue.an j ar-ubrid; ntta, 
112 timass am-min ïssqafqif dag-s, d-imattâun h"gg w an-as-dd al- 
tmarl, inn-asan : 

«sâ) 3 d di-lmaktub r-fbbi, mdag g 3 lia yir d-a dd-fcdran 
ddrâri [ aiï-ma-s] : eli, a-ï isafar; ass-a imir-a d-wi-s sbea a 
116 sa g girul}; innss mani gsafr uhuggw-ai; hadd ma inn-as 
m’sskin : « baba-k, a-ï di-ïm 3 ttânt, l-Htrului-s yar-usafar 
ani gbsadn; hug gmaznun-dinn h-hbada, iljoddman di- 
hmdint, mdag galla h-ad-isal, ad-inay iman-nn 3 s; yar-wat 


Les gens adressèrent (litt. « servirent ») leurs condoléances aux gens de 
la famille d’Ou-Ali; ils descendirent du cimetière; demandèrent la clé¬ 
mence de Dieu pour le mort tous les gens qui étaient montés avec lui 
au cimetière ; ensuite chacun alla vaquer à ses affaires, sauf les proches des 
Ait Mhand et les femmes qui étaient allées au cimetière en cachette, 
qui revinrent à la maison [de M. ou Ali]. 

Eux, lorsqu’ils arrivèrent, ils trouvèrent la cour et la maison pleines 
de femmes, ils montèrent au premier étage, ils s’assirent avec le fils de 
M. ou Ali, que la fièvre avait pris; il pleurait encore, le pauvre; ses cousins 
et ses amis ne pouvaient pas le faire revenir sur la bonne voie; lui, tout 
en tremblant de fièvre, et tandis que les pleurs lui descendaient jusqu’à la 
barbe, il leur dit : 

« Quel destin de Dieu, si au moins les enfants de M. ou Ali (= ses 
frères à lui) avaient été présents! Ali, il fait du colportage; il y a exacte¬ 
ment aujourd’hui huit jours qu’il est parti; je ne sais où est ce garçon; 
personne ne lui a dit, le pauvre : « Ton père est sur le point de mourir, 
ne pars pas au loin. » Et ce fou-là de Hbada qui travaille à Constantine, 
s’il l’apprenait, il se tuerait; veillez à ce que personne ne lui écrive, 


8. 
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120 a u s-ikïab hadd, a imahlaq ar-rabbi; Wgammanay wani 
ïammuï l’narhumt ah-imma, inahhaçl am-tamttui. 

« hi gaga-dinn, iss 3 nhasman iss- 3 nay, ig-anay t-tadswin s- 
ikssifan- 3 nn 3 s, irni iqqan-any-add imi s-imarwusa-nns, kamm 

124 imir-a ma ikïb-any-add ; hadd ma issan manig-galla; y a 
r'bbi ! ya rabbi ! di-lhalt (ïi nalla ! mdag galla da gg inna 
hadd h-ad-sarant iss- 3 nay qaes taggagg, a-s-iniy : «d ai 
tssarkusad ! » 

128 inn-as u-si-hmad ( mmi-s e-smmi-s ) ; 

«ya susm, a muhand! sarrah tn 3 sld ssitan wa qase d- 
almurad ar-rabbi, u-yar-nay matta h-a-s-nig! sarrah u-barka 
ïaymud iman-nnafç; d a u-ïttraeid-sa i-lmass fall-ak ? » 

132 nihnin dug-gwam-min, annafç 3 nnhid di-lhus klar n-zik; 
inn-asan u-qasam : 

«matta day wagg? ïa u-ïttili yir d-fadma ( illi-s "n- 
narhum) a dd-yulin si-q 3 ssa; id-allin a s-n 3 ss 3 kkar dag-gid; 

ô créatures de Dieu; je me souviens quand est morte ma défunte mère, 
il se lamentait comme une femme. 

« Et ce Gaga-là, il nous a couverts de honte, il a fait que les gens se 
moquent de nous à cause de ses scandales ; de plus, il nous a causé de la 
honte (litt. «il nous a fermé la bouche») avec ses dettes; il y a longtemps 
qu’il ne nous a pas écrit; personne ne sait où il est; ô Dieu ! ô Dieu ! 
dans quelle situation sommes-nous ! Si quelqu’un m’avait dit que tout 
cela nous arriverait, je lui aurais dit : « (C’est que) tu mens! » 

Ou-Si Hmed (son cousin) lui dit : 

« Tais-toi, ô Mohand! Repose-toi et maudis Satan, tout cela c’est la 
volonté de Dieu; nous ne pouvons rien y faire; repose-toi seulement, 
couvre-toi; est-ce que tu ne vois pas que tu as la fièvre? » 

Ils étaient à cela, voilà que [s’éleva] un gémissement dans la cour, plus 
fort que précédemment; Ou-Kacem leur dit : 

« Qu’est-ce encore ? Ce ne peut être que Fadma (la fille du défunt) qui 
est remontée de Kechcha; c’est la nuit dernière que nous l’avons fait 
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136 razaut-sa ad-raeiy matta illan ! siy-dggi-dd, a hmad, 
at"kkwaz-din ad-s“kk a zay fall-as, a-ncc usrey karkamay ; 
mdag gdlla yir da g-lugg w i l* mat tant dug-g u mjfan m-mhand 
u-tli, rabb a-ï-irham.» 

140 ihwa-dd u-qasam alhus, yaf-add faÿma ut-m”hand 
ï 3 nahhaçl, laqqâr : « a baba hnini ! a baba hnini ! » nttat tan 
amk ddd dhald, mammi-s amazzyan tan f-liggwa-nnds, ak- 
an-ntta yM ittayrj,rriï; ntta hadd ma ilha id-s nay ma issars- 

144 ih-add si-liggwa n-imma-s al-wani l-irfd u-qasam, issili-l 
ïaddah lanizakl. 


c. ïuïlalçï an-tsadnan zar-asant. 


qqimant tsadnan t-tizmis n in di-lhqs, ttuilant; akk-ïisï 
ïttutta f-agga s-immuhn nay f-tyausiwin-ann 3 s nay f-tsadnan 
al-lgirân-annas. 


prévenir dans la nuit; attendez donc un peu, je vais voir ce qu’il y a; 
tends-moi, ô Hmed, ce bâton-là pour m’appuyer, je suis bien vieux; 
la mort aurait dû m’emporter à la place de M. ou Ali, que Dieu lui soit 
clément. » 

Ou-Kacem descendit dans la cour, il trouva Fadma, fille de M., qui 
gémissait; elle disait : « 0 mon père chéri, ô mon père chéri »; elle venait 
d’arriver, son jeune fils encore sur le dos, lui aussi pleurait et criait; 
mais personne ne s’occupait de lui ou ne le descendait du dos de sa mère, 
jusqu’à ce qu’Ou-Kacem le prît et le montât à l’étage. 


c. Conversation des femmes entre elles. 

Les femmes étaient assises en groupes dans la cour; elles parlaient; 
chacune parlait de ceux qu’elle avait perdus, ou de ses occupations, ou 
des femmes de ses voisins. 
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4 ïann-asant ïisï si-la zmihl Man yal-lbafj i-lagga Man 
id-s : 

« nih ! a-iss-ma, ai hayday ssamm-a-y-a ! n-ntta â-’rabbi 
ag-g 3 gg w in an 3 rhum s-sli-nnay, amanzu-inuy ; irni 

8 ttagammânay igg an-tugg w , a-limahlaq ar-rabbi, ikk 3 r ’ggi-d 
wani lliy s-ueddis q 3 b 3 l-a-dd-ilal wagg% dyâï ’mma irga 
rrqh-inuy; sug-gwaz-âin, ani-dd-ikkar 173 ssamm i-baha-s an- 
tarwa-nnay, ttfay asddis-inu s-tûmmist. » 

12 tssiul-d ïisï, ïann-asant : 

«wa qas, a ut-hâlti, d-almaktub ‘r-rabbi; ai-din s yan- 
ikï”b 3 r‘bbi an-n 3 mm 3 ï; l-‘qqar la t-tim a ss, la d-assamrn, la d 
*ï>allu n-yihf ag-g 3 n 3 qqan. » 

16 tssiul-dd ï 3 m*qqrânt- 3 usant, yus 3 r*n, irni mi mmuksant 
ïaymas; ihf-ann 3 s imall s-ssib, 3 ntta Ihunglaï-nnas, immug- 
asant 3 qli l-lhanni; amm-in di-ïuïlakï ïttuïla, ï’yatta rrih f- 


L’une, d’un groupe qui se trouvait à côté de la porte, dit à celles qui 
étaient avec elle : 

;; Eh! mes sœurs, comme je déteste ces coliques-là! Ce sont elles qui, 
avec Dieu, ont emporté notre pauvre Ali (litt. «le pardonné de notre Ali»), 
mon aîné; en outre, je me rappelle qu’une fois, ô créatures de Dieu, elles 
se sont levées en moi quand j’étais enceinte, avant que celui-ci ne naisse; 
peu s’en fallut que je ne perde la vie (litt. «que mon âme me quitte»); 
depuis ce jour, chaque fois que les coliques se lèvent au père de mes enfants, 
je prends mon ventre avec ma main (= j’ai chaud). » 

Une autre prit la parole; elle leur dit : 

« Tout cela, ô fille de ma tante, c’est écrit par Dieu, nous mourrons par 
ce que Dieu a écrit à notre sujet; ne dis pas que c’est la fièvre, la colique, 
le mal de tête qui tue. » 

L’aînée d’entre elles, une vieille qui en outre avait perdu ses dents, 
prit la parole; sa tête était blanche de cheveux blancs; quant à ses mèches 
temporales, on leur avait mis un peu de henné; pendant qu’elle parlait, 
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imi-nnas s-ttarf-annas ; l 3 nn-asant, 3 n-nttal amm-in ï 3 tthqzza 
20 qli ihf-dnn’s : 

« matta h-a-kamt-iniy, a issi ? di-zzman-ai andggaru, 
igildn lamrâd, igilan ssrûr, igitant ‘If 'daih; rgin yudan yar- 
ufffah 174 ; â-wa d-’ttahirï 1 ’n-zzmân f-siran imzwura; 
24 naqsant 175 3 zzyarat 3 l-l 3 msaih; uqqant 176 ‘zzraâi; naqsant 
annwawi; ssâbaï uqqant; Zgs/u 177 , y a rabbi, lasfu! rabb-u- 
yan-ihattar i-hazuz u-mazuz... » 

lann-asant ïisï : 

28 « t-ta d-alwaql f siran l 3 uliya â-assàlhin, a e§mti hafsa ! 

t-tagga q§e d-alealamaï-’nn's ; d-ag-g 3 qqim-s imir-a? yuqqa 
Içhya sag-g-mSzzyanan, irni sag-g 3 maqqrânen; ahugg w ud- 
ittsaïha si-h ah a-s; ïahyukï u-ï 3 ttslha sag-g'mma-s; d-a-y-a 
32 l-lakfar d-ss 3 bban <lag-g 3 maun-ansen ...» 


elle couvrait un peu sa bouche avec le pan [de sa mlfiafa] ; elle leur dit 
en même temps qu’elle branlait un peu du chef : 

« Que vous dirai-je, ô mes filles? Dans ces temps derniers (= à l’époque 
actuelle), nombreuses sont les maladies, nombreux les maux, nombreux 
les scandales; les gens exagèrent dans le mal (litt. «les gens sont sortis 
vers la pierre dure»); c’est la fin du monde qu’ont prédite les anciens; 
les visites aux saints ont diminué; les zerdas (repas faits en cas de séche¬ 
resse) ont cessé; les pluies ont diminué; les bonnes récoltes ont cessé; 
pitié, ô Dieu, pitié ! Que Dieu ne nous fasse pas vivre jusqu’à Gog et 
Magog (litt. «ne nous fasse pas être présents à Gog et Magog»). » 

Une autre leur dit : 

« C’est l’époque qu’ont prédite les amis de Dieu et les vertueux, ô ma 
tante Hefsa! Toutes ces choses-là en sont les signes! Que reste-t-il main¬ 
tenant? La pudeur est partie des petits et même des grands; un fils n’a 
pas honte devant son père, une fille devant sa mère ; il n’y a que le blas¬ 
phème et la malédiction (blasphématoire) dans leurs bouches. » 



232 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÊS 


lann-asant list si-ïagga ur- 3 nyusir-s 17S : 

« ula ïttulla 179 halti e"isa, d-a-y-a f-add-iflhd r 3 bbi /all¬ 
ié anay a ur-an'hli; ntta, ssamm, ïamattant yas-s lahla; yahi, 
wani dd-yusa ssih, lann-anay lalla mbârka s-lasrabl : « lli 
mât masmum, mât marhum ...» 

ïann-asant Usl t-tamyarï u-î*z5rr-s : 

40 « ya-Uà, li-s-id d-ul-ambârk ag-gttuttan? matta lallid 18 °, 

a fadma ? matta a-mm-ulfàn ? ula d aushal m , ïaggtûmmid 
at-tushald jalla; m-d-ag-galla d a un-nalli d a-dd-nusa 
yar-gga issamattan, amma ssnaelay falla-m; matta ïalla 
44 imma-m ? matta llan gga-nnun? matta tizammar? la bas 
a-y-a la usiy-add yar-imma-m; amât-allah 182 , sàl-agg-i 183 
falla-s n 3 zzha n 3 zzha; mma nacc, a-samm-a Ittrasid dag-i; 
ud-zarray ak-ad- 3 lwau. 

« ula d agam s"yay ad-zamray a-dd-agmay s- [ou : si-] 


Une de celles qui n’étaient pas vieiiles leur dit : 

« Comme le dit « tante » Aïcha (litt. «au moins « tante» Aïcha parle»), 
c’est pour cela que le Seigneur nous envoie des maux pour nous punir; 
mais la colique, la mort par elle est bonne; lorsque le cheikh est venu, 
Lalla Mbarka nous a bien dit en arabe : « Celui qui meurt empoisonné meurt 
pardonné... » 

Une vieille femme qui n’y voyait pas leur dit : 

« Par Dieu, n’est-ce pas la fille d’Embarek qui parle? Comment vas-tu, 
ô Fadma? Comment vas-tu, mère des répudiations (= femme maintes 
fois répudiée)? Même le bonjour, tu as refusé de me dire bonjour; si 
nous n’étions pas venues vers ceux qui ont perdu un mort, je t’aurais 
maudite; comment va ta mère? Comment vont les tiens? Comment va 
la santé? Il y a longtemps que je ne suis pas venue voir ta mère; donne- 
lui le bonjour de ma part, beaucoup, beaucoup; quant à moi, toi tu vois 
dans quel état je suis (litt. «tu vois dans moi»); je ne vois même pas un 
wây, (= je ne vois absolument rien; l’expression peut ne pas être com¬ 
prise par les femmes). 

« Même la corvée d’eau, je ne puis la faire à cause de mes yeux ; je me 
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48 tittawin-inuy ; dawiy, kt'bay-add, rrih, la ufiy yar-s; âqlaq, 
ula d-fus-annam, s"yy a-l-afdy; awi-h-add sa 184 ad-sallamay 
fdlla-m, a façtma, a illi; wala d sa yar-i ad-akksay zzag-’m 
J ddîq ; wala d wala d yar-i, a illi-s an-taumatt ; 3 lliy nacc 
52 d-yimma-m 3 ntt 3 mhibba am-taumaUn; imir-(a) aqlaq si 

yâr-nay nay at-t’nsad 

dima yar-wagam, imir- 

56 a a-samm-a ltt 3 qq 3 ld ...» 

tann-as fadma ut-ambârak : 

« alyi, a-£ 3 mti, dima l’nss :, d falla-m y-mma; dima Ittulla 
falla-m; d-a-y-a n-wag-gahlan ai laqqâr dag-am; akk-ass, 
60 Uni h-a-dd-das yar-ivan, ntta u-lt-°ttaggant-s tyausiwin; 
wa d azdttâ, la (î alyabl t-tfunasl t-tiyattan d-alçhvâfan; aky 
an-nttal, ussan-ai blant-t é qli tittawin-onn 3 s; a-samm-a 
ïtt 3 qq 3 l 3 (î d-a-y-a f u-dd-dusi-s yar ah-mhând a-san-fsdam 
64 lazar 185 . 


ddraylay, taggyümm(a) a-dd-das 
falla ... 

v.wani lliy t-tâshihl, ttlaqqih-t 


suis soignée, j’ai fait faire des écrits, je n’en ai obtenu aucun soulagement; 
voyons, pas même ta main, je ne puis la trouver; approche-la donc que je 
l’embrasse, ô Fadma, ô ma fille; approche donc de moi que j’enlève ma 
nostalgie grâce à toi; approche, approche de moi, ô fille de ma parenté; 
ta mère et moi nous nous aimions comme des sœurs; depuis que je suis 
aveugle, elle refuse de venir chez nous ou de demander de mes nouvelles. 

« Lorsque j’étais en bonne santé, je la rencontrais toujours à la corvée 
d’eau; maintenant tu vois... [comme je suis]. » 

Fadma, fille d’Embarek, lui dit : 

« Pourtant, ô ma tante, toujours ma mère demande de tes nouvelles; 
toujours elle parle de toi; elle ne dit que du bien de toi; chaque jour, elle 
dit qu’elle ira chez vous, mais ses occupations ne la lâchent pas; c’est le 
métier à tisser, c’est la culture, la vache, les chèvres, les enfants ; elle aussi, 
ces jours-ci, ses yeux sont un peu malades; tu vois toi-même, c’est pour 
cela qu’elle n’est pas venue chez les Ait Mohand pour leur porter ses 
condoléances. 

8 a 
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« ula d-aedal 186 , innSss m{ayat-Vscï 3 l-s ; igiïsnt-id /alla-s 
tyausiwin; ula d azattâ-nri's kamm-a-y-a n -ntta 
dag-gfaggazan, s’mmal 187 h-a-s-irsi wusti; m-d-ag-gdlla d a 
68 ud-illi d ïiakka-nnay 188 dd-issukknan a-tt-itteawanan *qli, 
3 mm(a') a-tt ïdmmul s-umasddab; d-aj-din a f is-anniy i- 
bakka-nnay, ïufra m-baha : « yr-èm a-u-ïw a llid yar-urgaz- 
annam dug-gussan-a-y-a qçes; qim yâr-nay, haund-ânay 
72 cti-laddarld-alyaEt al-d-at-teadda kmanzukl, imar-din IwHlid 
yar-urgaz-annam ma hhsad [ma ïahsad ]...» 

tisadnan am-min ttuïlant; irgazan dag-g’mar-din ud- 
igiïan-s; d-a-y-a n-gga iqarhan ajï-mhand d-aggid si-lgiran 
76 ag gttadfan rragan; usin-dd, hadd ad-yu&a nn§eas 
d-almaysal 3 lgâm§s; hadd a-san-issarg alhwir; hadd a-san- 
dd-yawi amakli nay a-san-iqda iiyausiwin ïaggid; ddarraggat, 
s-agga n-ah-mhand s-agga n-yudan, yal-lhah n-agga 


« Même le chômage (= l’arrêt du travail), peut-être qu’elle ne le fera 
pas; elle a trop à faire; quant à la chaîne, depuis combien de temps 
elle est sur les ensouples; le fil est sur le point de se pourrir; s’il n’y 
avait pas notre Bakka qui a quitté son mari (temporairement) pour l’ai¬ 
der un peu, elle mourrait à la peine; c’est pourquoi j’ai dit à notre 
Bakka, en cachette de mon père : « Attention de ne pas retourner chez 
ton mari en ce moment, reste chez nous, aide-nous à la maison, à la 
culture, jusqu’à ce que soit passée la saison des fruits, légumes, etc.; 
ensuite tu retourneras chez ton mari si tu veux. » 

Les femmes parlaient ainsi; les hommes dors n’étaient pas nombreux. 
Il n’y avait que les proches des Ait Mohand et certains d’entre les voisins 
qui entraient et sortaient; ils étaient venus, l’un pour rapporter la civière 
et la table (à laver le mort) à la mosquée, un autre pour faire sortir leurs 
bêtes, un autre pour leur apporter à déjeuner ou pour leur faire autre 
chose; les enfants, aussi bien ceux des Ait Mohand que ceux des (autres) 
gens, étaient sur le pas de la porte de ceux qui avaient perdu Mohand 
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80 issamattan; rdnnin ttrasan yar-tsadnan ittamarggwahan qli 
s-dqli; akky imir-a yin-as yagg ig-gseifan-anns : 

« aqlaq ! ak-t-tin ïila ! alyi u-s-illi ak-ad-arrih dadda 
mhand allâh iralim-u ...» 

84 aâacca-hri's ayran-as tindzzayin i-gmmi mhand, min 
ssargan-dd ssadaqï yal-lbah; igdn-as ttalba am-min iqadd : 
ggwin-dd fdll-as lahïamï al-lquran, 3 rnin saudan-dd i-qli 
3 l-l 3 hyazab. 

88 wani sêddan fall-as r 3 bein “n-wussan, agan-as tanva-nn 3 s 
amansi s-ttalba; J ss i ‘ccan q§se ait-alhqrl, 3 min ggwin saksu 
algdm§£ ig-gait-algumusa d-iqaddasan; 3 min ig-gail- 

alzmasèl; ula d-agga ittag Y umman aâ-accan sug-gumansi 

92 “ n-lammitti £ 3 bbaran si-saffsu immugan i-mhand u-£li; ud- 
annin-s : « saksu a-y-a d-annôsi ». 


ou Ali; de plus, ils regardaient les femmes qui s’en allaient peu à peu; 
à tout instant, l’un disait à ses camarades : 

« Vois, celle-ci aussi a pleuré! Pourtant grand-père Mohand, que Dieu 
lui soit compatissant, ne lui était rien. » 

Le lendemain, on rendit la visite matinale à l’oncle Mohand; de plus, 
ils firent sortir la sadaqa (le repas mortuaire) à la porte; on lui amena les 
tolba comme il convenait; ils récitèrent pour lui la totalité du Coran, 
de plus ils répétèrent quelques frizbs (des 60 divisions du Coran). 

Quarante jours plus tard, ses enfants firent pour lui un grand repas 
mortuaire (qui n’est pas nécessairement le soir) avec tolba (qui récitent 
le Coran) ; ils firent manger tous les gens du quartier, de plus, ils portèrent 
le couscous à la mosquée pour les gens qui font la prière en commun 
du vendredi et pour les élèves de l’école coranique ; de plus pour les gens 
qui sont sur la place publique; même ceux qui ne veulent pas habituelle¬ 
ment manger du repas d’un mort, goûtèrent au couscous fait pour M. ou 
Ali; ils ne dirent pas : «Ce couscous est porte-malheur. » 
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d. ïarwa m-mhand u-eli. 

sag-g 3 mmut mhand u-eli — rabb a-ï-irham, irham-anay — 
d amammi-s mi qqaran muhand ag gaullan dug gumkan-nn 3 s 
di-kull-si; di-learf d-sswah d-alhrafï d-uhdai 3 l-lasratt d- 
4 kulltha ma ilzam; ntta qêee yar-yudan imaqqrânan d-baba-s 
a-l-yifan; wi yar ïutlid yin-ak : «mani h-a s-ihald i-baba-s » 
awal-ya yar-tutawin 3 m-baba-s d-agga t-issanan am-min 
iq’dd, arnin easran-t. 

8 d-muhand u-mhand ag-gaullan ittsarraf f-aji-ma-s 
t-tahhamt-ansan qase; an-ntta ag gtattfan lamfath an- 
taddarï t-tyurfawin; f-ism-annas a-dd-darrag alyramt; yar-s 
a-dd- 3 ttâsan si-tmura imdukk w al 3 m-baba-s; an-ntta d-urabb 
12 addar » am-min aqqâr D n aitHmahzan. 

wani gammut baba-s, igg-ihan-dd di-r'bea ‘n-ddrari 
t-tlata n-Vhyuyin; amaqqran-nnsan muhand, wagg f k- 
add-’ttutliy; wa dd-irnin fall-as d-’hbada, imar-din d-eli. 


d. Les enfants de Mohand ou Ali. 

Depuis la mort de M. ou Ali (que Dieu lui soit miséricordieux, qu’il 
nous soit miséricordieux!), c’est le fils que l’on appelle Mouhand qui a 
pris sa place en tout : dans la connaissance, le bon sens, la sobriété, la 
réserve et tout ce qui convient; mais tous les gens d’âge étaient d’avis 
que son père valait mieux que lui; celui à qui tu parles te dit : « Où arri¬ 
verait-il à son père? », surtout les gens du même âge que son père et 
ceux qui le connaissaient bien et qui de plus l’avaient fréquenté. 

C’est M. ou M. qui eut à administrer pour ses frères et toute la maison; 
c’est lui qui détenait les clefs de la maison et des pièces magasins; c’est 
en son nom qu’était établi l’impôt; c’est à lui que venaient de l’extérieur 
les amis de son père; c’est lui le « chef de la maison » comme disent les 
gens du makhzen. 

Lorsque mourut son père, il laissait 4 garçons et 3 filles ; l’aîné était M. 
dont je suis en train de te parler; le suivant était Hbada, ensuite Ali, 



LES ENFANTS DE MOHAND OU ALI 


237 


16 imar-din d-gaga; qase raslan. drnin s-tarwiwin-'nnsan ; d-a- 
y-a n-gâgà u-ï-islih-s rabbi; quh la ig y a ïamattuï dag-giri- 
nn d s; tihyuyin ak-an-nihantin raslant, arnint s-tarwiwin- 
"nns 3 nt; tist ism- 3 nns hamma, tist qqar 3 n-as bakkJa, tist 
20 ballq,. 

dug-gsuggwas amzwaru dag gammul baba-s m-muhand 
u-mlyand, hadd ma ihasb-iï, ittagg am-min-ihs; hadd ma 
inn-as ista d-aiï-ma-s nay d-iss-ma-s : « mani llan isurdaggan 
24 dd-igga baba nay matta tgid is-san », nay la inn-as : « ma¬ 
yaf ïgid ïinn ? », nay : « ma-yf u-tgid-s tinn ? » 

dag-gamar- din rrih ma ieal-asan ista di-baiya 
nay di-taddarï; ula t-tisadnan-nn 3 san mahsub quh ma 
28 nnuyant ula s-imi; dima ttamqadant; tist la tanna quh i- 
tist : « ma ■} af m-add-yuya urgaz-annam wi-din ? i-ncc u-gg- 
dd-yuyi ak d-arrih », nay « ma yaf yuta mammi-m mammi ? », 
nay « ma yaf mammi iras, mammi-m igg y umm(a ) ad-irus ?)), 
32 nay « ma-yf samm tazattad azatta, nacc "zzqday wahhad-i 


enfin Gaga; tous étaient mariés et de plus avaient des enfants, sauf Gaga 
que Dieu ne favorisait pas; il n’a jamais mis une femme dans son cou 
(= il ne s’est jamais marié) ; les filles aussi étaient mariées, de plus avaient 
des enfants; l’une on l’appelait Hamma, une autre Bakka, la dernière 
Bella. 

La première année de la mort du père de M. ou M., personne ne lui 
a demandé de comptes; il faisait comme il voulait; personne ne lui dit, 
que ce fussent des frères ou des sœurs : « Où est l’argent qu’a laissé le 
père et qu’en as-tu fait? » On ne lui dit ni : « Pourquoi as-tu fait cela? », 
ni : « Pourquoi n’as-tu pas fait cela? » 

A ce moment-là, ils n’avaient aucune difficulté soit au dehors soit 
dans la maison; même leurs femmes, presque jamais, ne se sont disputées, 
même en paroles; elles s’entendaient toujours; l’une ne disait jamais à 
l’autre : « Pourquoi ton mari t’a-t-il acheté cela? A moi il n’a rien acheté 
du tout », ou « Pourquoi ton fils a-t-il frappé le mien? », ou bien « Pour¬ 
quoi mon fils va-t-il toujours faire paître alors que ton fils refuse d’y 
aller? », ou bien « Pourquoi, toi, tu tisses, pendant que moi je mouds 
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ranniy ttameaddabay di-Larra, ttawiy-dd isyaran f-liggwa- 
inuy? » 

q§££ yudan qqâran : 

36 «.sayad a-han-islah rabbi; sâyad rïidahna di llan ïarwa 
m-mhand u-sli; rabb ad-ibSssâd fall-asan ïitt ur-ahhali ». 

nihnin am-min inn/j-add fall-asan usuggwas, irni-dd wi-s 
san irni-dd wi-s sial : d-asuggwas, rabb ud-issaqqal hadd 
40 dag-s ; d-asuggwas n-”ssarr d-alaz, al-imir-a u-ï-attun-s 
yudan. 

sayd ai karzan yudan asuggwaz-din ! wi yar ilia urbsi 
n-tamzin iruh izr£-il di-larga nay di-lbur, nay ma u-yar- 
44 s-Sa ’n-t’murl, yus-il s-uzgan nay s-ttalt nay am-min tt’gan 
yudan; wi yr-illa sa a h-surdi, iruh yay-add is-s azzarrisal 
nay d-ayyul ad-ikarz nay ad-israk id-ah-h§dd. 

matta h-a-k-iniy, asuggwaz-din hadd ma iyil u-dd- 
48 d’ttas-s ssa&l; q§ss yudan yilan, sa u-dd-d:‘ttaS-S ssqil, a- 
dd-awin ula d-aezrud, ssanan yudan lamurl, awal-ya d- 


toute seule, que, de plus, je me fatigue au dehors et que je rapporte du 
bois sur mon dos? » 

Tous les gens disaient : 

« Combien Dieu les a favorisés, que (grande) est la paix dans laquelle 
vivent les enfants de M. ou A. ; que Dieu écarte d’eux le mauvais œil ». 

Ainsi passa sur eux une année, une seconde, une troisième; cette 
année, que Dieu ne la fasse voir à personne ! Ce fut une année de 
maux et de famine; jusqu’aujourd’hui les gens ne l’ont pas oubliée. 

Comme les gens ont labouré cette année-là ! Celui qui n’avait qu’un 
demi-décalitre d’orge est allé le semer en terrain irrigué ou en terrain 
sec; ou, s’il n’avait pas de terrain, il l’a donné pour moitié ou pour le tiers 
ou selon ce que font les gens; celui qui avait quelques sous est allé ache¬ 
ter avec ses sous de la semence ou un âne pour labourer ou pour s’asso¬ 
cier avec quelqu’un. 

Que te dirai-je ? cette année-là personne ne croyait que ne viendrait 
pas une bonne récolte; tous les gens pensaient que, même s’il ne devait 
pas y avoir une bonne récolte, ils auraient au moins une récolte médiocre; 
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imaqqrânan d-agga issanan; ss*nan lhilât- 3 nn s s ; nnumdn d- 
annivawi an-'sâffan t-tagga ur-an' n'ffâs-s ; qqdran-âk gga 
52 issdnan : « nnuggï an-kïubar d-wâmbir am-u-lli-s, ma ïahdq-l 
ta n-'nnçr t-ta m-myars t-ta m-brint. 

8 n-tta, asuggwaz-din ula d-dgga issanan y ait en; asâggib 
l-lsalamâï a han-issaeârqan. 

56 dug-gunaLdu q 3 b 3 l tajrza u fi u -suggwaz-din ud-' l gg w in-s 
yudan ssabï; ntta gg w in b-zaid; ula t-timzirin ur-anhli-s, 
ueant- 3 dd ktar n-azzarrisaï- 3 nnsant; thald-add l 3 manzukl, 
lahwa-dd 3 nn' l gg w aï d-isâffan, llaïa nay cï-arbsa l-ladwar; 
60 ahi asâggib a mi gahla usuf ïâ a rkwin; tafd-add alhudarl 
am tkabuï d-addallae. d-îfaqqusan d-ifalfal d-attamâtam, 
zhan-dk wahd azhai (ou : azzahu ) ur-ansqr-sa quh; tâjd-add, 
tkabuï (ï-ifaqqâsan ttallafan-dd am-arrass; ula t-timaccïn 
64 Man ggarant Iwçrq si-fàd, ullant ssalaint-add (nay ssalaint- 
id); y liant di-maggyu ai liant. 

ïafd J d,d yudan iss 3 nan, qqâran-ak : « d- 3 nnuggï-ai a dd- 

les gens connaissaient bien le pays, surtout les vieux et ceux qui sont 
expérimentés; ils connaissaient ses malices; ils avaient l’habitude des 
pluies et des crues, et de celles qui sont sans profit; les gens qui s’y 
connaissaient te disaient : « La pluie d’octobre et de novembre c’est zéro, 
s’il lui manque celle de janvier et celle de mars et celle d’avril ». 

Mais cette année-là, même ceux qui s’y connaissent, se sont trompés; 
il y eut beaucoup de signes qui les induisirent en erreur. 

A l’époque des moissons, qui a précédé le labour de cette année-là, 
les gens n’avaient pas recueilli une bonne récolte, mais ils avaient eu 
suffisamment; même les mauvais terrains donnèrent plus que leur 
semence. Vint l’époque des figues (fin juillet-août); la pluie tomba à 
torrents trois ou quatre fois; il y eut beaucoup de gens à qui la crue 
ruina les murettes : tu trouvais (= tu voyais) les légumes, à savoir les 
potirons, les pastèques, les melons, les poivrons, les tomates, qui se 
portaient à merveille (litt. « étaient gais ») comme cela ne s’était jamais 
produit; tu trouvais les potirons et les melons qui avaient une produc¬ 
tion [aussi abondante] que des cailloux; les figuiers, qui perdaient leurs 
feuilles de soif, recommencèrent à produire; ils se croyaient en mai. 

Tu trouves des gens qui s’y connaissent, ils te disent : «C’est cette pluie- 
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ittaggan tirfas di-tafswin dd-igg'süran; n-nttat ag g'tVkksan 
68 lufyam i-laebaâ d-dlmal ». 

irni asuggwaz-din gin yudan zz 3 ratt i-san nay t-tlaïa 
l-hmsaih; ait-sidi flan nnan-afç :«si-lbaraki u n-"mrâbd-3nnay 
a-dd-dula nn u gg w 3ï»; ail sidi flan ggid qqâran-ak : «a*h, 
72 3 n-nasnin d-ssahai-ann 3 s »; min zuran yudan lamsaih “n- 
t 3 murl, min gga n-t 3 mura ta ggid am-sidi fl ân d-sidi-flân d- 
win d-win; at-tinid d-amyanan ; ak-ad alhwan n-sidi-flân 
ttraean ma dd-qadan-s ktar n-ait-sidi flan. 

76 irni nnan gga dd-ihwan sug-g‘drar a n-wadaf : «qqâran 
lamsamda asuggwas-a dd-iggyuran, wi yar ilia sa n- 
thabbukt an-ttzam, igr-it; ss 3 zd-annak a wi yar ilia usaebi»; 
t-tamrigl, irga stambar, tut-add 3 nn u gg W3 t, haud tut, tarni 
80 leaud al-wani larwa; karzan yudan; aeaggib aîi-yudan 
ag gkarzan dag-gigg- u n-wass; dug-gwaz-din-ya dag gkarz 
wa san-ibdun. 


là qui fait les truffes au printemps prochain; c’est elle qui écarte le mal¬ 
sain pour les hommes et pour les animaux ». 

De plus, cette année-là, les gens firent un repas (zerda) à deux ou trois 
marabouts; les Ait Sidi Un Tel te disent que c’est par suite delà baraka 
de notre marabout que la pluie est tombée; d’autres Ait Sidi Un Tel te 
disent : « Non, c’est nous qui en sommes la cause (c’est grâce à nous 
ou à notre marabout) ». De plus, les gens rendirent visite aux marabouts 
du pays et à ceux des autres pays comme Sidi Un Tel et Sidi Un Tel, et 
celui-là et celui-là; tu aurais dit qu’ils faisaient une compétition; les affiliés 
aussi de Sidi Un Tel veillaient à quêter plus que les Ait Un Tel. 

En outre, disent ceux qui étaient descendus de la montagne d’Adaf 
(le djebel Bous) : « Les Masmouda ont dit l’année dernière que quiconque 
a quelques grains de céréales les lance (= les sème); chance-de-toi, ô toi 
(qui que tu sois) qui as une charrue »; à la fin de septembre, la pluie est 
tombée, elle a recommencé à tomber, elle a recommencé encore jusqu’à 
ce qu’elle ait rassasié Paterre]; les gens ont labouré; il y a beaucoup de 
gens qui ont labouré le même jour, ce jour-là même dans lequel a labouré 
celui qui devait commencer (alors que les autres n’auraient dû commencer 
que le lendemain). 
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tafd-ddd yudan harn-ak wahad ahari ud-isar-sa quh di- 
84 ddûn m aï; kar’zan yudan di-ktubar, “min di-wambir, arnin 
di-uzârnbsr; luï i nn u gg w aï di-tdz 3 rst, irai udfal; dag-g'mar- 
din rrih ma ihuss igar, ista dug-g u drar nay di-sshra; furar, 
amk irga, bdun-ya yudan Wqssaln igran n-'damraun; ntta 
88 ibdu h-ad-irfdd dug-gussan “m-myars, ïabdu-as-add ïyaritt 
qli s-qli al-wani eammal h-a-t-tssifdg; imar-din “llfan fall-as 
yudan i-ïiyattan d-uulli; d-a-y-a n-igar "n- a drar ddg gdfrad 
qli lhal, ud-iqqur-sa quh; ntta, hèdd yuia-dd zzag-s (ou : 
92 zzag-s ) zzarrieat, hadd imazr-ih-add rnbla taggidêrï, a-t-yus 
i-lahwir. 


e. battu n-ah-mhand. 

dug-gsuggwaz-din l -laz d-assarr ai bdan ah-mhand u sli; 
di-brir "û-suggwaz-din a san-inna muhand u mhand ig-gaiï- 
ma-s hSbada d-e 3 li : 

4 « mat la h-a-un-iniy, (a)-aiï-ma; iva d-abrir, yur l-laz d- 

Tu trouvais les gens qui étaient contents comme jamais cela ne s’était 
produit dans le monde; les gens labourèrent en octobre et aussi en novem¬ 
bre, de plus en décembre; la pluie tomba en hiver ainsi que de la neige; 
à ce moment-là, rien ne manquait aux céréales, que ce fût en montagne 
ou au Sahara; février venait à peine de finir que les gens commençaient 
déjà à couper en vert les récoltes des terrains non irrigués fumés [par 
les troupeaux] ; mais quand les céréales commencèrent à former leurs 
tiges (arfad) dans les jours de mars, la sécheresse commença peu à peu 
jusqu’à presque faire sauter (= détruire la récolte) ; alors les gens lâchèrent 
les chèvres et les brebis (dans les champs); il n’y eut que la récolte de 
montagne où le temps est un peu froid qui ne sécha pas entièrement; 
mais l’un retrouva sa semence, l’autre la moissonna sans [que] l’épi 
fût formé entièrement], pour la donner aux animaux. 

e. Le partage des Aït Mohand. 

C’est dans cette année de faim et de famine que les Aït Mohand ou Ali 
firent leur partage; c’est au mois d’avril de cette année-là que Mouhand 
ou Mohand dit à ses frères Hbada et Ali : 

« Que vous dirai-je, ô mes frères ? Voici avril, mois de la faim et de la 
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fad; tihdbba n-tdmzin sdmmdl nkdmrridl-asdnt; izuggwaron 
t-taggani, mmiran-asant addarraggl; nasnin, nSera, a-kann-a 
îttraeam; tisadnan, ak 3 n-nihantin, u-sant-iqqim ak 3 d-arrih 
8 dug-gwaraun-ansant ; ddarraggl s§yan matta h-ad-ir dan. 

« ilzm-âun imir-a a g ïinirn mamak h-an-nig; d-a-y-a n- 
tamrigl an-ta mûri a yan-iqqiman nay d-alhadaml ani-s-s; ma 
tallâm id-al-lh 3 damt, ilzam a-dd-iqqim yagg ‘zzag-nay yar- 
12 iyudan d-al’hwir ; ma hdllam id-an-tamrigï 3 n-ta mur t, wi- 
din, ud-zammaray a-un-iniy mâmjç h-a-tt- 3 nsalhk; 
un-nannum-s narra g limura, awal-ya s-lasbad am-ait-flan 
d-ail-flan; nasnin di-lhatar-inu, ddeuï-ai u-yan-ttsasad-s; 
16 lagg, sig galla baba ma ig-it; ma idahr-aun s m-bta 
l-liiban, ullat-t!ï> 

issiul-dd ‘hbada-nsan, ( u-ma-s dd-irnin fall-as), inn-âsan : 

vma yâf u-lttyimid-sa sakk, a muhSnd; nasnin an-nruh 
20 ani h-a-yan-iklab rabbi, ani nufa Ihdamt d-wi-din; am-min 


soif; les grains d’orge, nous les avons presque terminés; les figues sèches 
et les dattes, les enfants les ont achevées; nous, nous sommes nus comme 
vous le voyez; les femmes elles aussi, il ne leur reste rien dans leurs cous 
(= il ne leur reste pas grand’chose sur le corps); les enfants n’ont pas 
de quoi se vêtir. 

« Il vous faut dire maintenant comment nous ferons; il n’y a que 
l’émigration (litt. «l’action de sortir du pays») qui nous reste, ou bien le 
travail quelque part; si vous choisissez le travail, il faut que l’un d’entre 
nous reste pour les champs et pour les bêtes; si vous choisissez la sortie 
du pays, cela je ne peux vous dire comment nous le résoudrons; nous ne 
sommes pas habitués à sortir au dehors, surtout avec notre famille, 
comme l’ont fait les Ait Un Tel et les Ait Un Tel; nous, à mon avis, cette 
façon de faire ne nous convient pas; cela, mon père ne l’a jamais fait; 
si vous apparaît quelque porte (= solution), parlez! » 

Leur Hbada (le frère qui venait après lui) prit la parole et leur dit : 

« Pourquoi ne restes-tu pas, toi, ô Mouhand? Nous, nous irons là où 
Dieu nous l’a écrit, où nous trouverons du travail, ce sera cela; comme nous 
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nga ya zik wanig galla haha (r?bb a-l-irham, irham- 
anay )...» 

inn-asan muhand : 

24 « am-min tahsam; ad 'qqimay nay ad-ruhay; ad-iqqim 

yagg zzag-wan am-min tahsam; au d yir un-nttyima-s di- 
Ihalt-ai. » 

inn-asan sli : 

28 « a-hanta adacca an-n&kdOar nacc d-h tt bada, ztk t-tanazzâkt; 

anig gafis an-nruh; in-asant, ayah, ahanta i-tsadnan, a-yan- 
ss' l fiwant aewin ! nay ma hhsad a-yan-grant sann nay t-tlala 
n-'knifan; ma hhsad, an-nig aewin "n-wass nay 3 d-san, bas 

32 a-tt-nul f-idàrran-’nn’y; ruh rasa sa ma yar-k sa n-tsila nay 
t-tiqarqqzin; ma h-at-tzamrad, an-nttf abrid f-idarran- 3 nn 3 y 
al-balant ...» 

adacca-nn 3 s bakk‘ran zïk t-tanazzakt hbada u-mhand d-sli- 


l’avons fait déjà jadis quand notre père vivait (que Dieu lui soit miséri¬ 
cordieux et qu’il nous le soit). » 

M. leur dit : 

« Comme vous voulez; je resterai ou j’irai; l’un d’entre vous restera, 
comme vous voulez; pourvu que nous ne restions pas dans cette situa¬ 
tion. » 

Ali leur dit : 

« Par conséquent, demain nous partirons, Hbada et moi, le matin de 
bonne heure ; nous irons où il voudra ; dis, toi, par conséquent aux femmes 
qu’elles nous fassent cuire des provisions, ou, si tu veux, qu’elles nous 
préparent (litt. «lancent») deux ou trois pains; si tu veux, nous ferons 
des provisions pour un ou deux jours afin que nous la tapions avec nos 
pieds (= que nous nous mettions en route à pied); va, vois un peu si 
tu as quelques sandales d’alfa ou quelques sandales en cuir (ou en caou¬ 
tchouc); si tu peux, nous prendrons la route à pied jusqu’à Batna. » 

Le lendemain, Hbada, fils de M., et leur Ali se levèrent tôt le matin ; 
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36 nsan; tgr-asan-dd tfukt dag-giyzar 3 m-barbad; ttfan abrid 
biha biha balant; hêdd ma issan mani h-ad-afan lah 3 damt 
la di-balant la di-tamdint la di-tannaba la di-stif; ak-an- 
nihnin s-iman-ansan ud-sstnan la mani la ma dg h-ad-afan 
40 lahdamt. 

aggan-dd u-ma-t-san amaqqran muhând, ggan-t-add 
wahhêd-s, wahhad-s, mass 3 kin; qase ïiyausiwin mlaqqant-id 
fall-as : gga d-iyudân, gga d-aman, ïa t-tasareufi ( d-a-y-a 
44 m-mammi-s iqarran di-lgamas a-t-itteawanan qli yir a-dd- 
isarrah, si-lgam§£ nay ass al-lahmis di ud-qarran-s 3 ddrari di- 
Igàmas ); gga d-addarragg‘1 d-‘lebad an-taddarï, eran, 
sammal h-ad-ilin di-ssibt d-annibi. 


f. mühând u-mahând iqqim wahhad-s. 

adacca-nnas di ttfan abrid ait-ma-s, ikk 3 r J dd muhând u- 
mahând zik t-tanazzakt; ntta t-tnukri dd-ikkar, ibdu-ya 189 


le soleil se leva quand ils se trouvaient à la rivière de Berbad; ils prirent 
la route directement vers Batna ; personne ne savait où ils trouveraient du 
travail, soit à Batna, soit à Constantine, soit à Bône, soit à Sétif; et eux- 
mêmes non plus ne savaient ni où ni dans quoi ils trouveraient du travail. 

Ils laissaient leur frère aîné Mouhand, ils le laissaient tout seul, tout seul, 
le pauvre; tout retombait sur lui : les champs, l’eau, le troupeau (il n’y 
avait que son fils qui étudiait à l’école coranique pour l’aider un peu 
lorsqu’il était libéré de l’école, ou le jeudi, [jour] où les enfants ne vont 
pas à l’école coranique); les enfants et les femmes de la maison étaient 
nus; ils étaient presque dans le dénuement. 


f. Mouhand ou Mohand reste seul. 

Le lendemain du jour où ses frères prirent la route, M. ou M. se leva 
le matin de bonne heure; en se levant, il commença déjà à réfléchir à 
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itt hammam matta f h-ad-ibdu; ikkdr falla-s 19 °, idfls azarïil 
4 f ittas di-ssdfli; isannd-it yal-lhid n-’ssdh anizi; inna 
dug-gul-annas : « hâda sa 191 ad-zzâlhy, ad-yili [ou : ili] 
ad-yag rabb(i) abrid»; ilwaddâ, izzûll hf 3 zer d-assbah, iqra 
matta iqra, yus alfatha 192 , ittar yar-rabbi matta ihs. 

8 wanig-g 3 mmir i-ïzâllil-annas d-alfatha, iqqim amm-in 
itthammam f-tyausiwin- D nn 3 s qaes; ibdu ittulla wâhhad-s 
wâhhàd-s, n-ntta iqqar : 

« sayad 193 di-rabbi ! si-dd-halqay, d-a-y-a u n-wass-ag ai 
12 sshussay s-iman-inuy wâhhad-i! ddark-a-y-a qÿ-h ma zril)-l 
sag g D mmut unrahum 19i 3 m-baSa!... sayad! mamk a igin 
flan d-flan mi mmuïan baba-tsan, wani llan d imazzyanan; 
ahi 195 ggasmran ( s)-aqli s-aqli, ullan[‘ l ] rasan, sswan, 
16 fyaddaman iyudan-ansan; ullan tîsafaran wdlihad-san, 
ccalan-tt f-idarren-ansan wàhhadsan al-baskart nay san al- 
balant nay al-barika... 


ce par quoi il commencerait; il se leva, plia la natte sur laquelle il avait 
dormi sur la terrasse; il l’appuya au mur de la terrasse supérieure; il 
dit dans son cœur : «Voyons, si je priais, peut être le Seigneur fera un 
chemin (= résoudra la difficulté) ». Il fit ses ablutions, il fit la prière 
du fzar et du subh, il prononça ce qu’il avait à prononcer et fit les invo¬ 
cations, il demanda à Dieu ce qu’il voulait. 

Lorsqu’il en eut fini avec sa prière et la fatha, il continua ainsi à songer 
à toutes ses affaires; il commença à se parler à lui-même; il dit : 

« Quoi! Seigneur! Depuis que je suis créé, il n’y a qu’aujourd’hui 
que je me sens seul! Un pareil désarroi, je n’en ai jamais vu depuis la 
mort de mon père ! Quoi ! Comment ont fait Un Tel et Un Tel lorsque leur 
père est mort, alors qu’ils étaient encore petits? Et ils ont grandi peu 
à peu, ils sont devenus capables de faire paître les bêtes, d’irriguer, de 
travailler leurs terres; ils sont devenus capables de voyager (= faire du 
colportage sur animaux) seuls; ils ont fait la route à pied, seuls jusqu’à 
Biskra et même jusqu’à Batna ou Barika. 
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«hi race 196 , ma-yf ud-ttaggéy-s am-nihnin? hi-ncc 
20 dag-galla 197 qif.Ii ma safray wàhhâd-i dag-gîd ula 
t-tahadmakl u-lli-s s-addw-i? dag-galla qif.li ma meaddabay 
al-wani tammal h-ad-ssargay J rrâh ! sayad di-rdbbi !... 
natta-y-az-din ilia Baba, lalla imma, llan aiï-ma ttkSléy 
24 fall-asan; ilia Baba imar-din, issan mamk ad-ifrraf fall- 
ânay; issan mamk ad-idabbar ihf-annas; n-ntta a hi 
ag-gdllan ittatïabbâr f-iudan. 

awi 198 yar ïuïlid yin-ak « dag-galla hadd am-mhând u- 
28 eli?)), ruh, a Baba, rabb-a-s-irham, ig-ak ihsan di-lgannal!... 
hi ncc mâ-yf ud-attiliy-s am-antta?» 

iraea-y-amm-a, irai amm-a, annak lafukl tammal lahma; 
liyattari rrâgant; yucïan qÿï kk a T J n : hÿdd amm-a, hadd- 
32 amm-a; ait-taqlihl qae, wi yr ilia sa n-tyausa, irg yâr-s; 
ntta âug-gwamm-in an naïf isla ug-g"nuy 3 n-tsadnan di- 
laddarl largdd’kl; ikkar, insÿl ssltan, ihwa ad-iraea matta 


« Et moi, pourquoi ne ferais-je pas comme eux? Et moi n’ai-je pas 
colporté tout seul dans la nuit sans même un petit couteau sur moi? 
N’ai-je pas peiné jusqu’à presque faire sortir ma vie (= expirer)? Quoi? 
Seigneur! Mais en ce temps-là, mon père vivait, ma mère vivait, il y 
avait mes frères sur qui je pouvais compter; mon père vivait à ce moment- 
là, il savait comment veiller sur nous, il savait se débrouiller; et même 
c’est lui qui conseillait les gens. 

« Quiconque à qui tu parlerais, te dirait : « Y a t-il quelqu’un comme 
Mohand ou Ali? » Va, mon père, que Dieu te soit miséricordieux, qu’il 
place tes os dans le Paradis! Et moi, pourquoi ne serais-je pas comme 
lui ? » 

Il regarde d’un côté et de l’autre, et voilà que le soleil est presque chaud ; 
les chèvres sortent; tous les gens se lèvent; l’un prend une direction, l’un 
une autre; [parmi] tous les gens du village, quiconque a une occupation, 
sort vers cette occupation. Quant à lui, dans cette situation, voilà qu’il 
entend une dispute de femmes au rez-de-chaussée (dans la pièce inférieure) ; 
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illan; imlaqqa id-am-mammi-s di-ssallum, inn-as mammi-s : 

36 « aqlaq 199 a b al) (a) ! yilant da u-lallid dï-taddaht nay di- 

ssdçh ! a-hant-âinn Wnüyant ! » 

Sa&a-s : 

« w-itgnuyan, ayah? da-dd-dsarrham 20U ya si-lgâmçs? ugir 
40 at-tssargad Içhwir-inn id- 3 n-aiï-ma-k, a-han, iny-ihan lâz ! 
da u-san-tslim-s, a-han z 1 gg w ân 201 si-lâz /» 

mammi-s : 

«.qqary-afy, a laha, a-tt-ain i-n-s’mmi 202 Ittnuy id-dfi- 
44 yimma ! u-s-taggi ig-gimma matta f h-ât-tatts, u-s-taggi 
ak-d-üwallay 203 ... » 

lala-s : 

« ug (w Hr, rnatta,-s-izzàn 204 ? nniy-afç Imal a-ï-y-llâz; ugirï 
48 at-trûsam! mani llan ail-ma-k? yudan qas, a-han ssargan 

il se lève, il maudit Satan, il descend voir ce qu’il y a; il rencontre son 
fils dans l’escalier; son fils lui dit : 

« Regarde, mon père, elles pensaient que tu n’étais pas à la maison ou 
sur la terrasse! Les voilà qui se disputent! » 

Le père : 

« Qui se dispute, ô toi? Etes-vous déjà libérés de la mosquée? Va 
faire sortir ces bêtes-là avec tes frères; elles ont faim! Ne les entendez- 
vous pas? Elles sont en train de bêler de faim! » 

Le fils : 

« Que je te dise, ô mon père, voilà que ma tante se dispute avec ma 
mère ! Elle n’a pas laissé à ma mère ce sur quoi dormir ; elle ne lui a pas 
laissé même un recoin (= elle l’a beaucoup disputée). » 

Le père : 

« Va, de quoi te mêles-tu? Je t’ai dit que les bêtes ont faim; allez les 
garder! Où sont tes frères? Tous les gens ont fait sortir leurs bêtes, sauf 
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( lahwir-nsan ), d-a-y-a n-nun, a-kann-a tssri’snusdm 205 
am-idân! matta imir-a tttaggam al-imir?r> 

mdmmi-s : 

52 « raza-k 206 , a b ah (a), an-nafdar, imir-a a-han-nssarg; ma 

llùzan, isni, nasnin, da un-naUûz-s? » 

haha-s : 

uugir, a ihf ! matta t-tutlakt-ai ittutlid ! » 

56 dag gimar-din slint-as hgga ittnuysn (lazyal-annas ch¬ 
ia sy al n-u-ma-s), ssusmant; y'rg muhand u-muhand alhus, 
illf-add ig-gyâidan d-izmâran d-inahga; ilaya-d i-tarwa n- 
u-ma-s t-tarwa-nn 3 s, inn-asan : 

60 « yar-wal, ayah, a-u-ï 3 gam 3 lamdarraï ig-gJudan; rust-han 

ani galla qli matta h-ad- 3 ccan; yar-wat a-u-han-dd-dueam 
tabbaqan am-tsalwin, am-min t“gim ass-annat; la han-dd- 


vous, qui flairez de-ci de-là comme des chiens! Que faites-vous donc 
jusqu’à présent? » 

Le fils : 

« Attends, mon père, que nous ayons déjeuné; nous les faisons tout 
de suite sortir; si elles ont faim, eh bien, nous, n’avons-nous pas faim? » 

Le père : 

«Va, porc! Qu’est-ce que c’est que ces paroles que tu me dis là!» 

A ce moment-là, celles qui se disputaient (sa femme et la femme de son 
frère) l’entendirent ; elles se turent. M. ou M. sortit dans la cour, il détacha 
les chevreaux, les agneaux et les bêtes fatiguées; il appela les enfants de 
son frère et ses enfants; il leur dit : 

«Attention, ô vous, ne faites pas de dégâts (dans les jardins) aux gens; 
faites-les paître où il y a quelque chose à manger; faites attention à ne 
pas les ramener aplaties comme des sacs de peau (à farine), comme vous 
avez fait hier; ne les ramenez que bien rassasiées, afin qu’elles deviennent 
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’ttusaï al-d-ad 3 rwan mlih bas ad-ttiqhn, an-n 3 zzanz zzag- 
64 sdn am-ma ggin at-tïhannam ...» 

imar-din inn-as i-mammi-s amaqqran : 

askk, a hamma, yar-k a u ïruhad dgamêe t-tamaddil-ai; 
a-hdn yar-nay waman ass-agg âi-tfuyalt t-tfuggwa; ruh 
68 wShhad - s ÿ nay skk d-u-ma-k nay id- 3 n- 3 mi-s £-£ 3 mmi-k. » 

mammi-s ampqqrçLn : 

« bas a-gg-eSrqant qaee ya tsurraïin-inu, ad-’rnin ddrari 
a gg-eêddan! d-ai qlicc a gg-’tssruh trusa! ass-annçit kâmal 
72 cï-attdlab itteêgga dfall -a ! » 

baba-s : 

ahi matta h-an-nig, a m s mmi? tiyausiwin igilant-id fall- 
anay; ernum-ik ud-allin; id-pllin ai uyin ahrid; d a u san- 
76 tufyid-s wani ifkkâran ? ugir satha f-imân- 3 nnak, yar-k a-u- 


grasses; nous en vendrons, comme cela vous serez tranquilles (parce que 
vous aurez moins de bêtes à garder). » 

Ensuite, il dit à son fils aîné : 

«Toi, ô Hemma, ne va pas à l’école cet après-midi; nous avons l’eau 
aujourd’hui à Tafoghalt et à Tifouggoua; va seul, ou avec ton frère, ou 
avec ton cousin. » 

Son fils aîné : 

« Pour que j’oublie tous mes chapitres, qu’en outre les garçons me 
dépassent ! Est-ce que c’est très peu (= ce n’est pas assez) ce que m’a fait 
perdre la garde des troupeaux? Toute la journée d’hier le maître d’école 
m’a grondé ! » 

Son père : 

« Et comment ferons-nous, mon fils? Il y a beaucoup à faire pour nous; 
tes oncles sont absents; c’est la nuit dernière qu’ils sont partis; n’étais-tu 
pas réveillé lorsqu’ils sont partis au matin? Va, aie la pudeur sur ta per¬ 
sonne (= sois raisonnable), fais attention de ne pas me faire sortir de ma 



250 


TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS 


g-tssargad si-lêsqal-inu; a-nacc ccuray s-alhamm d-addark; 
ugir, d ntèl ssitan ad-iruh fall-ak; hi ma yf u-ïttkanard-s yir 
at-tilid wahh 3 d-ak ? 

80 « yar-wai a u-ïamhâsmam iâ-’n-ait V ma s suit, a-nacc ussiy 

f-faman-dnriy gâga u-sabyur; ai-din un-dd-usin ait t 3 m 3 ssult 
tassum-t. » 

wani ssdrgdn hhwir ïarwa n-ah-mhSnd, iruh muhSnd u- 

84 mhSnd, illf-add i-tsardunt d-uyyul, a-hdn-yawi ad-sw§n; 
imlaqqa iâ- 3 n-u-musa, inn-as : 

nya sbah-dhir, a muhSnd. 

— sabbh-k b-dlhir! 

88 — matta yuyan tasardunt-annun? hi b-hal d-a-harhdm! 

li-s-id am-ma n ha lia zik /» 

inn-as muhSnd u-rnhând : 

nd-amaznun-dinn n-u-sabyur a yan-ï-ifabran wani yan- 


raison (= ne me mets pas en colère); moi je suis plein de soucis et de 
peines ; va, maudis Satan qu’il s’en aille de toi ; et pourquoi ne récites-tu 
pas quand tu es seul? 

« Attention, ne vous disputez pas (pour défendre vos droits) avec les 
gens de la mesure d’eau; moi, j’ai fait des recommandations à Gaga ou 
Sabghour à propos de notre eau (d’irrigation) ; ce que vous donneront les 
gens de la mesure d’eau irriguez-le (= prenez-le). » 

Lorsque les enfants des Ait M. eurent fait sortir toutes les bêtes, M. ou 
M. alla, détacha la mule et l’âne, les emmena boire ; il rencontra Ou-Mousa 
qui lui dit : 

« Bonjour, ô Mouhand. 

— Bonjour. 

— Qu’est-ce qu’a ta mule? Comme elle a maigri! Ce n’est pas comme 
cela qu’elle était autrefois! » 

M. ou M. lui dit : 

« C’est ce fou d’Ou-Sabghour qui nous l’a blessée, lorsqu’il nous a 
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92 dd-igg w i tifilin ug-g"narhum m-baba; ula t-tifilin, ud-issin 
a-hant-ihammal f-Hhaisï imayandf-ai. 

— matta s-t’gim i-dd 3 b?rï-ai ? 

— qqadah-ï s-azzakt d-alkabar 3 gg 3 l; arniy kammdah-l 
96 adacca-nn’s ; arniy ggwiy-as-add u-mtarrahman (ahaggal 

nay d-açibib 3 l-lahwais), inna-ggi : < ogg-itt am-min al-d- 
at-t 3 ban fa II-as arrasw 3 l, imar-din a-s-tt-abbiy »; a-nacc-a 
ttraziy. 

100 — shffatt f-alhaisl amât-9Ü(h), a-tt si-ssil ihlan; tbârk- 

a ll a h ag g 3 ssan unarhum m-baSa-k a-dd-yay lahwais! hddd 
u-s-izammar q§ss di-ïmurl-ai; yar-k alhabar, ass-a â-aman- 
nnun âi-tfugg w a? wi h-a-nruh yar-san, d-eli-nnun nay d- 

104 habada? 

— d-d-addanaggï imazzyânan a-h-a-nyaruh ad-ssun, la 
d-hbada la d- 3 sli; isnin a-han-r 3 gin yal-l 3 h 3 damt; innss san 
m-ad-afan-sa la *ah. 

108 — rabb a-sa n-dd-isahhal, a mmi-s e-e§mmi; ak-d-alfj, 3 damt, 

qqâran ass-a u-lli-ss la bas; ntta ila ad-afan, ma ruhan 

apporté les dalles pour mon défunt père; même des dalles, il ne sait pas 
les charger sur une bête de somme, ce bon à rien. 

— Qu’avez-vous mis à cette blessure? 

— Je l’ai cautérisée avec de l’huile chaude et du soufre; de plus, je l’ai 
massée (massage chaud) le lendemain; ensuite je lui ai amené Ou-Mterrah- 
man (le vétérinaire ou le médecin des bêtes) ; il m’a dit : « Laisse-la comme 
cela, jusqu’à ce qu’apparaisse sur elle la chair pourrie, ensuite je la lui 
couperai»; j’attends. 

— Veillez à la bête, pour l’amour de Dieu, elle est de la bonne race; 
par la bénédiction de Dieu (= combien) ton défunt père savait acheter les 
bêtes! Personne ne le vaut dans ce pays-ci; tu sais (litt. «chez toi la nou¬ 
velle») qu’aujourd’hui c’est votre tour d’eau à Tifouggoua? Quel est celui 
qui y ira? Sera-ce votre Ali ou bien Hbada? 

— Ce sont les jeunes enfants qui iront irriguer; [ce ne sera] ni Hbada 
ni Ali; tous les deux, ils ont quitté [le pays] pour travailler; je ne sais 
encore s’ils trouveront quelque chose ou non. 

— Que Dieu leur facilite [la tâche], ô fils de mon oncle paternel; le 
travail aussi, on dit qu’aujourd’hui il n’y en a pas beaucoup, mais peut- 
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sênnaba, qqâran ïdlla lah s damt di-lm§edan; ntta s-uhtâri, 
ud-qabbalan d-a-y-a n'shihan. 

112 — matta a-k-iniy? ‘eli ud-aggwiday-s fall-as ! d-a-y-a 

h-hhada ntta qli d-amahsus... 

— d a u-tagammand-s ? si-tusit a-h-add farman 
s-yal-le§skar; am-imir-a ai tta gammânay wani lliy ncc-id-s 

116 di-stif (ïi-ssbitqr 3 l-lminitir, sâyad ag gttar yar-rabbi bas a- 
h-add-ssdrgan si-ssbitar ! 

— wani san dd-iulla, iqqim ad-ili asuggwas t-tusiî 
hggyumma a-t-thaâa. 

120 — ziy, a wa-nndy, a-sakk-a ïqqimd w§hh§d-ak? ahanta 

u-dd-âattasad-s yar-waman ? 

— a*ah; d-addarraggl a-h-a-nruh; amànt-alla(h') yar-k 
a-u-han-zakkaran ait-tm 3 ssült; a-ncc-a ttklây fall-àk, a-y- 

124 amdukk w al! 

— l-ttaggwad, a-y-ahbib, ma ud-illi u-gtâg^m, hadd u- 
san-ittakar ak-d-uqirad; matta h-a-k-iniy gga id-anla, dag- 
san gga ittaggwadan rabbi; assa assa a-tt alhaist 


être en trouveront-ils, s’ils vont à Bône; on dit qu’il y a du travail dans 
les mines; mais avec le choix : on n’accepte que les gens solides. 

— Que te dirai-je? Ali, je n’ai pas peur pour lui! Quant à Hbada, lui, 
il est un peu manquant (= il est un peu insuffisant). 

— Ne te souviens-tu pas? C’est à cause de la toux qu’on l’a réformé de 
l’armée; je me souviens comme si c’était aujourd’hui, quand je suis allé 
avec lui à Sétif à l’hôpital militaire ; combien il a prié Dieu pour qu’on le 
fasse sortir de l’hôpital! 

— Même après son retour, il est resté environ un an avec la toux; elle 
refusait de le quitter. 

—- Alors, ô le nôtre, toi, tu restes seul? Par conséquent tu ne viens pas 
irriguer? 

— Non, ce sont les enfants qui iront; par la confiance en Dieu, veille 
à ce que les gens de la mesure d’eau ne les roulent pas, je compte sur toi, 
ô mon ami! 

— Ne crains rien, ô ami; s’il n’y a pasOu-Gagem, personne ne leur 
volera même un qira\; que te dirai-je? Ceux en compagnie de qui nous 
possédons (= les co-propriétaires), parmi eux, il y en a qui craignent 
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128 ts a gg w azzq,d yar-t 3 zammurï, t 3 j%s a-dd-daddam dag- a s ; d-a-y-a 
“ n-yyul, ntta d-a-y-a n-talgamin l-l ,l ydir a-s-ieazaban. 

— ~°rr$sda ! a-y-asardun, “ 3 arrizda ! y a ruh-anay di-sslamt, 
a u-musa ! a-ncc-a ttfçlay fall-ak ! 

132 — ya qim-anay dag-s ! 3 l-ttaggwad, a-wa-nnay ! » 

yusa u-mhand lahwais taddarï; yaf tisadnan-annsan 
allant 3 ttnuyant; itèggad fall-asant, irni isamt-ihant mlih, 
issaeûdab llata nay rbaa l-l s dwâr; imar-din irg-add alhus ad- 
136 iâawa dd’barï ’n-tsardunt- 3 nnsan, “n-ntta am-min ittfyammam 
f-l 3 mattânt a m-baha-s; wanig g 3 mmir, immakti â-isurdaggan 
san-dd-igga haha-s d-umarwas san-dd-iga u-ma-s. 

yali lyurfatt, ihsab isurdaggan, yaf-ihan naqsan, inna 
140 dug-gul- 3 nnas : 

« wagg uâ-ittili yir d-hbada nay â-aeli ag g a rf 3 dan 
sag-gsurdaggan-ai nay d-addrâri imazzyânân a-han-yukran 
nay t-tisadnan; wi han-yukran, a rabbi? ya eudi-balla 1 ' ! ya 


Dieu; attention, attention! Voici ia bête qui tend [la tête] vers l’olivier, 
elle veut y mordre; quant à l’âne, il n’y a que le cresson qui lui plaise. 

— Hé! mulet, hé! Va pour nous dans le salut, ô fils de Mousa, je 
compte sur toi! 

— Reste-nous dans lui (le salut)! Ne crains rien, ô le nôtre! » 

Ou-M. ramena les bêtes à la maison; il trouva les femmes qui avaient 
recommencé à se disputer; il cria après elles, de plus, il les gronda bien; 
il invoqua trois ou quatre fois le secours de Dieu, ensuite il sortit dans 
la cour pour soigner la blessure de leur mule, tout en pensant à la mort 
de son père; quand il eut fini, il se rappela l’argent que son père leur avait 
laissé et la dette que leur avait faite son frère. 

Il monta à la pièce-magasin ; il compta l’argent, il trouva qu’il en man¬ 
quait; il dit dans son cœur (= mentalement) : 

« Il n’y a que Hbada ou Ali qui ait pu prendre de cet argent, ou bien ce 
sont les jeunes enfants qui l’ont volé ou les femmes; qui l’a volé, ô Dieu? 
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144 sudi balla ji ! ma-mk h-ad-gay, a rabbi ? ma-mk ? sâyad 
ug-gwa mi g g l hattar rabbi ! » 

n-ntta am-min itthammam, ittf ihf-annas zar-ifassan- 3 nn 3 s ; 
saeat saeat igar tittawin-nn 3 s yar-isakkdura d-ismah ifaryan 
148 t-t’battânin si qqiman sari nay t-tlata n-qarqqzan; amaswar 
ihlan n-ntta-y-am-min; imar-din ine§l ssitan, ikkar yar- 
tyausiwin- 3 nn J s; ntta âag-gmar-din, d-a-y-a m-battu zar-as- 
3 dd id-s d-ait-ma-s a s-add-ittïânan ; awal-ya sa g gazra 
152 ïiyausiwin igiïant-id fall-as d-unuy zar-tsadnan n-ait-ma-s 
t-tamattuï- 3 nn 3 s d-isurdaggan dd-igga b aï) a-s iruh zzag-san 
d- 3 ssakky dag-ail-ma-s t-t d yausiwin taggid. 

am-min, mass’kin, sa itthammam f- 3 battu, h§dd ma iqirr- 
156 as nay ma yuïla f-fa s-gin ait-ma-s nay ma isatka s-addark- 
ann 3 s yar-hadd; am-min n-ntta ïyausa ma izzahza dag-s si- 
ïyausiwin-‘nsan, t-tagga n-taddart nay t-tagga m-barra 
nay ma yuïla leib dag-ait-ma-s nay di-tsadnan-nsan nay 
160 di-ïarwa n-aiï-ma-s; am-min hadd ma isl-as is 3 tka ula s-ssarr 
U û-suggwaz-din mi qqâran yudan « asuggwas al-lâz ». 


Oh! je demande secours à Dieu [contre Satan] ! Comment ferai-je, ô Dieu? 
Comment? A quoi le Seigneur me fait assister! » 

Et il ne cessa de réfléchir; il prit sa tête entre ses mains; de temps en 
temps, il jetait les yeux sur les grandes couffes et les jarres vides et les sacs 
en peau dont il ne restait que deux ou trois fonds de sac; un bon moment, 
il resta ainsi, ensuite il maudit Satan et partit à ses occupations; mais, à ce 
moment-là, il n’y eut que le partage entre lui et ses frères qui lui apparais¬ 
sait [comme la chose à faire], surtout depuis qu’il avait vu les occupations 
devenir nombreuses pour lui, la dispute entre les femmes de ses frères et 
la sienne, l’argent que lui avait laissé son père s’en être allé et le doute en 
ses frères et les autres choses (= etc.). 

Ainsi le pauvre, même s’il pensait au partage, il ne l’avoua à personne 
et ne parla à personne de ce que ses frères lui avaient fait; il ne se plaignit 
à personne de ses soucis et il ne négligea aucune de leurs choses, ni celles 
de la maison, ni celles du dehors; il ne dit du mal ni de ses frères, ni de 
leurs femmes, ni des enfants de ses frères; personne ne l’entendit se 
plaindre, ni même de la misère de cette année-là que les gens appelaient 
« année de la famine ». 
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am-min al-wani dd-innd fall-as 3 n usuggwas, r' l gg 3 han-dd 
ait-ma-s si-tmura; ggwin-dd ma da dd- 3 ggwin Sa n- 
164 'surddggan; ggwin-dd i-lêebad- 3 nnsan am-min ttagan yudan 
qlf n-fyausiwin t-tyausiwin laggicj,, Tnin-dd am-min 

i-ISsbad dt-tarwa n-u-ma-t-san am 3 qqrân; dag-g 3 mar-din igg 
ma ihasab igg ula dag-g‘hf an-tissagnil; ula d-u-ma-t-san 
168 am’qqrân u-san-yuili-sa quh f-ismd-aggan iruhan si-gga san- 
dd-igga iaba-s nay f-f 3 nuy 3 n-tsadnan-ansan id- 3 l-lSebad- 
3 nnas. 

ntta eèddan qli fi- w ussan sug-gwaz-din, bduri aklû : yagg 
172 itthasab dag-gtgg; d-a-y-a u n-m’qqrân-ansan ani uïlan yar-s 
f- 3 hattu nay f-bsa n-t’yausiwin san-izalan, yin-asan : 

« igï, aiï-ma, am-min kan-isatd-dhal ; igg^umma ba&a 
f-fa ur- 3 nhli; 3 gg"dêy yir a ud-dassan fall-ânay yudan.)) 

176 igg u à-wass, innss d ai 3 nnuyan zar-asan ddarragï la 
t-tisadnan ag gamqâsran f-f 3 zattç, d-uzdai 3 n-tsirï, ïafd-add 


Comme cela jusqu’à ce que l’année fût révolue, ses frères revinrent de 
l’extérieur; ils apportaient ce qu’ils apportaient d’argent; ils apportaient 
à leur famille, comme font habituellement les gens, quelques pièces de 
vêtement et d’autres choses; autant pour la femme et les enfants de leur 
frère aîné ; à ce moment-là, aucun d’eux n’a demandé de comptes à l’autre, 
même pour une pointe d’aiguille; et de son côté, leur frère aîné ne leur 
parla même pas du tout de l’argent disparu parmi celui que leur avait 
laissé leur père et de la dispute de leurs femmes avec la sienne. 

Mais quelques jours passèrent après ce jour-là; chacun commença à 
demander des comptes à l’autre ; quant à leur frère aîné, chaque fois qu’ils 
lui parlaient de partage ou de quelque chose qui était en difficulté entre 
eux (= qqch. qui ne marchait pas), il leur disait : 

«Faites, mes frères, comme les circonstances vous conviennent; notre 
père était hostile à ce qui n’est pas bien; je crains que les gens ne se 
moquent de nous. » 

Un jour, on ne sait si les enfants se disputaient entre eux ou si ce sont 
les femmes qui se disputaient au sujet du tissage ou de la mouture du 
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az-âin lhass d amSqqrân di-laddarï n-ail-m’hand; hadd ma 
issan mâ yf; iv-isâddan f-iâis ‘l-lbab-ansan, yini : 

180 « innss matta isâran y 3 r-aiï-m 3 hând; sâyatt zun si llan, 

hadd ma isl-asdn; sâyatt, mdag-gdlla h-a-dd-ikkdr baba-t- 
san si-lmaqbarl ! matta h-am-iniy, a h 3 nna, si dd- u gg w in uï- 
il-u-sabyur, la rabhan nay la ssdallan f-fdss amalldl. 

184 — iqqar-am, az-din di t-id- u gg w in, adacca-nn’s d yat 

3 mma tammuï-asan tsardunt; iqqar-am inn’ss d-algann a tt- 
yulin dag-gid la matta; iqqar-am, tsabh-add lüf tdbzahzah; 
mdag-galla da u-s-add-"gg w in ttâl a b, ikïafa-âs-add mm{a) a- 
188 tt lammul. 

— sayad di-t 3 manhust n-ul-sl(i) u-sabyur! 

— rabb a yan-issar sug gudmaun imanhas ! » 

am-min qâs& yudan lsagg 3 ba n sa g g‘nuyan illan di- 
192 laddarl n-ail-m’’hand; qats wi yar lutlid, yin-ak : 

« innss matta isâran yâr-s : 'n; wa ud-ittili yir d ai hsan 


moulin; tu percevais ce jour-là un grand bruit dans la maison des Art M.; 
personne ne savait pourquoi [au juste] ; quiconque passait à côté de leur 
porte, disait : 

« On se demande ce qui se passe chez les A. M.; quoi! Pourtant, depuis 
qu’ils existent, personne ne les a entendus; quoi! Si leur père se levait 
du cimetière! Que te dirais-je, ma chère, depuis qu’ils ont épousé une 
fille (des Ait) Ali ou Sabghour, ils ne sont pas heureux ni n’ont vu un 
jour blanc (= heureux). 

— Il te dit (= on te dit) que le jour où ils l’ont amenée, le lende¬ 
main leur mule a failli mourir; on te dit que l’on ne sait si c’est un génie 
qui l’a frappée dans la nuit ou quoi (= ou autre chose) ; on te dit qu’au 
matin, elle était drôlement enflée; s’ils ne lui avaient pas amené un taleb 
qui lui a fait un écrit, elle aurait crevé! 

— Quel porte-malheur que la fille (des Aït) Ali ou Sabghour! 

— Que Dieu nous préserve des visages porte-malheur! » 

Comme cela, tous les gens s’étonnèrent des disputes qui avaient lieu 
dans la maison des A. M. ; quiconque à qui tu parlais te disait : « On ne 
sait ce qui se passe chez eux; ce ne peut être que parce qu’ils veulent faire 
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ad-a&dan zar-asan ; sây’d mdag galla (da ) h-a-dd-ikkar baba- 
t-san sug-gunil ! » 

196 igg u fi-wass, di-lwçqt an-tamanzukï, tas-asan-dd tabratt si- 
lüns igg-aiï-mhând; labratt-din s-yr-u-ma-t-san amazzyan 
illan ifyaddama n di-ïmura, kamm-a-y-a l-lasiuam; sa g garga 
si-lmurï, ad-ili hamsa-y-a n- 3 saggusa la iklab-asan-dd, hadd 
200 ma issan manig galla qabl a-sa n-dd-iklab ; hadd s l g-gait- 
frêh ma ilaqqa-ï di-ïmura; al-wani zun yilan immuï; arnin 
hsan ad-a h dan ag'l-’nsan mbl-a s-aggan amur- 3 nn 3 s. 


g. ïa&ratt s- 3 yar-u-ma-t-san. 

nihnin zun 207 bdun tuïlan f J battù f-idis 3 l-lbâb-ansan, 
annaly £§mmi sali, amaqqrân alMzmatal iggw-asan-dd 
ïabrâtt; layan-dd i-si-balqâsam; iqar-asan-tt-id z-zat-san i- 


le partage entre eux ; si leur père se levait de son tombeau ! » 

Un jour, à l’époque des figues, une lettre arriva de Tunis aux A. M.; 
cette lettre venait de leur dernier frère qui travaillait au-dehors, depuis 
combien d’années; depuis qu’il était parti du pays, environ cinq ans, il 
ne leur avait pas écrit; personne ne savait où il était avant qu’il ne leur 
écrivît; personne des A. Frah ne l’avait rencontré au-dehors; c’est au 
point qu’ils croyaient qu’il était mort; de plus, ils comptaient partager 
leurs biens sans lui laisser sa part. 


g. La lettre (venant) de leur frère. 

Comme ils commençaient à parler du partage sur le pas de leur porte, 
voilà que l’oncle Ali, kbir de la djemaa [au service du caïd], leur apporta 
une lettre; ils appelèrent Si Belkacem; il la leur lut devant tous les trois 
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4 ïlalaggan; inn-âsan ig-gait-mahând : iqqar-aun u-ma-t- 
wan : « a-nacc-a sliy h-at-tdbçlâm, ail-ma, çgse matta-a-ya n-dd- 
igga baba-l-n§y; matta h-a-un-iniy? tgaï amm-in ttdggdn 
yudan ittaggwadan tâdàswin; yar-waï a-un-s 3 ln yudan; sa 
8 lliy d amazzyan-annun, ssanay battu, ud-ihli-s; mdag-galla 208 
da k 3 n-is 3 l 3 h 3 rabbi, mma-(a ) kan u-ï 3 battâm-s 209 ; ma 
lk 3 t 3 ram 210 (ïi-laddarl, mâ-yf u-ïabattâm-s ilmassaun u-barkJ ? 
mâ-yf u-tssyâdam 211 yar-muhünd, yahi n-ntta a-dd-igga 
12 baba d d g-gumkan-annas. 

a matta h-a-un-iniy, yar-ut yir a-u-g-ïttum; yahi, amm- 
in tssanam, qqh la hâsbay--kan 212 ula di-îabsalt; ma ilia 
k-k 3 nniun ag-gttsallakan 213 layràmt, k-kanniun ag-g 3 ttawin 
16 layallt an-iyudan; d-ai-din a f un-dd-sarrafay-s 2ii an- 
'surdaggan si-Jçamm-a-y-a 215 h-'yaran; ntta zzg-any amma 216 
u-Jçan tattûy-s; yar-wal yir a-u-g-l 3 ttum kanniun; yar-wat 
yir a-u-ïinim : « w-iyaban, iyab 217 umur-anns »; salt-ânay 
2u f-ait-taddarï, ïarnim-anay day f-jlan d-flan ». 


ensemble; il dit aux fils de Mohand : «Votre frère vous dit : « J’ai entendu 
dire que vous alliez faire le partage, mes frères, de tout ce que vous a 
laissé notre père; que vous dirai-je? Agissez comme agissent les gens qui 
craignent les moqueries; veillez à ce que les gens ne vous entendent pas; 
bien que je sois le plus jeune de vous, je sais que partager n’est pas bon; 
si le Seigneur avait fait de vous des gens bien, vous ne partageriez pas; si 
vous êtes trop nombreux dans la maison, pourquoi ne partagez-vous pas 
les foyers seulement? Pourquoi n’écoutez-vous pas Mouhand? C’est lui 
pourtant que mon père a laissé à sa place. 

« Que vous dirai-je? Veillez seulement à ne pas m’oublier; comme vous 
le savez, je ne vous ai jamais demandé de comptes, même à propos d’un 
oignon; si c’est vous qui payez les impôts, c’est vous qui prenez la récolte 
des champs; c’est pourquoi je ne vous envoie pas d’argent depuis tant 
de mois; mais à l’avenir je ne vous oublierai pas; veillez à ne pas m’oublier 
de votre côté; veillez à ne pas dire : «Qui est absent, sa part est absente». 
Donnez pour nous le bonjour aux gens de la maison, ajoutez Un Tel et 
Un Tel. » 
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issiul-dd igg sag-gait-mhand, inn-âsan : 

« sâyad ag gassan ad-yuïla uhallufi; iyil di-ïuîlakï-ai 
taqqim; iyil h-an-nssyad yar-s, ilf! qase ai namisddab fall- 
24 as ittu-l; dag-galla ma immakïi id-nay ula s-hamsa n-duru 

d- 3 lsib ! » 

inn-as igg sag-gajt-ma-s : 

« susm, ayah, bark-ak i-lullakl ur- 3 n 3 hli; susam al-d-a-dd- 
28 iulla, imar-din ad-yig rabb(i) abrid! » 

issiul-dd umaqqran-ansan : 

agg"(ïay yir a yan-ihasab f-fayyul nazzanz t-t a zammurin 
nnaqal i-u-ssâlah; hig-garzan nusa d"g-g“marivas qabl 
32 at-truham at-thadmam di-tmura! hi ssasSt fi-waman izzanz 
hbada-nnun mbla ag g-isaur, wani dd-nuya tasardunt ? qass 
wa iattut-t; haulla ayahu, mdag galla h-a-d-ihs a yan-dd- 


L’un des Aït M. prit la parole; il leur dit : 

« Comme le cochon sait parler! il pense qu’il n’y a que la parole qui 
compte; il croit que nous l’écouterons, le porc! Tout ce qui nous a peiné 
pour lui, il l’a oublié ; s’il pensait au moins à nous (en nous envoyant) 
cinq douros, ç’aurait été anormal! » 

Un de ses frères lui dit : 

Tais-toi, ô celui-ci ! Cesse [de prononcer] des paroles mauvaises ; tais- 
toi jusqu’à ce qu’il revienne, alors Dieu tracera le chemin (= aura résolu 
la question). » 

Leur aîné prit la parole : 

;; J’ai peur qu’il ne nous demande des comptes pour l'âne que nous 
avons vendu, les oliviers que nous avons échangés à Ou-Salah ; et les champs 
que nous avons donnés pour la dette avant que nous n’alliez travailler 
au-dehors ! Et l’heure d’eau que votre Hbada a vendue sans me consulter, 
quand nous avons acheté la mule? Tout cela tu l’as oublié; ne sais-tu 
pas, toi, [que] s’il voulait nous assigner en justice (litt. « nous faire sortir 


9. 
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issdrg “Ikârta, da yyild (< d(a) ai ïyild > dahyild ) dai ttsthan 
36 si-ïaumatt ddarragg 3 ï n-ttarihï-ai? awal-ya d-agga irgin 
timura, 3 rnin hadman yar-yuaan ...» 

dag-g'mer-din ittf-add h’bada - nsan tazruï tazzur 

am-ini, inafd-il "z-zat-s, am-min u-s-illif-s; irai ikfar-dd 
40 ak 3 jfir ( f-ils-annas ); inn-asdn s- 3 lyass d-usaggad : 

« ma-mk a yan-dd-issarg 3 1 kart a s- 3 yal-lgug ? hhhram 3 n- 
Vm 3 ttuï, ud-ittagg tagg nsqqSh-ï; a yan-dd-issarg 9Ikârta ? 
sây 3 d ig-gilf! kamm-a-y-a ma isah fall-ânay nay la insad 
44 fall-ânay, an-nasnin nWmzèddab, 3 nnaqq dag-giman-nnay 
s-alhadamt dag-girzan t-ti 3 rza t-tamagra t-tissi n-yid d- 
‘Ihadamt di-ïmura d-almard! 3 n-ntta dag-g'mar-din ilia 
ittlanazzah di-ïmura am-Eannaha t-tamdint d- 3 lzzair d-atüns; 
48 sâyad dug-ghanzir, ula t-tamattant 3 m-baba-s u-dd-yusi-s 
yâr-s; mdag galla d-a t-islah rabbi am-tuïawin-nnas, amm(a) 


la carte ») [il le pourrait] ? Crois-tu que cette génération de fin de siècle 
respecte les liens de famille? Surtout ceux qui sont partis au-dehors et 
qui, de plus, ont travaillé chez les gens. » 

A ce moment-là, leur Hbada prit une pierre grosse comme une pierre 
de foyer; il la projeta violemment devant lui mais sans la lâcher; de plus 
il blasphéma (sur sa langue = il en supporte la responsabilité); il leur 
dit avec colère et hurlements : 

« Comment il pourrait nous assigner devant le juge de paix? Que ma 
femme me soit interdite, s’il le faisait, je le tuerais; il nous assignerait 
en justice? Quel cochon! Depuis combien de temps il ne s’est pas inquiété 
de nous, n’a pas demandé après nous, alors que nous ne cessions de peiner, 
de nous tuer de travail dans les champs, avec le labour et la moisson, 
avec l’irrigation de nuit, avec le travail au-dehors et la maladie! Lui, 
pendant ce temps-là, il s’amusait dans des endroits comme Bône, Constan- 
tine, Alger et Tunis; quel cochon, pas même la mort de son père ne l’a 
fait venir! Si Dieu le favorisait comme les gens de son âge (= s’il était 
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a-ï imir-a s-tamattâï-annas d-'ddarraggaï-annas ; sâyad ug-gwa 
ihsan a yan-dd-issarg Hkârta! » 

52 issiul-dd muhand u-mhand, amaqqran-ansan : 

«susrn ayahu, d-dzib fall-ak! wi k-innan h a-yan-dd- 
issarg 3 lkarta nay h-a-yan-ihâsab yar-umyar? nniy-ak u- 
barka, hadd u-s-iharram a-yan-yini : « mrl yf tazzanzam ïinn 
56 nay t-tinn ? » ak-an-ntta ila dug-gwagal yan-dd-igga baba, 
am-skk am-ancc (ou : an-nacc ) t-tahyuyin d-winn d-winn! 
barka-k, i-l 3 kfar t-tullakï al-lsib, neël ssitqn ! » 

inn-as b?bada ( dd-iullan imar-din di-l§£qal-anns ) : 

60 « ha-ulla a muhand, mdag-galla da ud-illi c-ckk, mma a-ï 

imir-a ud-ittili-s di-lmura? c-ckk a s-innan wanig g 3 hfa<j[ 
dquran : « ruh sidi sêqba at-taqrid di-ddars; ntta, sag-g'mar- 
din n-ntta si-tmurï yar-ïmurï al-imir-a, a-skk-a ïttreaid matta 
64 dd-yulin zzag-s? ak-d- 3 rrih; ibas am-ihf an-tissarï; ud-isallah 


comme tout le monde), il aurait maintenant femme et enfants; quel 
(individu) que celui qui voudrait nous assigner en justice! » 

M ou M., l’aîné, prit la parole : 

c Tais-toi, honte à toi! Qui t’a dit qu’il nous citerait en justice ou qu’il 
nous demanderait de compter devant le caïd? Je t’ai dit seulement que 
personne ne pourrait l’empêcher de nous dire : « Pourquoi avez-vous 
vendu ceci ou cela? »; lui aussi a sa part dans le bien que nous a laissé 
mon père, comme toi, comme moi et les filles et celui-là et celui-là! Cesse 
de blasphémer, de prononcer des paroles mauvaises, maudis Satan! » 

Hbada (qui avait alors repris son calme) lui dit : 

« Ne sais-tu pas, ô M., que si ce n’était toi, il ne serait pas maintenant 
au-dehors? C’est toi qui lui as dit quand il eut appris par cœur le Coran : 
« Va à Sidi Oqba, tu apprendras dans la leçon (= ce qu’on a étudié en 
dehors du Coran, théologie, grammaire, etc.) »; lui, depuis ce moment-là, 
il est allé de pays en pays jusqu’à maintenant, tu vois bien ce qui en est 
résulté (litt. «ce qui a monté de lui, ce qu’il a produit»)? Rien; il est vide 
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la i-t 3 yammakt la i-lmakalt; ïyild h-a-k-dd-irg gagà-nnun 
d- 3 lsâl 3 m; tyild h-a-s-dqqârdn imir-a si-balqasam ? si-mdl-mi 
dd-arragan zzag-wan leulama? si-mdlmi dd-iyammi dag-wan 
68 Izalm? 

« nniy-ak, a muhSnd : ’gg-iï a-yan-iras ihfaun; bzaid-as 
Iquran ihfad; ila ad-izmar a-l-ikarrar, sa ikarraz imaggar am- 
yucïan q§ee; mdag-galla da ud-illi c-ckk, mma a-ï an-ntta a 
72 yan-irasan imir-a ulli t-tiyattan; mma a-ï u-zaggani u-yan- 
hant-issuqqai-s ; akk imir-a yas-add wa yan-hant-irasan yin- 
ok : u tafardast, icc-agg-it '" w '>ussan; tazizauï an-tamazzin 
tttuakar-ggi » ; am-min al-wani yan-qqimant imir-a ad-ili 
76 easrin zar-iuïman t-tuïmin d-imlas d-ufrikan d-iyâiden d- 
izmâran. 

« mdag-galla da ud-illi c-ckk, a MuhSnd, amma a-t gagà- 
nnun id-nay itteawan-anay yar-usâfar d-kul-si; mdag-galla 
80 dag galla dagg, mma a nsan imir-a un-nttnuy, un-nttamqasar, 
irni hadd u-yan-isall. » 


comme une gousse d’ail ; il n’est bon ni à être planté ni à être mangé ; tu 
croyais que votre Gaga deviendrait un savant; tu croyais qu’on l’appelle¬ 
rait maintenant Si Belkacem? Depuis quand produisez-vous des savants? 
Depuis quand la science pousse-t-elle en vous? 

«Je t’ai dit, ô M., laisse-le, qu’il nous garde nos bêtes; il lui suffit 
d’avoir appris le Coran, il pourra bien le réciter, même en labourant et en 
moissonnant comme tout le monde; si ce n’était toi, c’est lui qui mainte¬ 
nant nous ferait paître les brebis et les chèvres ; l’homme des Ouled Zian 
ne nous les aurait pas fait disparaître ; chaque fois, celui qui nous les faisait 
paître venait te dire : « La sans-corne, un chacal me l’a dévorée; celle aux 
oreilles bleues m’a été volée » ; commè cela jusqu’à ce qu’il ne nous reste 
maintenant qu’environ vingt [têtes], tant mâles que femelles, chevreaux 
d’un an, agneaux d’un an, chevreaux et agneaux. 

« Si ce n’était toi, ô M., notre Gaga nous aiderait dans le colportage et 
en tout ; s’il était ici maintenant, nous ne nous disputerions pas, nous né 
discuterions pas entre nous et personne n’entendrait parler de nous. » 
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h. amqâsar yr-ait-mhâd. 

amm-in d-ait-mhâ"d ttamqasaran 218 al-wani sommai ïdnsa 
tfuki, imar-din mmfrâqan 219 ; wani mlaqqan 220 yar-umansi, 
mahsub hàdd ma issarg-add awal 221 ; arïacca-nnas yar-umakli 
4 inn-asan muhând u-mhând igg-ait-ma-s : 

« nacc, a sidi, m d hrey 222 si-tsaqlalat-a-y-a-nnun 223 ; akk- 
imir-a â-anuy, akk-imir-a d-am 3 qaser, akk-imir-a â- 
amh§mmal 22i ; k-kanniwan, hadd ittuf 22S , hàdd itfmaekas 226 
8 s-wawalan; tisadnan, akk-imir-a, d-amsdnsf 227 , ma u-yar-un 
sa l-lafybar; si-h-an-narg, d-anuy zar-asant, t-tullakt 3 l-lsib 
d-wawahn illan si-thazzamt ysr-wadda; wa qase f-u-lli-s; 
gga d-dddarraggat dima d-amsansf si zrîn imma-t-san 
12 ttnuyant; wa d-agH isab inab 228 ; si-dd-dullam s-yal-lafidamt 
si-ïmura, hàdd ma ici al yar-tazdayin q-qssa[q < n] nay ma issu 
lizammurin "n-kurirt 229 , nay ma irq.li ad-izar ihfaun 230 illan 
yar-ait-az 3 ggan. 

h. La dispute chez les Aït Mohand. 

Ainsi se disputèrent les Aït Mohand presque jusqu’au coucher du soleil ; 
alors ils se séparèrent ; lorsqu’ils se rencontrèrent pour le dîner, presque 
personne ne dit mot; le lendemain, au déjeuner, Mouhand ou Mohand dit 
à ses frères : 

«Moi, monsieur, j’en ai assez de ces complications que vous faites; 
tantôt c’est une dispute, tantôt une discussion, tantôt un échange d’insultes ; 
[parmi] vous, l’un fait la sale figure, l’autre fait des allusions; les femmes, 
sans cesse, se prennent aux cheveux, [je vous le dis] si vous ne le savez pas ; 
quand nous sommes sortis, elles se disputent ; ce sont des paroles grossières 
et des mots qui vont de la ceinture en bas {= obscènes); tout cela pour 
rien; et les garçons s’attrapent lorsqu’ils voient leurs mères se disputer; 
et le bien est à l’abandon; depuis que vous êtes revenus de travailler 
à l’étranger, personne n’est allé voir les palmiers de Kecha, ou n’a irrigué 
les oliviers de Taourirt, ou est allé voir les têtes de bétail qui sont chez les 
Aït Zian. 
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16 « si dd-dullam s-yal-l 3 h 3 <îamt, d-a-y-a n-V'yimit di-lzmatçl 

d-ubutrÿh 231 di-lqçhwa tï-irar dn-ddiminu d-alkârta a-un-dd- 
ïtt 3 hânan 232 ; si thadmam di-tmura, ula t-t 3 zâülï, ïabatdm-as ; 
sag-g'mmuï baha, n-nacc. ihammalan 233 dag-wan; ussan-a-y-a 
20 q§ss ’n-ncc ittmahdafan 234 dag-g'yudan; n-rv'cc inaqqsan, 
razzagay 235 , farranay, ttafssdhay 236 , sswiy, laqqaday imaccan 
id-an-ddarraggal t-tsadnan; ttussâlay laybar di-uqâiliu 237 
irazzan ihf ; k-kanniwan imar-din hàdd ma isah 238 fall-a; 
24 hàdd ma issan mani ïallam nay mani ttuïim d-idas nay 
mani îttiraram laqmar; sây 3 d i-gga idassan f-u-ma-t-san 
gâga illan di-lûns, irnin ihaddaman si-h-add-dagar Ifukl 
al-d-at-tans ...» 

28 amm-in d- 3 muhând u-mhând ittutla sasa s-utaggad, saea 
s-itfhda wahda, al-wani dd-ihald ïamsalt 239 an-isurdaggan 
irqhan si-gga dd-igga haf>a-s; ihammSm ihammam, 
inÿeel ssitan, issusam; ntta issan dag-gmar-din d-ait-ma-s a- 
32 han-yuk 3 ran, ssmhan-han dag-girar l-lkârta nay saltkan 240 
is-san imarwusa 2il ‘l-laqm&T. 


« Depuis que vous êtes revenus de travailler, il n’y a que vous asseoir 
à la djemaa, vous vautrer au café, jouer aux dominos et aux cartes qui 
vous paraisse bon; depuis que vous avez travaillé au-dehors, même la 
prière, vous vous en êtes éloignés ; depuis la mort de mon père, c’est moi 
qui supporte tous vos torts ; depuis combien de jours, c’est moi qui m’agite 
en tous sens dans les champs; c’est moi qui bine, qui plante, qui sarcle, 
qui écrase les mottes, qui irrigue, qui cueille les figues avec les enfants et 
les femmes; je transporte le fumier [de la maison au jardin] sous un soleil 
à briser la tête; de vous, pendant ce temps-là, personne ne s’occupe de 
moi; personne ne sait où vous êtes ou bien où vous dormez, ou bien où 
vous jouez à l’argent; regardez-moi ceux qui se moquent de leur frère 
Gaga qui est à Tunis et qui, de plus, travaille du lever au coucher du soleil ! » 
C’est ainsi que M. ou M. parlait, tantôt en hurlant, tantôt doucement, 
jusqu’à ce qu’arrivât la question de l’argent disparu, parmi ce qu’avait 
laissé son père; il réfléchit longuement, il maudit Satan et se tut; mais il 
savait bien alors que c’étaient ses frères qui l’avaient volé, l’avaient gaspillé 
en jouant aux cartes ou avaient payé avec lui des dettes de jeu. 
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wani mmiran amakli, issiul-dd u-ma-s, inn-as : 

ancc qqâray u-tlyammald-s tutlakt-annak ; matta imir-a 
36 Idhsdd a-yan-tiniâ ? » 

inn-asdn muhSnd u-mhand ig-gait-ma-s : 

«matta h-a-un-iniy, nniy-aun-t qazz; ntta laqqim tisl, 
ntta ïagg quh hadd ma isl-il sag-gmi-nuy : matta ma 
40 nçhdçi ? matta la nnam di-lagg ? » 

inn-asan s 3 li-nsan : 

abattu u-âag-s sa l-hib; qass yudan illan di-ddunl battan; 
ntta d-a-y-a n-yilm’ssâun a h-an-nazmar an-nahda màdàm 
44 qSee ud-illi dagg gagà-nnun. » 

issiul-dd muhSnd : 

« ma lliy d-u-ma-l-wun d-amaqqrân-annun, saydatt-id 
yar-i; n 3 cc, a ncc mahray zzagy-w"n; li-s-id d-a-y-a n- 
48 yilmassâun [a] h an-nabda; âdi q§ss ai-din nia; a kabdi. 

Lorsqu’ils eurent terminé le déjeuner, son frère prit la parole; il lui dit : 

« Moi, je vois que tu n’as pas terminé de parier; que veux-tu donc nous 
dire? » 

M. ou M. dit à ses frères : 

« Ce que j’ai à vous dire, je vous l’ai entièrement dit; mais il reste une 
chose; mais ceci personne ne l’a jamais entendu de ma bouche : si nous 
partagions? Qu’en diriez-vous? » 

Leur Ali leur dit : 

« Le partage, il n’y a pas en lui de mal ; tous les gens qui sont au monde 
partagent habituellement; mais il n’y a que les foyers que nous pourrions 
séparer, tant que votre Gaga n’est pas ici. » 

Mouhand prit la parole : 

« Si je suis votre frère aîné, écoutez-moi; moi, j’en ai assez de vous; il 
n’y a pas que les foyers que nous partagerons ; non, tout ce que nous possé- 
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namhar sug-g u mnaz§e kHl-yum; ma ïahsam, h§dd u-yan-isall; 
h-a-ï-a mamk h-a-tt-nafra : an-nabdq qêee aj-din “nia f-san 
3 h-'muran; ad-arniy a-kan-ssahïqray; dig-gigg a n-mur an-nig 
52 tihyuyin; dag-gigg an-nig g?àgyà; kanniun am-min tahsam; 
w-ihsan ad-ilh 3 q gyàgyd; w-ihsan ad-ilhkq tihyuyin; am-magg 
bas ud-ibatta-s tuagal f-t 3 nass ah-'muran; nasnin di-rbea h- 
'rgazan : akk-yigg s-sa fi ah-'muran; yar-nay ïmanya; 
56 lihyuyin (îi-rhea : akk ïisl s-umur; yar-sant rbsa h-'muran; 
tmanya d- 3 rbta usin-dd ïnaes. 

« ma ïahsam, a-dd-iqqim yâr-i wagal °n-tahyuyin, ad-awiy 
sann 3 h-'muran-inuy d- 3 rbsa-"usant; ma u-ïahsam-s, ad-awiy 
60 sari 3 h-‘muran n-g^’agya u-bark; ma ïahsam a-dd-iqqim yâr-i 
s-wagal 3 n-tahyuyin s-wagal an-gydg y à; hïârï tarsam; matta 
tannam, a yudan? baba (rabb a-l-irham) iussa-dd f-tahyuyin; 
inna-ggi : « yar-uï a-u-sant-icc hadd Ihêqq-ansant; w-ittfan 
64 agal-ansant, a-dd-attasant yar-s »; matta ïannam, ait-ma ? » 


dons; ô mon cher, nous avons assez de nous disputer tous les jours; si 
vous voulez, personne ne nous entendra (= nous nous séparerons sans 
qu’il y ait de bruit) ; voilà comment nous réglerons la chose : nous parta¬ 
gerons tout ce que nous possédons en deux parts; de plus je vous 
ferai choisir; dans une part, nous mettrons les filles (= nos sœurs); 
dans une nous mettrons Gaga ; vous, comme vous voulez [soit d’un côté, 
soit de l’autre] ; celui qui veut suivre Gaga; celui qui veut suivre les 
filles; comme ceci, afin que le bien ne soit pas divisé en douze parts; 
nous, les quatre hommes, chacun a deux parts : huit pour nous; les 
filles quatre : chacune sa part; elles ont quatre parts; huit et quatre font 
douze. 

« Si vous voulez, le bien des filles restera entre mes mains; je prendrai 
mes deux parts et les quatre leurs; si vous ne voulez pas, je prendrai 
seulement les deux parts de Gaga; si vous voulez que je garde le bien des 
filles et celui de Gaga, choisissez; que dites-vous, ô gens? Mon père (que 
Dieu lui pardonne) a recommandé les filles; il m’a dit : « Faites attention 
que personne ne les dépouille de leur part; celui qui prendra leur bien, 
elles iront chez lui (= il les entretiendra ») ; que dites-vous, mes frères?» 
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inn-as sli : 

« matta, a muhSnd, ma nus-ak amur-annalf u-bark tayd 
abrid-^nnak? matta lannid? attf san an-imuran si-ïnass, 
68 tadrad i-ïitt-annak ! » 

ibdu muhfnd irrag si-lasqal- 3 nns, inn-as : 

« mamk a-y-a-h ad-yili f-ufus-annun s-wagal 3 n-g^"dgTà 
s-wagal n-tahyuyin? mani s k add-darga tagg? la u-lttsaj- 
72 sa qy,h /» 

ieaggad fall-as t : ‘li : 

«yahy a-y-a-h c-cdkk ag-g'hsan battu, c-c'kk a-yan-dd- 
yuïlan fall-as d-amzwâru ! w-ihsan ad-ibdq, irfd annsi-ns, 
76 yay abrid-ann's; un-nahwaz la ntta, la ri,nsi-nn 3 s ! » 

ir 3 fd-add muhand zun taqallalt taccur s-waman h-a-s-tt- 
igar f-ihf; ittf-as-tt hbada dug-gfus, inn-as s-lasqal : 

« susamt, ait-frSh; yudan a-han d 3 ssan fall-ânay ! y a 


Ali lui dit : 

« Quoi, ô M., si nous te donnons ta part seulement, tu prends ton che¬ 
min (= tu nous laisseras tranquilles)? Que dis-tu? Prends deux parts des 
douze, tu baisses à ton œil (= et tu seras satisfait) ! » 

M. commença à sortir de son calme; il lui dit : 

« Comment, ô toi, le bien de Gaga sera entre vos mains aussi bien que 
celui des filles? D’où t’est sorti ceci (= d’où te vient cette idée)? Ceci 
n’aura jamais lieu ! » 

Ali cria contre lui : 

« N’est-ce pas toi qui veux le partage? C’est toi qui nous en as parlé 
le premier! Celui qui veut partager prend son bien de malheur (litt. 
«repas mortuaire»), qu’il prenne son chemin; nous n’avons besoin ni de 
lui ni de son « bien de malheur » ! » 

M. commençait à prendre un pot plein d’eau pour le lui lancer à la 
tête; Hbada le lui prit de la main et lui dit avec calme : 

« Taisez-vous, ô les Ait Frah; les gens se moquent de nous! 0 aide de 
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80 eudi ballah ! ya Budi ballah sig-gyudan-ai ! mdlmi h-ad- 
“barkan ! susm, a s d li ! susam ! agg u-ma-k d-amSqqrân ad- 
yuïla f-iman-nn 3 s ! 'gg-iï ad-yig 3 rrâi- d nn 3 s; n-ntta d- 
amaqqrân- 3 nnéy ! » 

84 imar-din immadran muhând fall-asan, iulla ittuïla : 

« sayd ai m&‘ddabdy f-ilfan d-wai rabbiy dag-san; si llan 
di-ldqammaçtin, n-n’cc in^dctban fall-asan ! » 

inn-as e 3 li : 

88 « h-i skk w-ihadman fall-ak, wani dd-dargid ydr-dddun w 3t, 

ïufid- 3 dd ya iman- a nnak d-argaz ! hadd ma imsaddab fall- 
ak, h§dd ma ih 3 dam fall-ak di-imura, hadd ma ihas 3 b-is 
dag gsurdaggan k-add-isarrf gyàgyd wani n’ila n 3 haddam 

92 di-tamdint / n 

issiul-dd hbada : 

«susarn a! igr-ak-dd 3 rbbi Iblal susam! lahhram u- 
dd-darannid awal ttankkâray-dd yâr-k ? » 


Dieu! ô aide de Dieu contre les gens! Quand cesseront-ils? Tais-toi, Ali, 
tais-toi ! Laisse ton frère aîné parler tant qu’il veut ! Laisse-le agir comme 
il veut. C’est lui notre aîné. » 

Ensuite, M. se retourna contre eux, il se remit à parler : 

« Combien je me suis donné de mal pour ces porcs, et pour les élever; 
depuis qu’ils étaient dans les langes, je n’ai cessé de me décarcasser pour 
eux! » 

Ali lui dit : 

« Et toi, qui a travaillé pour toi? Au moment où tu es apparu au monde, 
tu te trouvais déjà être un homme! Personne n’a peiné pour toi, personne 
n’a travaillé pour toi à l’extérieur, personne ne t’a demandé de comptes à 
propos de l’argent que t’envoyait Gaga quand nous travaillions à Constan- 
tine ! » 

Hbada prit la parole : 

« Tais-toi! Que le Seigneur te jette le malheur (conçu sous forme de bloc 
de rocher) ! Tais-toi! [Que ma femme me soit] illicite, si tu ajoutes un mot, 
je me lève vers toi (= j’agirai contre toi). » 
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96 dag-g'mar-âin ïë’ggd-asa n lityal “m-muhand si-lhus : 

a y a matta isaran, a £ l li ? y a matta k-iga u-ma-k ? » 

inn-as muhand : 

v.ug w ir ssi-din! matta s 3 m-izzan ?» 

100 ssusman ail-mhand; amaswar qli mmfrdqan, akk-yagg 
yay taymart- 3 nn 3 s ; az-din kâm 3 l ud-mlaqqin-sa quh la yr- 
umansi la rîag-giyudan la di-lazmadï. 

addcca-nn 3 s t-t 3 nazzakl wani rgint îiyattan, ilaya-d 
104 muhând u-mhSnd i-u-bu-eli d-ammi-s h-hali-s u-lahf'yan, 
irni-dd ilaya-dd ig-gait-ma-s; yawi-han tabhirï; issw-asan 
azartil dd-iggwi si-taesusï; irni issahw-asan-dd tisaggwit 
an-'zuggwâran d-aqli n-t 3 ggani isusan; irn-asan-dd taqannust 
108 "n- u yi; qq'iman f-f 3 zartil; d-a-y-a m-muhand u-mhand iqqim 
f-idis "fi-zarlil f-ïadaul-ann 1 s ; inn-asan i-gga dd-izrad : 

v,agga, a muh, agga, a si-ssalah, b-asm-allah; h-a-ï-a uyi. 


A ce moment-là, la femme de M. leur cria de la cour : 

« Oh! que se passe-t-il, ô Ali? Que t’a fait ton frère? » 

M. lui dit : 

« Va-t’en d’ici! Qu’est-ce qui te regarde? » 

Les Ait M. se turent; un petit moment après, ils se séparèrent, chacun de 
son côté; pendant toute la journée, ils ne se rencontrèrent absolument pas, 
ni au dîner, ni dans les champs, ni sur la place publique. 

Le lendemain matin, quand sortirent les chèvres, M. ou M. appela Ou- 
Bou Ali et le fils de son oncle maternel Ou-Lahfyan; de plus, il appela ses 
frères; il les emmena au jardin (près de la maison ou enclos), il leur étendit 
une natte qu’il avait apportée de la cabane; ensuite il leur fit descendre un 
van de figues sèches avec quelques dattes véreuses; il leur ajouta un pot 
de lait (aigre); ils s’assirent sur la natte; sauf M. ou M. qui s’assit à côté 
de la natte, sur son burnous ; il dit à ceux qu’il avait invités : 

« Allons ô Mouh, allons, ô Si Salah, au nom de Dieu; voici du lait aigre, 
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h-a-hant-a lhabba, h-a-ï-a uyrum, h-a-l-a uyi iiardan 
112 am-m?zris! rwahï, a yudan, at-taccam ! » 

issiul-dd u-bu-sli illan ittraza di-t 3 zammurt tqmazzyant 
ilaqqaman, inn-asan : 

« sâyad! d-wa d-ahqqam? si lliy ma zriy taszirl Vlaqqam; 
116 sayd i-ïassusï ÏHtwass, laqqârd agzam /» 

immadran-dd yar-iscifan-‘nnas : 

« ncc, a sidi, ma ilia d-izuggwaran di-lhummwan-ai, rabb 
ad-yig dag-sa n l.barakï, u-han-Vttay ma h-u-g-i‘naqqad ! ma 
120 Ma d-ayi, au-d sa aura acï-ss^barday is-s ul-inuy ! » 

inn-as u-lahfyan, ntta am-min iMss : 

« li-s-id qaez i-s^kk, a wa-nn d y!» 

3 d*san qase cï-a-y-a m-muhând u-mhSnd, am’k Mbassam. 

124 yuï u-bu-eli lasarribl t-tamaqqrânt " n-yi asammarn, inn- 


voici des dattes, voici du pain, voici du lait frais comme la glace! Venez, 
ô gens, mangez! » 

Ou-Bou Ali qui regardait un petit olivier greffé prit la parole; il leur dit : 

« Quoi, c’est ça la greffe? Depuis que j’existe, je n’ai jamais vu un arbre 
greffé; de quelle ligature il est lié, on dirait une plaie! » 

II se tourna vers ses compagnons : 

« Moi, monsieur, s’il s’agit de figues sèches dans cette chaleur, que 
Dieu y mette la prospérité (= merci, je n’en veux pas) ; je n’en mangerais 
pas, même si tu me tuais; quant au lait aigri, approche un peu ici que 
je me rafraîchisse le cœur avec lui! » 

Ou-Lahfyan lui dit en riant : 

« Pas tout pour toi, ô le nôtre ! » 

Ils rirent, tous sauf M. ou M.; il souriait à peine. 

Ou-Bou Ali se tapa une grande gorgée de lait aigre; il leur dit, pendant 
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asdn, n-ntta am-min ispffçd s-t a mdhrdmt sslayam-annas 
imashan qli sug-guyi : «sayd ag gahla d-wag gabrarï uyy-ai! 
rdbb ad-irq <$0- f-fa ï- iss 3 rugl d n! al-imir-a tan ttazzgant 
128 tiyattan-nnun? U'qqa ttuy, yar-un ïafunast; matta ahi un- 
tdtt di-tmdss d-lhummwan-ai ? lâh! la Idhsis la tizzizwdtt ! 
a-kann-a ïttraeam, ula d-ilagdn iswin Iwiussn sug-gwqdu dd- 
iccaïan si-lysrb ! sayad di-sshili! ussan-ai ula dag-giâ u<ï- 
132 ittfbarka-s !» 

issiul-dd muhSnd u-mhSnd, inn-as : 

« rabbi, a u-bu-tli, sayyad-add yar-nay, ïdggad-anay si- 
sshili d-waçïu-nnak; sayyd-add mamk h-a-tt-tafra zar-agg-id 
136 â-addrari- nnay. » 


qu’il essuyait avec un mouchoir ses moustaches un peu tachées du fait 
du lait : « Combien est bon et combien est frais ce lait! Que Dieu favorise 
celui qui l’a battu (masc., même s’agissant d’une femme) ! Jusqu’à mainte¬ 
nant encore vos chèvres sont traites (= vos chèvres donnent encore du 
lait?); à propos, j’ai oublié que vous aviez une vache. Que mange-t-elle 
donc dans cet enfer d’été? Oh rien! Ni herbe ni verdure! Vous voyez bien 
même les pieds [des plantes] qui viennent d’être irriguées sont flétris 
par le vent qui frappe du Sud ! Quel sirocco ! Ces jours-ci cela ne cesse même 
pas dans la nuit. » 

M. ou M. prit la parole; il lui dit : 

« Par Dieu, ô Ou-Bou Ali, écoute-nous, laisse-nous tranquilles avec le 
sirocco et ton vent; écoute comment [la chose] sera réglée entre moi et 
nos enfants (= mes frères). » 


1 lmp. : siul; aor. : ad-issiul; prêt. : issiul; aor. int. : issawal; aor. int. nég. : 
uA-issawal-S. — 2 lmp. : Eddda; prêt. : eaddiy, isdda; prêt. nég. : ud-ieaddi-s; aor. : 
aâ-eaddiy, aâ-isddda; aor. int. nég. : ucL-ttsdddiy-S, ud-itt^dda-ï. — 3 Prêt. : 
ssalhahy («je suis essoufflé»), issalhat; prêt. nég. . uA-issalhat-s: aor. : ad-issilhat; 
asilhdi « essoufflement ». — 4 Prêt. : yuli; prêt. nég. : ud-yuli-S; aor. : aâ-yali; aor. 
int. nég. : uA-ittali-S ; nom verbal : alaj. — 5 Prêt. : qqalay , iqqal', prêt. nég. : uâ- 
iqqll-S; aor. : aâ-iqqal; aor. int. nég. : uâ-itqqêl-L — 6 ïayrutt (te-)» pl. : tiyurçLin (te-). 
— 7 ean «encore». — 8 ahazzam, pl. : ihazzaman «ceinture d’homme»; tahazzamt. 



272 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


pl. : tihdzzamin « ceinture de femme ». — 9 edmmdl « presque ». — 10 da hyild = dai 
tyild; prêt. : iyil; prêt. nég. - ud-iyil-S; aor. : ad-iyil; aor. int. nég. * ud-ittayil-S. 

— 11 Prêt. : iussdl; prêt. nég. : ud-ius§al-S; aor. : ad-iu§sdl; aor. int. nég. : ud- 
ittu^al-S; nom verbal : auçsal. — 18 Prêt. : ydggull; prêt. nég. : ud-iggull-s; aor. : ad- 
iggall; aor. int. nég. : ud-itzalla-S; nom verbal : tezallit, pl. : tizilla « serment ». — 
13 tafsut « printemps » désigne aussi la fête du printemps (1 er jour du printemps) ; 
andbdu « moment de la moisson du blé ou de l’orge » (mois de juin) ; on cueille les 
abricots en juin, les figues fin juillet, les dattes en octobre; le maïs, semé à la place 
du blé ou de l’orge, est récolté fin août-début septembre. — 14 tamdnzukt [pl. . 
timanza ?] « moment des figues »; imdââan imanza « figues précoces », imaccan imüzâz 
« figues tardives ». — 16 « Automne », se situe à la fin de l’été et au commencement de 
l’automne. — 16 Exprime un certain étonnement • yahhi d adfal d ihuggwan ! 
« quelle neige il tombe ! » Quand qqn raconte qqch., on lui répond : yafyjii « ah oui ! ». 

— 17 3 e sg. fém., prêt. . tuy-iï; prêt. nég. : u-t-tuyi-S; aor. . a-t-tay; aor. int. nég. : 
u-t-tattây-S « le prendre ». — 18 «Il est né» ilul-d; prêt. nég. : u-dd-ilul-ï; aor. ; 
a-dd-ilal; aor. int. nég. : u-dd-ittlala-S .— 19 Prêt. : is?hh; prêt. nég. ; ud-is^hJ]L-S; aor. : 
ad-isahh; aor. int. nég. : ud-itt§$hh-s « être sain, en bonne santé »; ashjh , pl. : ishifyan; 
fém.: taçhifyt, pl. : ti§hihin .— 20 Prêt. : isab; prêt. nég. : ud-iSab-s; aor. : ad-Uab: aor. 
int .nég. : ud-ittsab-S «commencer à avoir des cheveux blancs».— 21 Prêt. : inqar; prêt, 
nég. : ud-inqir-S; aor. : ad-inqêr; aor. int. nég. : ud-inaqqar-s; nom verbal : anaqqar 
« marquer ». — 22 Prêt. . ibjjal; prêt. nég. : ud-ibhil-s; aor. : ad-ibhSl; aor. int. nég.: 
ud-ib»}ib3l-s; nom verbal : labial ou abhal. — 23 sa, particule atténuant la valeur impé¬ 
rative du verbe. — 24 tardkkabt, pl. ; iirdkkabin, base maçonnée devant la porte et 
sur laquelle on s’assoit; se trouve aussi dans la maison : on s’y assoit, on y pose la 
natte sur laquelle on couche, ou le moulin. — 25 Prêt. : ibbutj?h; prêt. nég. : ud~ 
ibbupr^h-S; aor. : ad-ibbutfdh; aor. int. : itt’buprih; aor. int. nég. : udrittbutjïh-l « se 
vautrer ». — 26 Prêt. : isumm; prêt. nég. : ud-isumm-S; aor. : (id-iSuTnnZ) aor. int. 
nég. : ud-tt$ummiy$, ud-ittSumma-S. — 27 Var. : dlhulglan , succédané du thé; très 
parfumé, se boit en infusion. — 28 Prêt. : idchhbDr; prêt. nég. : ud-iddahbdr-s; aor. : 
ad-idcfahbdr; aor. int. nég. : ud-ittddhbar-$ « gronder, morigéner ». — 29 Prêt. : isair-it; 
prêt. nég. . u-t-isair-S; aor. : a-t-isair; aor. int. nég. . u-t-ittsayar-S « énumérer ses 
défauts». — 30 Prêt. : ibzah; prêt. nég. : ud-ibzih-s; aor. : ad-ibzdh «manquer de 
pudeur ». — 31 Prêt. : iqdfzdr; prêt. nég. : ud-iqazzdr-S; aor. : ad-iq9zzdr; aor. int. 
nég. : ud-ittqdzzar-S « couvrir (et être couvert) de vernis ». — 32 F. à nas. de eair, n. 29. 

— 33 « Se prendre par la taille pour se jeter mutuellement à terre ». — 34 d-ap-ty ild ou 
d-a-hy ild ou d-a-yy ild «crois-tu?». — 36 Prêt. : ishdr; prêt, nég.: ud-ishir-S; aor. : 
ad-ishdr; aor. int. nég. : ud-isdhh&r-S. — 88 qliêc « peu, très peu ». — 87 Prêt.: iss9y a</;prét. 
nég. : ud-issdy dd-S; aor. : ad-issdy dd; aor. int. nég. : ud-issdy qd-L — 38 Prêt, inndhhm; 
prêt. nég. : ud-inndhSdm-S; aor. : ad-inndhtem; aor. int. nég. : ud-ittr&hSam-S. — 

39 Prêt. : inha; prêt. nég. : ud-inhi-S; aor. : ad-inha; aor. int. nég. : ud-indhha-S. — 

40 Prêt. : ify'rdf; prêt. nég. : ud-ikrif-S; aor. : addjpraf; aor. int. nég. : ud-ifarrzf-S. — 

41 Prêt. : imhàr; prêt. nég. : ud-imhir-S; aor. : ad-imhôr; aor. int. nég. : ud-imzhhèr-S. 

— 42 Terme de découragement, d’abandon. — 43 Prêt. : ishh; prêt. nég. : ud-i§l\h-S; 
aor. : ad-iphh; aor. int. nég. : ud-i^lhh^ (actif et passif). — 44 tsurratt, pl. : tisurratin 
{ta-). — 46 hi «et». — 46 ak y uligi, pl. : ik y uligdggan «maître de Técole française»; 
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ttalab , pl. : pfalba « maître de l’école coranique ». — 47 Prêt. : imsaddab; prêt. nég. . 
ud-imeaddab-S; aor. : ad-imeaddab; aor. int. nég. : ud-ittmaeddab-S «peiner»; prêt. : 
isaddab; prêt. nég. ■ ud-isaddab-ï; aor. : ad-ieaddab; aor. int. nég. : ud-ittsaddab-S 
« donner de la peine a qqn, déranger ». — 48 ansib, pl. : insiban « parent par alliance » 
(mari de la fille, parents par alliance du mari, mais non ses parents par naissance). — 
40 Prêt. : intqdl; prêt. nég. : ud-intqal-S; aor. : ad-intqal; aor. int. nég. : ud-itnqdl -£. — 
60 Prêt. : imazzqq; prêt. nég. : ud-imazz^q-ï; aor. : ad-imazz?q; aor. int. nég. . ud- 
ittamazzqq-l .— 61 adug, pl. :adugan «chiffon, haillon».— 62 3 e pl. masc., prêt.: mhârfon; 
prêt. nég. : ud-amhârlan-ï; aor. : ad-amhârsan; aor. int. nég. : ud-ttamharalan-s «jouer 
brutalement ». — 53 Démonstratif de proximité : waggin, fém. : taggin, pl. masc. : ggaggin, 
pl. fém. : taggaggin; démons, d’éloignement (près de l’interlocuteur) : wi-din, fém. : ti- 
din, pl. masc. : ggi-din, pl. fém. : taggi-din; démons, intermédiaire (assez proche du sujet 
parlant) : wagg, fém. : tagg, pl. masc. : ggagg, pl. fém. : taggagg; démons, d’éloignement 
(par rapport au sujet parlant et à son interlocuteur) : wih, fém. : ïii i, pl. masc. : ggifï, pl. 
fém. : taggift. En fonction d’adjectif : proximité : -al (argaz-ai, tamttuï-ai, etc.) ; proxi¬ 
mité renforcée (encore plus proche du sujet parlant) : -ayaggin (invar.) ; éloignement 
(proche de l’interlocuteur) : -din (invar.); éloignement (par rapport aux deux interlocu¬ 
teurs) : -in (invar.). Avec pronoms affixes : wa-inu(y) « le mien»; gga-inu{y) «les miens»; 
ta-inu(y ) «la mienne»; tagga-inu{y) «les miennes»; 2 e sg. masc. : wa-, gga-, ta-, tagga- 
nnafe; 2 e sg. fém. : wa-, gga-, ta, tagga-nnam; 3 e sg. commun : wa-, gga-, ta-, tagga-nnas; 
I e pl. c. : wa-, gga-,ta-, tagga-nnay ; 2 e pl. masc. : wa-, gga-, ta-, tagga-nnun; 2 e pl. fém. : wa-, 
gga-, ta-, tegga-flfomt; 3 e pl. masc. : wa-, gga-, ta-, tagga-fisan; 3 e pl. fém. : wa-, gga-, ta-, 
hgga-nsant. Avec valeur de numéraux • wi s san « deuxième», wi s tlata « troisième »; 
fém. : ti s sant, ti s tlata. — 54 Prêt. : izzas; prêt. nég. . ud-izz\e-l; aor. : ad-izz?e; 
aor. int. nég. : ud-ittdzzds-S. — 65 dagg « ici », « vers ici »; ssiagg « d’ici »; renforcé : 
daggin « ici-même », ssiaggin « d’ici-même »; dinn « là (près de l’interlocuteur) », 
ssidin « de là ». dunn « là-bas », ssiun « de là-bas ». — 66 Prêt. . i$ah; prêt. nég. : ud- 
isafr-S; aor. : ad-iSah ; aor. int. nég. : ud-itUah-s. — 67 « L’illicite du licite », formule de 
serment (en fonction de la femme). — 68 tahamhumt(ta-), pl. tihdmhumin(td-) 
« groupe ». — 69 Prêt. : ieaud; prêt. nég. : ud-ieaud-aS; aor. : ad-izaud; aor. int. nég. ; 
ud-itteawad-s; f. à nasale : 3 e pl. masc., prêt. : m-zauddn; prêt. nég. : ud-amsauden-S; 
aor. : ad-meaudan; aor. int. nég. : ud ttm^awadan-l. — 60 tanfust {ta-), pl. tinfas 
{ti- ?) ou tanfusin {ta-) « histoire ». — 61 timz’ragiltimzafkt {ta-), pl. timzarginjtimzYg- 
gin {ta-) « devinette ». — 62 Prêt. : iyrirrat, prêt. nég. : ud-iyr\rrat-s; aor. : ad-iyrirrat; 
aor. int. nég. : ud-ittayrirrit-$ « crier fort». — 63 as$a «va», assau, fém. assamt {?) 
« allons » ; agga, pl. aggau, aggamt, même sens, mais moins fort. — 64 Prêt. : iSalfed; 
prêt. nég. : ud-ihll^d-s; aor. : ad-isalfôd; aor. int. nég. : ud-ittsallâd-s « faire une 
incision ». — 85 Prêt. : iymu; prêt. nég. : ud-i ; mu-s; aor. : ad-iymu; aor. int. nég. : 
ud-iy ammu-S. — 66 Sans ait. ; aor. int. nég. : ud-ittmussa-s. — 67 mai msay, ma 
hamsdd, mag-gmas, ma hmes, mai nams, ma hamsam, ma hamsamt, mai msan, mai 
msant « qui suis-je ?, etc. ». — 68 « Le voici comme un sanglier » — rien. — 69 « Un 
drôle de morceau de serpent »; alafsiu, pl. : ilafsiun «serpent, reptile»; ttidatt « vérité». 
— 70 Prêt. : idd?rd?q; prêt. nég. : ud-idd?{d$q-s; aor. : ad-iddwdçq; aor. int. nég. : 
ud-ittdardiq-s. — 71 Prêt. : issarks; prêt. nég. : ud-issarkaS-s; aor. : ad-issarks; aor. int. 
nég. : ud-issarku$-$; akarkis, pl. ; ijprkos « mensonge »; bu-ifcarjcas «menteur»; fém.: mm-, 
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pl.: ait-, fém. ; sut- . — 72 Prêt. : iqfdl; prêt. nég. : ud-iqfil-ï; aor. : ad-iqfal; aor. 
int. nég. : ud-iqaffal-ï. — 73 Prêt. : ity urraz; prêt. nég. : ud-ityurras-s; aor. : ad- 
it) urraz; aor. int. nég. : ud-ittyurriz-S. — 74 Prêt. : izha; prêt. nég. : ud-izhi-S; aor. : 
ad-izha; aor. int. nég. : ud-izdhha-L — 76 Prêt. : izgnzdn; prêt. nég. : uâ-izançdn-s; 
aor. ; ad-izan?an; aor. int. nég. : ud-ittazanzgn-s. — 76 ifuh «il sent mauvais »; ittfuly 
« il sent bon ». — 77 %y.r, pl. : izy.ran « racine de dent (brisée) » et « veine ; racine 
d’arbre ». — 78 Prêt. : inndhSuSSdm; prêt. nég. : ud-innahSuSSam-S; aor. : ad-innah- 
SuS&m; aor. int. nég. : ud- ittndh$u,nim-$. — 79 aSaeeal, pl.: iSasealan « grande flamme ». 
— 80 Prêt. : irzizi; prêt.nég. : ud-irzizi-l; aor. : ad-irzizi; aor.int.nég.: ud-ittarzizi-S «trem¬ 
bler»; f. à siffl., prêt. : issdrzizi; aor. int. nég. : ud-issdrzizai-S «faire trembler». — 
81 tissdgnit ( ti -), pl. : tissa gnatin ( ti -). — 82 tamaddit (te-) «la fin de l’après-midi». 

— 83 Prêt. : issmahlaz; aor. int. nég. : ud-issmahl'àz-% « secouer (en pariant de la 
fièvre) »; prêt. : izud (sans ait.); aor. int. nég. : ud-izuggwad-S « secouer (un tapis) ». 

— 84 Prêt. : iyatta; prêt. nég. : ud-iyatta-S; aor. . ad-iydtta; aor. int. nég. . ud- 
ittaydfta-S. — 86 masskin, pl. : masafyan; fém. : massfyint, pl. : màsafont. — 88 Prêt. : 
hafhaf; prêt. nég. * ud-ihafhaf-s; aor. : ad-ihdfhdf; aor. int. nég. : ud-ittdhfhif-S. — 
87 Prêt. : infdd; prêt. nég. : ud-infid-S; aor. : ad-infad; aor. int. nég. : ud-inaffad-S 
« jeter à terre violemment ». — 88 « Être avancée (nuit) ». — 89 Prêt. : iSSar&r; prêt, 
nég. : ud-i$sar$ar-$; aor. : ad-iShrsdr; aor. int. nég. : ud-ittSarSur-s. — 90 Voir 
note 57. — 91 Prêt. : ibzdg; prêt. nég. : ud-ibzig-ï; aor. : ad-ibzdg; aor. int. nég. : 
ud-ibazzdg-S « être mouillé ». — 92 Prêt. : i§bd}j,-9dd; prêt. nég. : u-dd-isbih; aor. • 
a-dd-isb9fy; aor. int. nég. . u~dd-i§dbbdh .-$; l'élimination du verbe correspondant à 
tandzzajft vient peut-être des visites faites le matin aux morts, ce qui aurait provoqué 
l’emploi euphémistique du mot arabe. — 93 Prêt. : ihdrras; prêt. nég. : ud-ihdrrvS-S; 
aor. . ad-ihzrrds; aor. int. nég. : ud-itthdrraS-s « broyer » et « être courbatu ». — 
94 afdnzaly pl. : ifdnzahn « tasse ». — 05 Prêt. : iSçd; prêt. nég. : ud-i$çd-$; aor. : ad- 
Uqd; aor. int. nég. : ud-ittSq4 m $> se dit des marmites ou des mets qui s’y trouvent et 
qui sont brûlés. — 86 asddis, pl. : ieçddisdn. — 07 Prêt. : ilfoqldq; prêt. nég. : ud- 
ilhqhq-S; aor. : ad-ilhqhq; aor. int. nég. : ud-itthql\iq-$ « gargouiller ». — 98 Prêt. . 
izhg; prêt. nég. : ud-izlig-S; aor. : ad-izldg; aor. int. nég. : ud-izdlldg-S « tourner ». 

— 09 Sans sg. — 100 Prêt. : isama; prêt. nég. : ud-isama-S; aor. : ad-isama; aor. 
int. nég. : ud-ittsama-S « conduire qqn en le soutenant ». — 101 l re sg. com., prêt. : 
ssdbdnnsy; prêt. nég. : ud-sdbdnn9y-$; aor. : ad-SQbanrwy; aor. int. nég. 3 e sg. masc. 
ud-isd bd nna-S « trouver du goût à ce qu’on avale». — 102 anazg y um «fardeau» (au 
fig.). — 103 Prêt. : innuddom; prêt. nég. . ud-innuddam-S; aor. : ad-innuddam; aor. 
int. nég. : ud-ittnuddim-S; nom verbal : anuddam « avoir envie de dormir; somnoler ». — 
104 Prêt. : kkiy, ikka, kkin; prêt. nég. : ud-ikki-l . — 105 Prêt. : yusr ikarkdm; prêt, 
nég. : ud-yusir ud-ikarkam; aor. : ad-yasar ad-ikarkam « être vieux, très vieux », ces 
deux verbes formant paire. — 108 Prêt. : izdrrad; prêt. nég. : ud-izarrad-S; aor. : ad- 
izarrad; aor. int. nég. : ud-ittzdrrad-S « enregistrer ». — 107 tizammar (te-) sans sg. •— 
108 Prêt. : yuddr; prêt. nég. : ud-yudir-S; aor. : ad-yadar; aor. int. nég. : ud-ittaddr-S 
« s’incliner ». — 109 yaf}i « n’est-pas ? » avec réponse affirmative attendue. — 110 En cas 
de parjure, l’expiation consiste en un jeûne de 90 jours. — 111 Prêt. : islak; prêt, 
nég. : ud-islify-$; aor. : ad-ishfy; aor. int. nég. . ud-isollaJp-S «avoir sa part»; prêt. : 
isalldJt; prêt. nég. : ud-isallafa-S; aor. : ad-isdlhl$; aor. int. nég. : ud-ittsdllak-S 
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« payer ». — 112 « Lui plaire », prêt. : is^zab-as; prêt. nég. : u-s-isazab-S; aor. * 
a-s-is§zab; aor. int. nég. : u-s-ittzzaba-S. — 113 Prêt. : izakkar; prêt. nég. : ud-izak- 
kar-S; aor. : ad-izakkar; aor. int. nég. : ud-ittazakkar-ï « rouler qqn (fam.) ». — 
114 lmp. : sdbbçrbw; prêt. : issabçrbw; prêt. nég. : ud-issbwb?T-$; aor. : ad-issaf>?r m 
b?r; aor. int. nég. : ud-issab^ybi^f-S « former des bulles de bave ». Bilitères à redou¬ 
blement : q?rq?b «faire du bruit (chose qui tombe) »; gargab «rouler (objet) »; ;ar;ar 
« s’enfoncer (en parlant de l’eau) »; farfar « s’envoler »; « crier fort »; sdjisdh «bien 

gronder qqn»; qçlqal «assommer qqn (au propre)»; l?ql?q «gargouiller»; $aZ^aZ 
« ébranler »; q?rq?r « croasser » ; r$qr$q, se dit d’une poule qui veut couver; rçerçs 
« bramer »; zçezge se dit d’un membre qui fait mal, ou de qqn qui ronchonne; ra^ra^ 
«chanter haut»; habhab «être avancée (nuit)»; fa?rh?r «ronfler»; naq’naq «ron¬ 
chonner»; naynay «nasiller»; sansar «cueillir un fruit à la main». — 115 Prêt. : 
ifcndf; prêt. nég. : ud-ifynif-$; aor. : ad-iknaf; aor. int. nég. : ud-ikannaf-ï. — 
116 adarzi, pl. : idarzaggan ou ddruz « Druze » (terme d’injure). — 117 Prêt. : ihassas; 
prêt. nég. ; ud-ihassas-s; aor. ; ad-ihassas; aor. int. nég. : ud-itthdssas-$ « faire du 
bruit en parlant »; f. à nasale, 3 e pl. masc., prêt. : mahssasan; prêt. nég. : ud-amabssasan-S; 
aor. : ad-amabssasan; aor. int. nég. : ud-atta mahssasan-^. — 118 Prêt. : isïha; prêt, 
nég. : ud-isthi-S; aor. : ad-istha; aor. int. nég. : ud-ittstha-s « avoir la pudeur de ». — 
119 Ar. baqla «coup de soleil; fièvre typhoïde; fléau». — 120 Prêt. : iwajifadr; prêt, 
nég. : ud-iwd]i\i9T-ï; aor. : ad-iuhhar; aor. int. nég. : ud-ittub-har -£. — 121 amkaçam 
« contestation»; f. à nasale, 3 e pl. masc., prêt. : mhaçman; prêt. nég. : ud-amhasman-S; 
aor. : ad-amha$man; aor. int. nég. : ud-ttamba^aman-S. — 122 yahi «tu sais bien»; 
yafajii «voyez-vous ? ». — 123 im^andaf pl. ; imyandfan « borné ». — 124 anamlay, pl.: 
inamlayan; prêt. : innamlay; prêt. nég. : ud-innamhy-ï; aor. : ad-innamhy «être 
sans goût ». — 125 « Tout à l’heure » (dans le passé). — 126 fud , pl. ifaddan. — 
127 ahanfuf, pl. : ijidnfaf « nez » et « honneur, amour-propre ». — 128 tamaemult, pl. : 
timaemal « faute ». — 129 tasmutt, pl. : Uemdatin « pistolet »; iazmutt an-grâf\iz «pisto¬ 
let ordinaire ». — 130 Voir n. 70 . — 131 Prêt. : issukwab; prêt. nég. : ud-issukivak-S; 
aor. : addssukwab; aor. int. nég. : ud-issujywak-S « faire w k ». — 132 ziy « bien 
entendu». — 183 lharf, pl. : tyurraf, se dit de qqn qui ne mange ni beaucoup, ni 
n’importe quoi, ni devant les gens. — 134 Prêt. : iea/?eZ; prêt. nég. : ud-ieçrid-s; aor. : 
ad-isHd; aor. int. nég. : ud-îe§rf?d-$. — 135 i) dlliun désigne les habitants de l’Aurès. 
— 136 Prêt. : isskk; prêt. nég. : ud-issakk; aor. : ad-issakk; aor. int. nég. : ud-issak- 
ka-S « faire passer (un couteau) = trancher, égorger ». — 137 Prêt. : irwa; prêt. nég. : 
ud-irwi'S; aor. : ad-irwa; aor. int. nég. : ud-ir u gg w a-s; nom verbal : ïaruggw\tjarwai. — 
138 Prêt. : iggiun; prêt. nég. : ud-iggiun-S; aor. : ad-iggiun; aor. int. nég. ' ud- 
ittagawan-S. — 139 « Lui mettre (du henné) », imp. *. ig-as; prêt. 3 e sg. fém. . tg-as; 
3 e pl. fém. : gint-as; aor. :a-s-tig; 3 e pl. fém. ’.a-s-igant; aor. int. nég. : u-s-ttaggant-$; 
aSaebi immug s-usyar «la charrue a été faite en bois»; ahebi ittwaga... «la 
charrue est faite...». — 140 Prêt. . iqarr^s; prêt. nég. : ud-iqafras-S ; aor. : ad- 
iqayra§; aor. int. nég. : ud-ittqaryas-S; nom verbal : aqarra§. — 141 Pl. : alqimai. — 
142 Prêt. : ihmal; prêt. nég. : ud-ihmil-ï; aor. : ad-ihmal; aor. int. nég. : ud-iham- 
mal-s; nom verbal : ahmai (u-). — 143 Prêt. : issahfad; prêt. nég. : uddssahfad-k; aor. : 
ad-issdhfad; aor. int. nég. : ud-issahfad-as «économiser; prendre soin»; ittwasahîad 
fall-as « on a bien pris soin de lui ». — 144 Prêt. : iqqal; prêt. nég. : ud-iqqtf-S; aor. : 
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ad-iqqdl; aor. int. nég. : ud-ittdqqsl-s; nom verbal : tmuyli. — 145 Sg. : dlgâfdlt. — 
146 Aussi aedau s pl. . isçdaun. — 147 Sg. : amsafdr. — 148 Sg. : taduggwârt. — 
149 Prêt. * izzdbzdf; prêt. nég. : ud-izzdbzdf-S; aor. : ad-izzdbzdf; aor. int. nég. : 
ud-ittzdbzif-ï « passer à toute vitesse ». — 150 Sg. • aqdzzul « gros bâton terminé par 
une boule »; agdstur, pl. : igdstar «sabre ». — 151 Sg. : ildi. — 162 tahmamt « [cheval 
ayant] une tache blanche, généralement sur le front»; asrab «noir avec le ventre 
blanc » ; abdrbas « moucheté » ; azyart « noir avec le ventre clair » ; ahmam « qui a une 
tache blanche». — 158 Pl. : isçgg y an «muet». — 154 hdgg w dm «planer». — 155 dandy indique 
qu’il fait partie de la maison. — 156 Sg. : ahdttify ( u ,-) « poing ». — 167 Aor. int. . 
ittqdrqub; ôdncdn « sonner (cloche) », aor. int. : ittcdnéin; âdbddb « sonner le creux », 
aor. int. . ittddbdub; ddbdeb « donner des coups de poing dans le dos ». — 168 aura- 
y-ayra « par ici, par ici » (indique que ce n’est pas très ancien) ; au-dd-aur « apporte 
ici ! »; ay.rag « en deçà »; aurdin « au-delà ». — 159 urndjiiuq, à l’état d’ann. — 160 hah 
« tenez ! » , pour indiquer une action qui vient juste d’avoir lieu. — 161 Prêt. : 
mdssiy, imdssa, mdssan; prêt. nég. : ud-imdssa-s; aor. : ad-mdssiy, ad-imdssa; aor. : 
int. nég. : ud-ttdmdssi ; -S, ud-ittdmdssa-S. — 162 abyum ( wa -) « le tournant ». — 
163 Prêt. . ibydd; prêt. nég. : ud-ibyid-S; aor. : ad-ibydd; aor. int. nég. . ud-ibdyy?4-s; 
nom verbal : dlbd-)d4 -— 164 amdtta, pl. . imdttâun «pleurs»; imp. : il; prêt. : iliy,yila , 
ilin; prêt. nég. : ud-yili-s; aor. : ad-yil, ad-ilin; aor. int. nég. : ud-yill-s, ud-ilhn-s 
« pleurer ». — 165 Prêt. : inhêd; prêt. nég. : uâ-inhld-s; aor. : ad-inh§d; aor. int. nég. : 
ucL-indhhsd-dS. — 166 sây9tt «combien»; saydd/saydtt a-dd-yiisin an-yudan «combien 
de gens sont venus! ». — 107 3 e pl. masc., prêt. : mmdrkâddn; prêt. nég. : ud-dmmarkâ- 
ddTi'ï; aor. : ad-dmmdrkâddn; aor. int. nég. : ud-dttmdrkâddn-S « se sauver de côté et 
d’autre».— 168 bdrkàjbBrka «cesse!»; 2 e pl. masc.: bdrkat, fém. bdrkamt; prêt. : bdrkiy, 
iharka, bdrkan; prêt. nég. : ud-ibdrki-s: aor. : ad-bdrkiy , ad-ibdrka, ad-bsrkan; aor. 
int. nég. : ud-ttebdrkiy-S, ud-ittdbdrka-S, ud-ttdbdrkan-s. — 169 tamd}iluqt, pl. : timdjilaq 
« créature ». — 170 Prêt. : dnhiy , inha, nhan; prêt. nég. : ud-dnhiy-S, ud-inhi-S, ud- 
9Tihin-S; aor. * ad-anhiy, ad-inha, ad-dnhan; aor. int. nég. : ud-dnshhiy-S, ud- 
inahha-s, ud-dnshhan-ï. — 171 Prêt. : iïh aa gg w dl; prêt. nég. : ud-ith au gg w dl-S; aor. * 
ad-iih“'‘gg w dl; aor. int. nég. : ud-ith'"‘gg w al-S « s’agiter ». — 172 magg y , pl. : imagg Y 9n 
« joue ». — 173 ani « chaque fois que ». — 174 asdffah « pierre très dure qui empêche 
celui qui creuse d’aller plus loin ». — 175 Prêt. : inqss; prêt. nég. : ud-inqis-S; aor. : 
aâ-inqds; aor. int. nég. : ud-ittdnqi$-$ «être diminué; diminuer (neutre et trans.)»;f. à 
siffl., prêt. : issdnqds; prêt. nég. . ud-issanqds-S; aor. : ad-issdnqs; aor. int. nég. : ud- 
issdnqus-S [partout avec s non emphatique. N. D. L’É.] — 176 uqqan zgg-i isurdaggdn « je 
n’ai plus d’argent ». — 177 Idée de pardon et de secours. — 178 Voir note 105. — 
170 Expression employée quand on coupe la parole à qqn. — 180 wi-k-innan matta 
tdllid, tinid-as d-ayyul «celui qui te dit : qui es-tu [= comment vas-tu], tu lui dis : c’est 
l’âne [= tu es un âne] ». — 181 auShdl, action de dire : wâS hâl-k = matta tdllid. — 
182 amât, «je te prie», de l’ar. *iU\. — 183 sâl 9gg-i «souhaite le bonjour de ma 
part » (de Par. J^-). — 184 sa atténue l’impératif. — 185 Litt. : pour leur augmenter 
la récompense dans l’au-delà. — 186 Les femmes discutent sur les occupations qu’elles 
doivent interrompre ou non après la mort de qqn (travail de la laine, poterie) ; chez les 
Ait Frah, il faut que le mort soit de la parenté ou du quartier; ce chômage dure 
3jours(?). — 187 edmmdl « presque ». — 188 Bakka, diminutif de Mbarka; certains 
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disent Bafyfra (exemple de & long). — 188 y a « déjà » suit immédiatement le verbe. — 
190 akkar fall-aj} « mets-toi debout ». — 191 hàda sa « montre donc » (verbe figé). — 
192 Invocation après la prière rituelle. — 193 sayad «quoi donc ! »; sayad ai-nfyiy 
«combien je suis fatigué !»; sa-) ad d ug-sagna «quel nuage ! ». — 104 anrahum «le 
défunt qui a bénéficié (du moins on le suppose) de la miséricorde divine ». — 105 aj}i 
« pourtant ». — 106 hi ncc « et moi ». — 197 dag-galla « y a-t-il? » ; dag-galla din samm-ik 
« ton oncle est-il là ?»; mdag-gallada i ssanay h-a-dd-dasad, amma a nÔè usi)-add « si 
j’avais su que tu devais venir, je serais allé [au rendez-vous]». — 198 wa-dd-yusin « celui 
qui est venu » ; wi-dd-yusin « qui vient ? » et « quiconque vient ». — 199 aqlaq «regarde» [de 
aqqal dqqdl (?)]. — 200 Prêt. : isarrah-add; prêt. nég. u-dd- isarrah-s; aor. : a-dd-isar- 
rah; aor. int. nég. : u-dd-ittsarrah-ï. — 201 Prêt. : izwa; prêt. nég. : ud-izwi-S; aor. : ad- 
iZwa; aor. int. nég. : ud-izuggwa-s. — 202 i-n-eçmmi «la femme de l’oncle paternel»; 
i-n-Jiali « la femme de l’oncle maternel » ; aeamti « la sœur de mon père » ; fralti « la 
sœur de ma mère ». — 208 allay , pl. : ilulay « la base (du mur) ». — 204 izzan ne se 
trouve que dans cette expression; matta-kan-izzan «ce qui vous regarde»; matta-g- 
izzan ? « est-ce que cela me regarde ? ». — 205 Prêt. . issansans; prêt. nég. . ud- 
issnhnS-S; aor. : ad-issansanS; aor. int. nég. : ud-issanasnuS-S. — 206 raza-k 
« attends »; raza-ut « attendez », fém. raza-lyamt; ad-iraza « qu’il attende ». — 207 zun 
t-hkk ag-gannan h-a-dd-dasad «il paraît que c’est toi qui avais dit que tu viendrais »; 
zun ... annak . nalla zun nabdu nqarra y annak u-) an-ggin-l yudan « nous commen¬ 
cions à étudier, que les gens ne nous ont pas laissés »; ihs zun ad-yay qçee taqliht 
n-ah-frâh « il aurait voulu acheter tout le village des Ait Frah » ; ibdu zun amk isswa, 
annafy grin-han fall-as « à peine commençait-il à irriguer, voilà qu’on les [— les eaux] 
lui coupa ». — 208 mdag-galla. .. mma «si... alors». — 209 Litt. • «alors ( mma ), 
voici vous ( a-kan ), vous ne partageriez pas». — 210 3 e pl. masc., prêt. : Jctaran; prêt. nég. : 
ud-’ktiran-s; aor. . ad-afttaran (pour aor. int. nég. : ud-'ttilin Jctaran). — 211 Prêt. • 
issayad; prêt. nég. ud-iss 3 yad-s; aor. : ad-iss 3 yad; aor. int. nég. : ud-issyad-S. — 
212 « Lui demander des comptes », prêt. : ihâsb-it; prêt. nég. . u-t-ihdsab-s; aor. . a-t - 
ihâsb; aor. int. nég. : u-t-ittbàsdb’S; « compter », prêt. • ihsab; prêt. nég. : ud-ihsib-S; 
aor. : ad-ihsab; aor. int. nég. : ud-il^assab-ï; « viens que nous fassions des comptes » : 
rwah sa-a-namhâsab. — 813 Prêt. : isallak; prêt. nég. . ud-isallak-s; aor. ad-isallafr; 
aor. int. nég. : ud-ittsallok'S. — 214 Prêt. : isarf-add; prêt. nég. u-dd-isrj,f-§; aor. : 
a-dd-isaff; aor. int. nég. : u-dddsarraf-s. — 215 kamrn a-y-a si-dd-ilul « depuis tant 
d’années qu’il est né ». — 216 zzg-any amm-a « de nous comme cela = à l’avenir ». — 
217 Prêt. : iyab; prêt. nég. : ud~'v) ab-s; aor. : ad-iyab; aor. int. nég. : ud-itt 3 -) âb-s; 
se dit aussi du soleil (iyab ifü$ ), de la lime (iyab uyur) et de la mort d’un saint 
(iyab sidi flan). — 218 amqaïar « dispute sans gravité »; 3 e pl. masc., prêt. : amqdsaran; 
prêt. nég. : ud-amqâsaran-s; aor. : ad-amqdsaran; aor. int. nég. . ud-ttamqàlôran-S; 
imqasar id-afi-uma-s «il s’est disputé avec son frère». — 219 3 e pl. masc., prêt. : amfrâqan; 
prêt. nég. . ud-amfraqan-s; aor. • ad-amfraqan; aor. int. nég. : ud-ttamfraqan-s. — 
220 3 e pl. masc., prêt. : mlaqqan; prêt. nég. : ud-amlaqqan-S; aor. : ad-amlaqqan; aor. int. 
nég. : ud-attamlaqqan-s; mlaqqiy id-san « je les ai rencontrés ». — 221 Pl. • awalan. — 
222 Prêt. : imhar; prêt. nég. : ud-imhir-s; aor. : ad-imhar; aor. int. nég. - ud-imahhar-s 
« en avoir assez ». — 223 Sg. : ccaqlalajcaqlala. — 224 3 e pl. masc., prêt. : mhçmmalan; 
prêt. nég. ud-amhçmmalan-s; aor. : od-amh§mmalen; aor. int. nég. : ud-attamhamma - 
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lan-ï « s’insulter réciproquement ». — 226 « Faire la moue », aor. int. de uf « se gon¬ 
fler » employé avec cette valeur : ilia ittuf « il faisait la moue »; ad-ittuf « il fera... »; 
ittuf « il fait la moue (en ce moment) ». — 226 Prêt. : imçsks; prêt. nég. : ud-imaekaS-S; 
aor. : ad-imaeks; aor. int. nég. : ucLittm?eka$-$ «faire des allusions». — 227 3 e pl. masc., 
prêt. : m&nSfon; prêt. nég. : ud-amhn$fdn-$; aor. : ad-amïanlfan; aor. int. nég. : ud- 
ttamhnSufan-S «se prendre à bras le corps», «avoir une prise de bec». — 228 3 e pl. masc., 
prêt. : sabdn naban; prêt. nég. : ud-sabdn ud-nabdn; aor. ad-saban ad-naban; aor. 
int. nég. ; ud-attsaban ud-attnaban « être délaissé » (sab peut s’employer isolément, 
mais non nab). — 229 taurirt n’est plus connu qu’en nom propre; une colline se dit 
takasbt; i$s, pi. : aSSaun «montagne pointue(?)»; ifaddan «versant»; adrar, pl. : idurar 
« montagne »; tizi, pl. : tizza « col ». — 230 « Têtes (de bétail)». — 231 abutrah « fait de 
se vautrer, de s’asseoir d’une façon négligée ». — 232 Prêt. : iban; prêt. nég. . ud- 
iban-S; aor. . ad-iban; aor. int. nég. : uâ-ittban-l « paraître (bon) ». — 233 Prêt. : 
ihmal; prêt. nég. : ud-ihmil-S; aor. : ad-ihmal; aor. int. nég. : ud-ihammal-ï « suppor¬ 
ter ». — 234 Prêt. : immahdaf; prêt. nég. * ud-immahdaf-l; aor. : ad-immahdaf; aor. 
int. nég. : ud-ittmahdaf-l « être tiraillé en tous sens ». — 235 Prêt. : irçag; prêt. nég. : 
ud-irzlg-s; aor. : ad-irzag; aor. int. nég. : ud-irazzag-s « planter ». — 236 Prêt. . ifas- 
safc; prêt. nég. : ud-ifassah-S; aor. : ad-ifassah; aor. int. nég. : ud-ittfassah-S «écraser 
les mottes ». — 237 qailiu, pl. : iqailiun « soleil ardent ». — 238 Prêt. : i$afy; prêt. nég. : 
ud-iSah-S; aor. : ad-iSah; aor. int. nég. : ud-ittsah-S « se préoccuper » (n’est employé 
que dans ce sens). — 239 Pl. . timsalin. — 240 Prêt. : isallak; prêt. nég. . ud-isallajc-S; 
aor. : od-isallak; aor. int. nég. : ud-ittsallak-S «payer». — 241 amarwas , pl. : imarwusa. 


II. ait-hm d d-azuggway. 

aiï-hmd-azuggway t-tahhamt t-tamqqrant; h§dd iqqâr d- 
isauggyon; h§dd iqqâr d-aerahdn; h§dd iqqâr d-dssdrfa; h§dd 
iqqâr nihnin d-yudan mdnwala; llan gga iqqârdn nihnin 
4 sdg-gaiï-m d niz; usin-dd ail-frah di-zzman n-zik id-n-sicïi 


II. Les Aït Hmed Azouggouagh. 


Les A. H. A., c’est une grande famille; l’un dit que se sont des Chaouïa; 
un autre dit que ce sont des Arabes; un autre que ce sont des Chorfa; 
un autre dit que ce sont des gens quelconques; il y en a qui disent qu’ils 
appartiennent aux A. Menia; ils sont venus chez les A. F. jadis, avec S. M. 
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m§ssus illan d-algadd-ansa n ; hadd iqqdr-ak usin-dd si- 
lyarb, h§dd iqqâr-ak nihnin si-ssalsat n-ait-sidi-flan , usin- 
dd si-ssarq; ntta hadd ma issan mani s ddd-usin, la ma 
8 imsdn. 

qqâr"n-asan yudan « izuggwayan »; h§dd iqqâr d ai llan 
Hassan- 3 nnsan d-izugg‘"ayan; h§dd iqqâr « â*h, d-ai llan 
uâmaun- 3 hsan dima d - iz uggw ayan si-ssaht »; wi-din 
12 an-nazmar an-nini d- 3 ttid 3 tt (ou : tttid 3 tt), eHa-hatar igiïan 
dag-san gga illan d-izuggwayan, d-ishihan, (ï-imaqqrânan 

V v v- 

d n-tiddi (ou : d-imaqqrânan di-liddï); igiïan dag-san ak d- 
agga mi llan ilassan d-izuggwaya n, d-ihamritan, ntta 
16 nihnin li-s-id am-gga yuta msal}sar. 

aiï-lgmd-azuggway, ttilin d 3 g-gaiï- 3 mnie., d-ai-din a mi 
qqâran nihnin sag-gait- 3 mnis ihruran dd-iqqarsan si-sidi- 
m‘£sus (rabb-a-yan-inf§£ s-albarakl-annas); llan gga iqqâran 
20 ma ttilin di-ï 3 qlihl n-ail- 3 mni£, d a dd-qqarsan u-bark 
sag-ghaddâman 3 n-sidi-ma££us, amrâbd-ansan amaqqrân. 

sa ttilin ail-lÿmd-azuggway di-hqlihï n-aiï 3 mni£, llan 
gga ittilin dâg-san di-ïaqlihl an-tizi nay dag-gaiï-£§ïman 


qui est leur aïeul; l’un te dit qu’ils sont venus du Sud; l’un te dit qu’ils 
sont de la famille (maraboutique) des Ait Sidi Un Tel et qu'ils sont venus 
de l’Orient; mais personne ne sait d’où ils sont venus, ni qui ils sont. 

Les gens les appellent les « rouges » ; l’un dit que c’est parce que leurs 
cheveux sont rouges (blonds); un autre dit : «Non, c’est parce que leurs 
visages sont toujours rouges de santé»; cela nous pouvons dire que c’est 
vrai, parce que nombreux sont chez eux ceux qui sont rouges, forts, grands 
de taille; nombreux sont aussi chez eux ceux qui ont des cheveux rouges, 
roux, mais non comme ceux que frappent les taches de rousseur. 

Les A. H. A. habitent avec les A. Menia; c’est pourquoi on dit qu’ils 
font partie des A. M. vrais, issus de Sidi M., (que Dieu nous fasse profiter 
de sa baraka) ; il y en a qui disent que s’ils habitent dans l’agglomération 
des A. M., c’est parce qu’ils descendent seulement des serviteurs de Sidi 
M., leur grand marabout. 

Quoique les A. H. A. habitent dans l’agglomération des A. M., il y en a 
d’entre eux qui habitent dans l’agglomération de Tizi, ou chez les A. At- 
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24 nay di-ïitt an-tazarï nay di-barra am-titt an-yizz d-udrar d- 
aggid ah-'mukan •'n-Vz'ddây am-taqlihï n-ah-wihlan d- 
wanzalan t-tizi n-'maziyan ... 

si-tahhamin n-aiï-h 9 md azuggway, d-a-y-a imir-a n- 
28 t 9 hhamt n-muhand u-muhand u-h 3 md azuggway ag gallân 
t-tahhamt 9 n-ttiâ 9 tt illan b-hir, irnin ïttf iman- 3 nn 3 s am-min 
iqadd; ïttuassan qêes dag-gait-frah d-ail-suik d-alqandart d- 
buzina d-mêesafa t-taymarï qêes n-wauras ayarbi; wi yar 
32 lutliâ yr-ajl-iyalliun yin-ak : « ssnay ait-muhand u-h?md 
azuggway ; d-irgazan ihlan, t-tahhamt al-lhir ; rabb a-san- 
yus, irn-asan ! »; wi yar ïutlid, yin-ak «ssnay muhand u- 
muhand azuggway ! ssnay lamqaddam u-h?md azuggway » ; 
36 llan gga s-iqqâran azuggway, nay lamqaddam azuggway, 
nay lamqaddam u-hark>', nay azuggway u-barky. 

u-h’md azuggway d-argaz d-am 3 qqrân •’n-tiddi; d- 
azuggway qli l-laseur am-baba-s s-tmart- 3 nns, ntta u-tt- 
40 ittagga-s t-tam 3 qqrânt am-min itVgg iaia-s (rabb a-t-irham); 
yâr-s imir-a ad-ili satta u-sattin n-'s a ggusa, ntta lag an-ssib 


man ou à Titt en-Tazart, ou en dehors du village comme à Titt en-Yidj (la 
source du lentisque), et en d’autres endroits du campement d’été (pour les 
troupeaux), comme l’agglomération des Aït Ouihlan et d’Anzaten, et 
Tizi n-Imazighen. 

Parmi les familles des A. H. A., il n’y a maintenant que la famille des M. 
ou-M. ou-H. A. qui soit une vraie famille, qui soit aisée et de plus qui 
se tienne convenablement; elle est connue partout, chez les A. F. et les 
A. Souik (village), à El-Kantara, à Bouzina, à M. et dans tout le côté de 
l’Aurès méridional; celui à qui tu parles, chez les Berbères de l’autre côté 
de la montagne, te dit: «Je connais les A. M. ou-H. A. ; ce sont des hommes 
bien, et c’est une famille de bien; que Dieu leur donne et leur ajoute! »; 
celui à qui tu parles te dit : « Je connais M. ou-M. A. ; je connais le moqad- 
dem Ou-H. A. » Il y en a qui l’appellent A., ou le moqaddem A., ou le 
moqaddem simplement, ou A. simplement. 

Ou-H. A. est un homme grand de taille; il est un peu rouge de poils de 
barbe comme son père, mais il ne la laisse pas grande comme faisait son 
père (que Dieu lui accorde miséricorde) ; il a maintenant environ 66 ans. 
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u-dd-irgi-s dag-s; dima s-sann n-'slaun d-uqalmun "n- w aelau 
anaddi dima f-ihf-’nns ; irad 1 dima tazbibï ’l-l’kttân t-tisl 
44 3 n-ddufï, t-taÿf'st nay d-alhummwan; wi s-innan : « d a u- 
lyytpd-s 2 , a sSmmi muh, d-azyatn 3 imir, ihma lhal, a- 
£§mmi muh », yin-as : « ugir a u-gaddain () u-gaddin) ! am- 
ma ai ttaggan imzwüra! ma ïyuttad, nacc ud-yuttay, u-gg- 
48 inyi usamm\dl am-ma ag galla ittagg baba; sdg gdlla ma 
ïuy-iï ïrnass nay ma yu<j,3 n a nay d-a-y-a. » 

ïyuni-nn 3 s n-ssas dima t-tist; ud-ittdgg ssas la d-azagrar 
qyh la d-agilal; llan Iddwar ddg ghtagg "ringab 4 am-ait- 
52 zik; ggicl an-yudan qqârari d ag gttaggwad ïitt f-taymas- 
9nn 3 s d-ai-din a-f aggattagg nngab; ma ittaggwadf-taymas- 
ann 3 s, ayai ’n-titt, imkan t-tidatt e'ia-hatar yar-s tiymas 
t-tishihin am-muzzal, t-timallalin am-mul 3 l-lgammqr; 
56 qqâran kamm 3 l-ldwç.r (kamm an-tiddar ) ag gamrahan 5 id- 
an-iniziun 6 di-dçLifal f-l 3 r 3 zzil an-ihf an-'yass s-imi; kamm 
al-ldwar a-l-irza di-ttugg w amzwâru; sag galla la issudan 7 
s-taymas- 3 nns nay la tffurrm-as 8 ak t-tist. 

mais aucun poil blanc ne sort en lui; il a toujours deux burnous et le 
capuchon du burnous de dessous toujours sur sa tête; il revêt toujours une 
gandoura de coton et une de laine, hiver ou été ; quiconque lui dit : « Est-ce 
que tu n’as pas trop chaud, ô mon oncle Mouh? Il fait beau maintenant, 
il fait chaud, ô mon oncle M. », il répond : « Va, 6 fils de chose ! C’est 
comme ça que faisaient les anciens! Si tu as trop chaud, moi je n’ai ni 
trop chaud, ni (trop) froid; c’est comme cela que faisait mon père; sa vie 
durant il n’a jamais eu de fièvre ou il n’a pas eu la moindre maladie. » 

La façon de mettre son turban a toujours été la même, il ne portait 
de turban ni long ni court; il y avait des fois où il portait le ngab comme les 
gens d’autrefois; certaines personnes disent que c’est parce qu’il craignait 
le mauvais œil pour ses dents, c’est pour cela qu’il mettait le ngab; qu’il 
craignît pour ses dents l’effet de la prise de l’œil [= le mauvais œil], 
il est possible que ce fût vrai, parce qu’il avait des dents solides comme le 
fer, blanches comme le cœur du palmier; on dit : combien de fois il a 
parié avec les hôtes dans les repas (pour invités) de briser la partie supé¬ 
rieure de l’os (du gigot, vers la hanche) avec ses dents! Combien de fois 
l’a-t-il brisé du premier coup ! Sa vie durant, il n’a pas souffert de ses dents 
et aucune n’a été ébréchée. 
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60 sa g gdlla £§mmi Muhand azuggway la igra f-idmâm- 

3 nn 3 s 3 lbaltu nay d-alqâtt nay t-tasad 3 rkt (tisad : 'rkt) nay 
t-tazligt nay la iga Imahsur nay la ihazzam ssmalt nay la 
iga izurbaggan 9 ; iqqar d-ai-din ag-g’tVggan tusiï t-V’mass 
64 d-hallu n-yihf d-almrqd 3 ggid; ula d-arkas, u-t-itïqqân-s; 
kamm l-lduiqr a-s- 3 dd-uyin imdukk w al- 3 nn ; 's ‘n-Vmura arkas, 
ntta, ittaggyümma a-ï-iqqan; yucc-it ig-gamdukk M al- 3 nns 
ggid nay i-ïarwa n-tarwa-nn 3 s ittaggan layruz nay d- 
68 ann 3 faht. 

d-a-y-a l-lbalyal ag g 3 ttagg, ntta tan dîma t 3 mallah; u-tt- 
ittaqqan al-d-a-l-ablan idârran- 3 nn 3 s si-tyuni n-tsila 
ïimudrinin 10 d-alk 3 ïarl an-tikli. 

72 u-dd-ihuggwa tammi muhand taqliht d-a-y-a "n-wass 
al-lgumuea; sag galla, la igga tzallit- 3 nns nay t-tzalliï 
l-lgumuta; kamm 3 l-ldwar a-t-anlaqqa di-tsaunt an-iyzar yir 
a-dd-ihwa lazmait 3 l-lyiran ass- 3 l-lgumusa nay ass 3 l-leid; 
76 dima s-taskk w ast; li-s-id d-ag gattattka 11 fall-as, am-min 
ttaggan iussura; a*h, ntta ittaltf-ilt am-ssbab; ntta, imir-a, 


Sa vie durant (litt. «depuis qu’il existe»), l’oncle M. A. n’a pas lancé 
(= mis) sur sa poitrine une veste ou une veste brodée (comme celle des 
zouaves) ou un gilet (à la mode ancienne) ou un gilet, ou n’a mis de panta¬ 
lon (étroit) ou n’a mis une ceinture (de zouave) ou n’a mis de chaussettes; 
il disait que c’était cela qui provoquait la toux, la fièvre, les maux de tête 
et les autres maladies; même les souliers, il n’en portait pas; combien de 
fois ses amis des autres pays lui ont apporté des chaussures, mais il refu¬ 
sait de les mettre ; il les donnait à d’autres amis à lui ou à ses petits-enfants 
qui faisaient les élégants ou les vaniteux. 

Il n’y avait que les babouches qu’il portait, mais encore toujours resse¬ 
melées; il n’en a pas porté jusqu’au moment où ses pieds lui ont fait mal 
du port des savates (en alfa) retournées et d’avoir trop marché. 

Oncle M. ne descend du village que le jour du vendredi; sa vie durant, 
il n’a omis ni sa prière ni celle du vendredi; combien de fois l’avons-nous 
rencontré dans la montée lorsqu’il descendait à Djemaat el-Ghirane, 
le jour du vendredi ou le jour de la fête! Toujours avec un bâton; ce n’est 
pas qu’il s’appuie sur lui comme font les vieux ; non, lui, il le tient comme 
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amk ibàu ittaskif 12 ; igg u fi-wass, Wgammânay, inn-as u-di : 

utanf),i$, a sSmmi muh,; imir-a ibdu iWz'grii fall-ak ubrid 
80 sag-gait-mnis al-taqlihï! » 

issiul-dd iddahbar fall-as, inn-as : 

ah-a-l-a ma tzalgat-t 13 , a wa-nnay ! zalg-it! ssiss ma- 
t 3 z 3 mard-as ; yahi u-yar-k d-a-y-a h-hamsa u-sSsrin di-leêmar- 
84 annak; ncc yar-i kfar "n-s’ttin ! h-a-ï-a ma tzmard-as ! », yig 
limahramt d- : 'ssbaht d-ue"kkwaz- 3 nnas d 3 g-g fus azalhad, izzal 
yü-^nnas, yass ahattilç-annas am-min ttagan sshabaï yir 
ad-msabran 14 

88 issusam isatha zzag-s u-eli, yut ieadda, igg-add eammi 
muh, ittclarcLiq di-tadsa; inn-as : 

« sayad i-ggwa (ou : i-wa) ihsan ad-ids fall-a, ncc 
ttagammânay i-baba-s u-dd-ilul-s; sayad di-u-ïaqliht ! hadd 
92 ma inn-as : « qüh ma ttwagray lamurï », iulla ittulla 
yar-nay imar-din, inn-anay : « sayad di-u-di mdag galla 
dag g 3 hddr voani dd-agrin yar-nay Ihuggan, ncc “d- : 'ddrâri- 


un jeune homme; mais maintenant, il commence à se courber; un jour, 
je me souviens, Ou-Ali lui dit : «Tu es fatigué, ô mon oncle M.; mainte¬ 
nant le chemin commence à être long pour toi des Ait M. jusqu’au vil¬ 
lage ». 

Il prit la parole, le gronda, et lui dit : « Le voilà, si tu peux le tordre 
(il s’agit du bras), ô le nôtre! Tords-le! Chiche, si tu peux; et pourtant tu 
n’as que 25 ans; moi j’en ai plus de 60! Le voilà, si tu peux (le tordre)! »; 
il mit son mouchoir, son chapelet et son bâton dans la main gauche, il 
tendit son bras, il ferma son poing comme font les jeunes gens quand ils se 
mesurent. 

Ou-Ali se tut et eut honte devant oncle M.; il frappa (la route), partit 
et laissa oncle M. éclater de rire; oncle M. lui dit : «Voyez celui qui veut se 
moquer de moi! Moi je me souviens du temps où son père n’était pas né! 
Voyez ce fils du village! Personne ne lui a dit : « Je n’ai jamais été jeté à 
terre. » Il recommença à nous parler ensuite, il nous dit : « Voyez Ou-AIi, 
s’il avait été présent quand les bandits nous ont attaqués, moi et les miens, 
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nndy, lewam-inn di-lqaes n-sisa, mma a ï-u-gg-iqqar-s imir-a 
96 izzagarl fall-ak ubriâ, ïanhid, a sSmmi muh. » 

imar-din issus 1 m, ittf abriâ- 1 nns, sala hatar ud-ittkattar- 
s 15 lullakt sammi muh, sa ilia d-alamqaddam n-sidi-flan; 
ula id-l-l\iwan-nn 3 s, sag galla, la ituggwal 16 tuïlakl; a-san 
îoo yini matta h-a-san-yini, yin-asan : <iam-m(a) ag ganna 
ssih : ç[abbart ihfaun- 1 nnun ! », ibsèd-asan, igg-ihan. 

ud-ittagga tzallit- 3 nn 3 s, ud-iqarrad 17 dag gyüdan; ud- 
ilahha ia- 3 h-hadd; yir a-u-yar-s matta h-ad-yig, d-a-y-a n- 
104 ddikar dag-gmi-nn 3 s; ud-ittyima di-lz'masl, d-a-y-a yir a-s- 
3 dd-layan yudan f-bea n-tyausiwin timaqqranin. 

qqâran d-a-y-a n-ssadaqï ud-ittsaddâq-s la bas am-baba-s 
(,rabb a-t-irham); ntta ncc qqâray sag galla h§dd la ihagg 3 b- 
108 iï ls ; yir ad-yig Ihir di-hadd ud-itthibba-s a-s-slan yudan, 
am-min sa ilia d-almaqaddam n-sidi flan, li-s-id d-argaz 
itthibban ad-ttuilan fall-as alhwan d- 3 ssih d-yudan 3 ggid 
ista d ag gahlan nay d a ur-ahyalfli. 


ces années-là dans la plaine de Chicha, il ne m’aurait pas dit : « Mainte¬ 
nant le chemin est long pour toi, tu es fatigué, ô oncle M. ». 

Ensuite il se tut, il prit son chemin, parce qu’oncle M. ne parle pas beau¬ 
coup, bien qu’il soit le moqaddem des SidiUn Tel; même avec ses frères 
(de confrérie), depuis qu’il existe, il ne prodigue pas les paroles; il leur dit 
ce qu’il a à leur dire ; il leur dit : « C’est ce qu’a dit le cheikh : débrouillez- 
vous! »; il s’éloigne d’eux et les laisse. 

Il ne délaisse pas sa prière, il ne médit pas des gens; il ne s’occupe de 
personne; lorsqu’il n’a rien à faire, il n’y a que des litanies dans sa bouche; 
il ne fréquente le lieu de réunion que quand les gens l’appellent pour une 
chose importante. 

On dit que, pour la charité, il n’est pas très charitable comme [l’était] 
son père (que Dieu lui accorde Sa bénédiction), mais moi je crois que depuis 
qu’il existe, il n’a jamais renvoyé quelqu’un les mains vides ; lorsqu’il fait 
du bien à quelqu’un, il n’aime pas que les gens en soient avertis; quoiqu’il 
soit le moqaddem de Sidi Un Tel, ce n’est pas un homme à aimer que les 
khouan et le cheikh et les autres gens parlent de lui, que ce soit en bien ou 
en mal. 
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112 n-nttad-arnqqrân n-ait-tdfyhâmt- 3 nnsan; n-ntta d-arrïqqrân 

n-ait-ma-s ; igg-iha n-dd baba-s di-sbea, rbea n-ddrân t-tlala 
n-tdhyuyin; tihyuyin la bas ai a si rslant; a-hant imir-a 
s-tarwiwin-annsant t-tarwa n-tarwa-nnsdnt; yus-ihant baba- 
116 t-sant i-gniziun; ssg gàlla la ihs ad-inasab 19 ait-taqlihl, 
mig-gdqqâr : « ail-alzmus d-agga itthibban abutrah 3 l-lqahwa 
d-alfydamt di-ïmura t-tissi n-ddahhan d- 3 lkhrï 3 n- 3 nnfaqi 20 
d-urud 3 l-lbaltawaï d- 3 l 3 mhasar d-dlhadamt 3 l-lhdmmamal. » 
120 s-s 3 mmi mulwnd azuggway s-ait-ma-s, yar-san akk-yagg 
3 rbea nah-l}amsa, zar-ïahyuyin (ou : zar tihyuyin ) d- 3 ddrâri; 
dag-san gga 1rs 3 lan ( yar-san ya ddarraggat ) d- 3 gga illan f- 
arr 3 sil; Ihasilu ad-ili di-hamsa u-sasrin a d illan di-tahhamt- 
124 a nnsan; q§es d-zammi muh ai ttsawaran; ak t-tarwa e-£$mmi- 
s, sa llan zzag-san gga u-l-anatthibba-s, dima tthwazan 
yâr-s; ntta malisub dima ttamqadan aiï-harnd azuggway; 
la bas 3 n-t 3 yausiwin a f ttaggan igg n-arrai; d-ai-din a f 
28 s 3 n-ttayan lalyyatt laktart ah-yudan, ula d-izdaun-annsan. 


C’est lui le plus ancien des gens de sa famille; c’est lui l’aîné de ses 
frères; son père les a laissés au nombre de 7, 4 garçons et 3 filles; les filles, 
il y a déjà longtemps qu’elles sont mariées; les voilà maintenant avec leurs 
enfants et leurs petits-enfants; son père les a données aux gens d’en-haut 
(les gens de l’agglomération d’en-haut) ; de toute sa vie, [son père] n’avait 
jamais voulu s’allier par mariage aux habitants du village qu’il appelait 
« les gens des places publiques, ceux qui aiment se vautrer au café, tra¬ 
vailler au-dehors, fumer, acheter beaucoup de viande, se vêtir de vestes, 
de pantalons étroits et travailler dans les bains maures. » 

Tant oncle M. A. que ses frères, chacun a 4 ou 5 [enfants], entre filles 
et garçons; parmi eux, il y en a de mariés qui ont déjà des enfants et il 
y en a qui sont sur le point de se marier; bref, ils sont environ 25 à être 
dans sa famille; c’est toujours oncle M. qu’ils consultent; les enfants de 
son oncle, même si parmi eux il y en a qui ne l’aiment pas, ont aussi 
toujours besoin de lui; mais, presque toujours, les A. H. A. s’entendent; 
il y a beaucoup de choses pour lesquelles ils ont le même avis; c’est pour 
cela que la plupart des gens ont de la considération pour eux, même leurs 
ennemis. 
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ail-h 3 md azuggway, u-t 3 zammard at-tinid la d-iniltan la 
d-ifallâhan la d-agga ittsafaran la d-agga ittaggan tirrazin, 
dag-san qaze ïaggah (ou : ïaggaggy); ula d-alhadamt di- 
132 tmura, sa u-tt- 3 tthibban-s, llan zzag-san gga irragan barra 
fpaddaman tlala nay rbza ii-yâran, awal-ya dag gsuggusa 
l-lqz; ntta mahsub dima si-tiiarza t-t 3 mgra ai ttzasanyir ad- 
ilint •’nnwawi. 

136 yar-san tamurt di-ïarga, yar-san di-lbur; lan dag-g 3 hf 
U n-"suf, lan di-tizi t-t 3 galmamin, lan dug-g“lmam t-tfuggwa, 
lan di-zammar, lan di-zazdud, lan di-q“ssa; ntt(a ) akk- 
amkan ma yigit dag-s wagal-annsan; di-lbur, yar-san 
140 dug-gudrar, yar-san di-ss 3 hra, yar-san dug-gumalu an- 
tazssàst d-wanzaïan 21 t-tfahsakï, yar-san timzirin di- 
ddahart 22 , yar-san di-lqîb 3 lt; ntt(a ) am-min t 3 ssanam, ssabt 
u-dd-ttas-s akk-asuggwas di-lgihat-dinn U n-wauras. 

144 di-tafswin, rragan tazdaht sshra; ttaggan-dd 3 ggid si-gga- 
nnsan, a-san-ilha id-an-iyudân; dug-g'nabdu, ttalin adrar 
s-tsaukt-annsan ad-rnaz“ran ad-arnin a-sant-rusan i-tahsidin- 


Les A. H. A., tu ne peux dire si ce sont des bergers, des cultivateurs ou 
des colporteurs, des charbonniers; ils exercent tous ces métiers; même le 
travail à l’étranger, même s’ils ne l’aiment pas, il y en a parmi eux qui 
sortent au-dehors pour travailler trois ou quatre mois, surtout dans les 
années de famine; mais, presque toujours, c’est de la culture qu’ils vivent 
lorsqu’il y a des pluies. 

Ils ont du terrain irrigué et du terrain sec; ils sont propriétaires à 
Ikhf en-Souf, à Tizi, à Tiguelmamine, à Aguelmam et à Tifouggoua, à 
Ammar, à Zaatout et à Kecha; mais en aucun endroit leur bien n’est 
important; en terrain sec, ils sont propriétaires dans la montagne et au 
Sahara, à Amalou n-Taassast, à Anzaten et à Tifekhsekt (« la faille ») ; 
ils ont des terrains de culture sèche dans l’Ouest, ils en ont à l’Est; mais, 
comme vous savez, une bonne récolte ne vient pas chaque année dans cette 
région de l’Aurès. 

Au printemps, ils vont camper au Sahara; ils laissent quelques-uns des 
leurs pour qu’ils s’occupent de leurs jardins; à la saison des moissons, ils 
montent dans la montagne avec leur troupeau pour faire la moisson, et, en 
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dnnsdn t-tagga n-yudân; mahsub dima t-tiyattan-annsan n- 
148 iman-annsan ai rasan ajl-k'md-azuggway; ntta llan is"ggusa 
di dd- 3 ttattfan tisareaf n-tarwa e-emmi-ï-san; ud-h 3 mmalan-s 23 
azaezès 24 an-yudan ; ula d-assrikt di-ïiyarza, u-dd-atthibban- 
sa la bas; ntta llan isuggusa di Vttran lahwan si-muhand 
152 azuggway, lamqaddam-annsan, ad-asrâkan 25 id-s; â-attar ai 
tdttrdn zzag-s al-d-ad-isatha, imar-din iq'bal 2<i zzag-sdn; 
eêla hatar ssânan-t d-argaz ur-ahtatt i-hddd ak-d-ihf an- 
tissagniï; iranni ittanthaüa 27 f-fagal d n-yudân; qqdran, ula 
156 d-alhawais^nn^s, u-han-ittagga-s aâ-accan sag-gigar asrik, 
ula yir ad-ssarwahn; si llan isrikan-annas la satfyan zzag-s. 

yir ad-ammiran aiî-h 3 md azuggway i-l 3 m 3 grâ, hwan-dd 
ïaqlihï s-lèsbad-ansan; aggan tarwa-nsan d l 'g-gudrar ad- 
160 ssansan di-lyiran nay di-tassas al-d-a-dd-d 3 hald tazarsï, 
imar-din hwan-dd ak- d n-nihnin taqlihï nay hwan ss’hra 
ani iddfa lhal 28 , d-wani u-dd-ihuggwa-s ûdfal; am-min 
al-d-a-dd-jialdant t 3 fswin, ■’rgan yar-san gga-nsan tazdahî. 


outre, pour faire paître dans leurs propres terrains moissonnés et ceux des 
autres; presque toujours ce sont leurs propres chèvres que les A. H. A. font 
paître ; mais il y a des années où ils prennent les troupeaux de leurs cousins ; 
ils ne supportent pas les complications avec les gens ; également l’association 
dans les labours, ils ne l’aiment pas beaucoup ; mais il y a des années où les 
frères de confrérie prient Si M. A., leur moqaddem, de s’associer avec lui; 
c’est une prière qu’ils lui adressent jusqu’à ce qu’il ait honte, alors il 
consent à leur prière; parce qu’ils savent que c’est un homme qui ne 
dépouille personne, même d’une pointe d’aiguille; de plus, il prend soin 
du bien d’autrui. On dit que même ses bêtes, il ne les laisse pas manger 
de la récolte sur pied possédée en association, pas même lorsqu’on 
dépique; jamais ses associés ne se sont plaints de lui. 

Lorsque les A. H. A. ont fini la moisson, ils descendent au village avec 
[une partie] des leurs; ils laissent leurs enfants dans la montagne camper 
dans les grottes ou dans des huttes jusqu’à ce qu’arrive l’hiver; ensuite 
les enfants descendent eux aussi au village, ou descendent au Sahara où il 
fait doux et où la neige ne tombe pas; comme cela jusqu’à ce qu’arrive 
le printemps, leurs parents vont [alors] camper auprès d’eux. 
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164 t-ta d-almsist n-aiï-h’md azuggway; glse dima hadd 3 man, 
hSdd ma issraha zzag-san ; argaz ihaddam, ïamaptuï thaddam, 
ahugg w ïahyukï, amazzyan, amaqqran, qase, akk-yagg cl- 
matta mig-gsallah; irgazan karrazan, maggaran, ttsafaran, 
168 rasan, ttaggan tirrâzin, haddaman di-ïmura yir at-tili 
l 3 h 3 damï d-yir a-ud-ihli-s usuggwas; tisadnan, ttkilttant, 
ttagmant-id, ttawint-add isyaran, massdant, ttzawanant 
irgazan-ansant dag-g‘yudan, rragant tizadday; dd 3 rragaï, 
7 2 ahugg w ïahyukï, rasan iyaidan, ssragan lahwais, ttawin 
amakli nay d-amansi i-baha-t-san nay ig-gaiï-ma-t-san 
imaqqrdnan isswan ny irasan ani ibead; rannin ttwassalan 
laybar nay ttawin aewin i-gga issnusan barra; nay ttawin- 
176 dd isyaran f-iyyal nay f-isardan, am-min ggasmran; llan 
zzag-san gga ur-an 3 hlid-sa ïnaes an-saggusa (ïi-laemar- 
ahsan, tt-iccâïan al-adrar f-idarran- 3 nnsan wShhad-san nay 
al-lqandarï nay al-mama nay al-zammurï s-uyyul nay s- 
180 usardun ihamm’lan sakkJu iccur nay d-asri nay d-azzambil 
iccur. 


Tel est le genre de vie des A. H. A.; toujours ils travaillent tous; per¬ 
sonne ne se repose parmi eux; l’homme travaille, la femme travaille, 
garçon, fille, petit, grand, tous, chacun avec ce à quoi il convient; les 
hommes labourent, moissonnent, colportent, font paître, font du charbon, 
travaillent à l’extérieur quand il y a du travail et quand l’année n’est pas 
bonne; les femmes font la cuisine, puisent de l’eau, rapportent du bois, 
font la poterie, aident leurs maris dans les jardins, sortent en campement; 
les enfants, garçons et filles, font paître les chevreaux, font sortir les bêtes, 
portent le déjeuner ou le dîner à leur père ou à leurs grands frères qui 
procèdent à l’irrigation ou font paître au loin; de plus, ils transportent 
le fumier ou portent des provisions à ceux qui campent au-dehors; ou ils 
apportent du bois sur les ânes ou sur les mulets, selon leur âge; parmi 
eux, il y en a qui, n’ayant pas atteint douze ans, vont seuls à pied jusqu’à 
la montagne ou jusqu’à El-Kantara ou jusqu’à Menaa ou jusqu’à Djem- 
moura avec un âne ou un mulet chargé d’un double sac plein ou d’une 
charge (faite généralement avec un filet : bois, gerbes, herbe, etc.) ou 
d’un chouari plein. 
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â a yyihm (< d-ai lyilam ) [ou : â a hyilam] cl ai 
ttaggwadan ddarraggat-dinn a-san-yudu usdrdun nay a-san- 
184 imal 29 usakk?u nay a-asri nay d-azzambil ? d ai ïyilam h-ad- 
agg w adan d"g-g'hrid yir ad-ili n wèhhad-san d-ass nay d-yid, 
am-dddrréggl qase ittaggwadan sag-g'zyay 30 nay si 
Vzannaggin nay sag-gasfriïan? ttbassadan si-hqlihï ad-ili 
188 fclar n-tikli "n-wass; quh ma inn-ak h§dd : inna-ggi mmi-s 
n-u-hmd azuggway : « ikkar-ggi-dd uzyuy », nay : « zriy 
laZannakï»; yagg " n-wass J nw'lla-dd si-gaddila di-lw’qt an- 
taggani tamanzufçï, d-ammas un-wass, tafukî tahma ïttaqqad, 
192 taccâï clag-gihf; wani naqarb h-a-dd-nahal<î ihfaun n-y'yazran, 
namlaqqa id-am-mmi-s m-mammi-s h-h 3 md-azuggway dd- 
yuyin ahrid an-zammurl s-usardun ihammal s-usakkyu d- 
amaqqrân b- 3 sstf "fi-wag gazmar ad-yugir; d-ahugg w s-têslaut 
196 ïttagazgciz 31 dâg-s, ntta s-tazbibï ïttkarkur 32 fall-as d- 
isiliun 33 ggaem 3 ran fall-as (Lusgars iccur 'nnass ma is, 
ihannaq 3i dâg-s, ntta ad-ilin yâr-s ad-ili hdass n-isaggusa; 
nann-as : 

200 «ma hamsad a-y-a-h ?», inn-ânay : nd-u-h?md azuggway. 

Croyez-vous que ces enfants craignent que ne leur tombe leur mulet 
ou que ne s’incline leur sac double ou leur charge en filet ou leur chouari? 
Croyez-vous que les enfants ont peur en chemin lorsqu’ils sont seuls le 
jour ou la nuit, comme tous les enfants qui ont peur des revenants, des 
djinns ou des afrits? Ils s’éloignent du village d’environ plus d’une journée 
de marche; jamais personne ne t’a dit : Le fils d’Ou-M. A. m’a dit : «J’ai 
vu (litt. «s’est levé à moi») un revenant »: ou « J’ai vu un djinn femelle. » Un 
jour, nous revenions de Gueddila à l’époque des premières dattes; c’était 
au milieu du jour, le soleil était très chaud, il tapait sur la tête; quand nous 
fûmes sur le point d’arriver à Ikhfaoun n-Ighezran, nous rencontrâmes 
le petit-fils de H. A., qui suivait la route de Djemmoura avec un mulet 
tellement chargé d’un grand sac double qu’il pouvait à peine marcher; 
l’enfant, son petit burnous lui sciait le cou (parce que trop grand), sa 
gandoura traînait par terre (parce que trop longue) ; ses chaussures étaient 
trop grandes pour lui; sa musette, pleine de je ne sais quoi, l’étranglait; 
il avait environ onze ans; nous lui avons dit : 

« Qui es-tu?» — Ilnousdit : «J’appartiens aux A. H. A.— D’où viens-tu? 
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— mani s d aâ-dusid? — sag-gaiî-swik — matta dd-duggwid? 

— d-irdan s-yar-umdukkwal “m-baba. — d a u-ïaggwidad-s 
a-k-ïu(j,u tsardunt? — a*h, si talla ma ïudu tsardunt-annay 

204 noy ma hnnaqsas . 35 nay ma lannahlas 36 nay ma ïannahsal 37 
nay ma yuy-ii ak- 3 d-arrih ! — h-i d a u-ïaggwidad-s a-k-imal 
usakkyu nay a-k-add-yudu si-liggwa ‘n-tsardunt? — a*h! si 
{alla tsardunt-annay, la tag'r-dd matta s-anhammal; ma ilia 
208 d-amali “ n-sakkyu, d-a-y-a ai harr’zay 38 ; yir ad-ibdu ittmal, 
zzuyray tasardunt yar-usarrahu 39 , aliy f-fsarrahu, usiy 
laym.a 40 ittmalan yar-ïa ur-afVWmal-s; am-m(a) a-gg-iussa 
baba. » 

212 nann-as : 

« h-i ma ilia d-alqat, mamk h-at-tigd yir a-k-imal ? h-i 
mdag gdlla h-a-k-ïudu tsardunt ? sa teaggadad i-wi mi h- 
at-tsaggadad, hadd u-Jç-isall; ula d-iniltan qallan di-sswaih- 
216 ai; hah, mamk h-at-tgad ? » 


— De chez les Ait Souik. — Qu’apportes-tu ? — C’est du blé de chez l’ami 
de mon père. — Ne crains-tu pas que ta mule tombe? — Non, notre mule 
n’est jamais tombée, elle n’a jamais buté, elle n’a jamais fait d’écart (par 
peur), elle n’a jamais bronché, elle n’a jamais rien eu! — Est-ce que tu n’as 
pas peur que ton double sac ne penche ou ne tombe du dos de la mule? 

— Non, depuis qu’existe notre mule, elle n’a jamais fait tomber ce que nous 
avons chargé sur elle; quant au glissement du sac double, il n’y a que cela 
que je surveille; quand il commence à pencher, je prends la mule par la 
bride, [pour la conduire] près de quelque chose faisant marche, je monte 
sur le monticule, je redresse la poche du chouari qui penche, vers celle 
qui ne penche pas; c’est ce que m’a conseillé mon père. » 

Nous lui avons dit : 

« Et si c’est un terrain plat, comment feras-tu lorsqu’il penchera? 
Et si ta mule tombe? Même si tu appelais celui que tu pourrais appeler, 
personne ne t’entendra; même les bergers sont rares dans ces parages, 
et alors, comment feras-tu? » 
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inna : 

afuh ma imal-ggi usakkyu nay d-zzambil di-lqès; quh la 
hudw-aggi tsardunt nay d-ayyul; irni ma ïudw-aggi, ad- 
220 ■’kksay fdll-as a mi zam'ray, ad-arniy ad-faïkay fa II-as sagal; 
nay ma ud-zammray a-ï-faïkay a-t-abbiy s-uhadmi ( issneaï- 
aggi-dd ahadmi yug 3 lan di-lzwa s-addu-taddahï-anns); am- 
magg a-gg-inna Laha, irni quh ma h<J,qn imsabridan d- 
224 imsafran; wi mi layiy ad-iss“kkar yar-i. » 


Il dit : 

«Jamais en terrain plat mon sac double ou mon chouari n’a penché; 
jamais ma mule ou mon âne n’est tombé; de plus, si elle tombait, j’enlèverais 
de sur elle ce que je pourrais; de plus, je dénouerais la corde ou si je ne 
pouvais pas la dénouer, je la couperais avec mon couteau (il me montra 
un couteau qui était suspendu dans sa gaine sous son aisselle); c’est ce 
qui m’a dit mon père ; de plus, il ne manque jamais de gens qui suivent la 
route, et de colporteurs; celui que j’appellerai fera lever [la bête] avec 
moi. » 


1 Prêt. : irçtdy, tirdad, yirad, iirad, nirad, tir dam, tirdamt, irdan, irdant; prêt. nég. : 
uddriday-S, ud-yirid-s, ud-iridan-$; aor. : ad-irddy, ad-yirad, ad-irdan; aor. int. nég. : 
ud-radzy-s, ud-irad-s, ud-radan-ï « être vêtu, revêtir ». — 2 Prêt. : i; utt; prêt. nég. • 
ud-iyutt-§; aor. : ad-iyutt ; aor. int. nég. : ud-itt 3 -) utta-s « avoir trop chaud ». — 3 Prêt. : 
izyallhal; prêt. nég. : ud-izyil-s ; aor. ad-iz^al; aor. int. nég. : ud-izay) dl-s / ud- 
ittazyil-S «faire beau»; azyal ou azjahn «le beau temps». — 4 3 nngab «partie du 
turban qu’on remonte sur la bouche et même le nez». — 6 Prêt. : imrahan; prêt, 
nég. : ud-imrahdn-s; aor. : ad-imrahan; aor. int. nég. * ud-ittamrahan-s «parier» (en 
emploi absolu, ou avec id-) ; « parions » : agga an-namrahdn. — 8 aniziu, pl. : iniziun. 
— 7 Prêt. : issudan; prêt. nég. : ud-issudan^s; aor. : ad-issudan ; aor. int. nég. . ud- 
issudin-5 «souffrir des dents». — 8 Prêt. * iffurram ; prêt. nég. . ud-iffurram-S ; aor. : 
ad-iffurram; aor. int. nég. : uddttfurrim-s « être ébréché » ; f. à siffl., prêt. : issfurram; 
prêt. nég. : ud-issfurram-S; aor. ad-issfurram; aor. int. nég. : ud-issfurrim-s. — 
9 êurbi, chez les bergers : «jambière », mais dans le village, «jambière » ou « chaussette»; 
taqSir « chaussette » ou « paire de chaussettes » (et aussi tqdSar pour la paire, qui se dit 
encore tiuga n-taqSir ou, plus souvent : tiuga n-tqàSar). — 10 Après les avoir portées 
sur une face, on les porte sur l’autre (on les fait retourner avant que la tresse soit 
trop usée). — 11 Prêt. : itt]ya; prêt. nég. : ud-ittka-h; aor. . ad-ittka; aor. int. nég. * 
ud-ittaltka-s «s’appuyer». — 12 Prêt. : iekf; prêt. nég. : ud-Ukif-s; aor. • ad-iskf 3 ; 
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aor. int. nég. : ud-ittzèl$if-s «se courber». — 13 «Le [= le bras] tordre», prêt. : izalg-iï; 
prêt. nég. . u-t-izlig-S; aor. * a-t-izalg; aor. int. nég. * u-t-izallag-s. — 14 3 e pl. 
masc., prêt. : mzabran; prêt. nég. : ud-mtabran-ï; aor. . ad-msabran; aor. int. nég. : 
ud-tt'mzabbaran-S «se mesurer, essayer de se dépasser»; mzabbarant « elles se sont pris 
réciproquement les mesures». — 16 Prêt. * ikttar; prêt. nég. . ud-ikattar-$ ; aor. . 
ad-ikttar; aor. int. nég. • ud-ittJtattar-S «rendre abondant». — 16 Prêt. : ituggwal; 
prêt. nég. : uddtuggwaUs; aor. : ad-ituggwal; aor. int. nég. : ud-ittuggwal-Js « pro¬ 
longer ». — 17 Prêt. : iqard; prêt. nég. * ud-iqriçL-$; aor. . ad-iqar 3 d; aor. int. nég. ; 
ud-iqarrad-S « médire ». — 18 « Le décevoir, le renvoyer sans rien lui donner », prêt. : 
ihaggab-it; prêt. nég. : u-t-ihaggab-s; aor. : a-i-ibaggab; aor. int. nég. : u-t-itthaggab-L 

— 19 Prêt. . inasab; prêt. nég. ud-inasab-s; aor. : ad-inasab; aor. int. nég. : ud- 
ittnasab-s « s’allier par mariage ». — 20 nnfaqi « viande qu’on achète » (par opposition 
à celle qui provient de ses propres troupeaux) ; nnafaqt « pension alimentaire » (que le 
mari doit verser à sa femme répudiée, dans certaines conditions). — 21 anza, pl. anzatan 
« monument-souvenir (tas de pierres) érigé à l’endroit où quelqu’un a été tué»; 
anzatan serait plutôt le nom de lieu, et anziun ( wa -) le pl. de anza; agarwau, pl. 
igarwaun «tas de pierres». — 22 Iqibalt «Est»; addahart «Ouest»; SSarq «Nord»; 
l) arb « Sud ». — 23 Prêt. : ihmal; prêt. nég. : ud-ihmil-s; aor. : od-ihmal; aor. int. 
nég. : ud-ihammal-s « supporter ». — 24 Prêt. : izazzae; prêt. nég. * ud-izazzaz-S; aor : 
addzaszaz; aor. int. nég. : ud-ittzazzaz-s « ronchonner ». — 25 Prêt. : üràJj; prêt. nég. . 
ud-i$ràk-$; aor. ad-i$ràl $; aor. int. nég. : ud-itt§ra]$a-$ « s’associer ». — 26 Prêt. : 
iq'bal; prêt. nég. ud-iqbil-£; aor. : ad-iqbal; aor. int. nég. : ud-iqabbal-S « consentir ». 

— 27 Prêt. . inthalla; prêt. nég. . ud-intahalla-s; aor. . ad-intahalla; aor. int. nég. . 
ud-itlantalialla-s «prendre soin». — 28 Prêt. * iddfa lhal; prêt. nég. : uA-iddfa-l; 
aor. : ad-iddfa; aor. int. nég. . ud-ittadfa-S « être doux (temps) ». — 29 Prêt. : imal; 
prêt. nég. : ud-imal-S; aor. : ad-imal; aor. int. nég. : ud-ittmal-s «pencher, être 
incliné». — 30 azyur, pl. : izyar «revenant»; ar s hbani, pl. : ir°hbanaggan «esprit». — 
31 Prêt. igazgaz; prêt. nég. : ud-igazgaz-S; aor. : ad-igazgaz; aor. int. nég. : 
ud-itt*gazgâz-8 « couper avec un couteau non aiguisé ». — 32 Prêt. : ifyarkar; prêt. nég. : 
ud-ikarkar-s; aor. : ad-ikarfyar; aor. int. nég. : ud-ittkarkur-S « traîner à terre » (se dit 
d’un vêtement trop long) ; f. à siffl., prêt. : isskarkar; prêt. nég. : ud-isskarfyar-S; aor. : 
ad-issj$arkar; aor. int. nég. : ud- issfyarfyur-L — 33 siliu j asiliu, pl. : isiliun, désigne des 
sandales trop grandes; c’est un masculin augmentatif de tsili, pl. . tisila «sandale 
en alfa » (avec lanières simples) ; bubantan (tiuga m-bubantan « une paire de — ») 
«sandales en alfa» (avec des lanières plus compliquées, le pied étant recouvert de 
chiffons). — 84 Prêt. : ijjnaq; prêt. nég. : ud-ihniq-s; aor. : ad-i}inaq; aor. int. nég. : 
ud-ibannaq-S « étrangler » (sans cependant étouffer, comme un objet pendu au cou, etc.). 

— 86 Prêt. : innaqSSe; prêt nég. : ud-innaqSSe-S; aor. : ad-innaqsSe; aor. int. nég. : 
ud-ittnaqSas-S «buter». — 38 Prêt. : innafoUe; prêt. nég. * ud-innabl8e-$; aor. . 
ad-jnnablSe; aor. int. nég. . ud-ittnahlas-S «faire un écart par peur». — 37 Prêt. : 
nnafySaL; prêt. nég. : ud-innabSal-S; aor. . od-innab$al; aor. int. nég. : ud-ittna}i$al-$ 
«manquer de tomber»; d-aj-di a-tt-issnafrHan «c’est le chien qui l’a fait broncher»; 
d-a\di a-tt-issanblSen; d-aidi a-tt-issdnaq$ôcn> — 38 Prêt. : ihraz; prêt. nég. : ud-ihriz-S; 
aor. : ad-ifyraz; aor. int. nég. : ud-iharraz-$ « surveiller ». — 30 asarrahu, litt. : endroit 
pour se reposer, pour reprendre haleine, parce que représentant une surélévation par 
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rapport au reste du sol. — 40 ta) ma, pi. : ïaymwin (ta-) « chacune des deux poches du 
chouan»; tqqdrs ta) ma n-dzzambil «la poche du chouari est percée»; iqqars warkas- 
inu «mes chaussures sont usées»; prêt. nég. : uâ-iqqdrï-S; aor. : ad-iqqdrs; aor. int, 
nég. : uâ-ittd) 9rsa-$; iqqars ufuli «le fil est coupé»; ydrs-it «brise-le, coupe-le»; prêt. : 
i) drs; prêt. nég. : uct-iyri§-!>; aor. : ad-i 5 ras; aor. int. nég. ud-i ; arrdS-s. 


III. slganv’e n-aiï-Sdbd-dlkrim. 

ail-frah, am-tdqliein q§££ fi-wauras t-tmura q§ss l-ldslam, 
yar-san 3 lzwamSe; akk taqliht, akk dlharï, akk taqarwakt 1 
s-dlgam§£-nn9s; yar-san, yar-aiï-frâh, lzwam§£ di-ttdzallan 
4 akk-ass, d-3gga di ttzallan lgumu£a, d-agga Wzuran, rênnin 
Whahhâran d-alzwam;>£ illan di-lmaqbarl, izni gga di nadaln 
ssarfa d-aluliya d-assâlhin 2 d-imra H>ddn manwala. 

si-lzwam§£-dinn q§££ ilia yàgg mi qqâran > lgam§£ n-ail- 
8 £§bd-3lkrim; h§dd iqqar d-sidi £dbd-alknm ag-g'nd/lan dâg-s; 
Mdd iqqar d-algamâs u-bark)‘ di ttzallan ajt-£abd-alkrim, i£ni 
a il-buh, a d-ail-y’rara d-aqli sdg-gail-£§tman ; ntta q§££ yudan 


III. La mosquée des Aït Abdelkrim. 

Les Aït Frah, comme tous les villages de l’Aurès et tous les pays de 
l’Islam, ont des mosquées ; chaque village, chaque quartier, chaque hameau 
a sa mosquée. Ils ont, chez les Aït Frah, des mosquées dans lesquelles ils 
prient chaque jour, celles dans lesquelles ils prient le vendredi, celles qu'ils 
visitent (en visite pieuse) et qu’ils encensent, et des sanctuaires qui sont 
dans le cimetière, c’est-à-dire ceux dans lesquels sont enterrés les Chorfa, 
les saints, les santons et les marabouts quelconques. 

Parmi toutes ces mosquées, il y en a une que l’on appelle mosquée des 
Aït Abdelkrim; l’un dit que c’est Sidi Abdelkrim qui y est enterré; 
un autre dit que c’est simplement une mosquée où prient les Ait Abdel¬ 
krim, c’est-à-dire les Aït Bouha et les Aït Gherara et quelques-uns des 
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qqâran b 3 lli ait-eêbd-alkrim li-s-id d-ssarfa, sla-hatar nihnin 
12 â-albarbar â-ihruran z . 

ntta, sa ud-allin ait-s§bd-alkrim d- 3 ssarfa, sa ud-illi-s 
Igamae-nnsan d-anil n-assarif, q§ss yudan ss 3 nan Igamâe 
n-ail-alhart-dinn ; ma yf? — sla Katar d yigg mi qqâran 
16 ssih si-balqasam ag gssqran di-lgamês-dinn; ssih si-balqasam, 
ntta s-iman-annas, li-s-id sag-gajl-sabd-alkrim, ntta d u- 
sêlman, si-ssjf amaqqran n-ait-ealman ; d-ahalm d amaqqran 
si-lsulama 1-lwSql-ai. 

20 ssih si-balqasam d-amashur dug-gwauras d-leamalt 3 n- 
Vmdint “kk w al; isas q'b'l Igirra tamaqqrânt; iqra f-alamsaih 
imaqqrânan an-t 3 murl; irni iqra di-tamdint id-n-u-ban-badis; 
qqâran gga s-idd 3 ran d-argaz ihlan; ittaggwad rabbi; 
24 ittsaddâq; ittagg ag g 3 hlan; itthibba yudan f-iman-annas. 
ntta d-adaryal, maskin; qass laqray’t-annas, iqra-t same a i i ; 
qqâran yudan, y us-as rabbi ihf ud-yusi i-hSdd di-ïmurt; 
ahifad-annas 5 d-ugamman, quh hadd ma izj-ihan; ihf ad 


Ait Atman; mais tous les gens disent que les Ait Abdelkrim ne sont pas 
des Chorfa, parce que ce sont des Berbères purs. 

Mais même si les Alt Abdelkrim ne sont pas des Chorfa, même si leur 
mosquée n’est pas le tombeau d’un chérif, tous les gens connaissent la 
mosquée des gens de ce quartier; pourquoi? Parce que c’est quelqu’un 
que l’on appelle le cheikh Si Belkacem qui a enseigné dans cette mos¬ 
quée; le cheikh Si Belkacem lui-même n’est pas des Ait Abdelkrim, mais 
c’est un Ou-Atman, du grand clan des Ait Atman; c’est un grand savant 
d’entre les savants de ce temps-ci. 

Le cheikh Si Belkacem était célèbre dans l’Aurès et dans tout le dépar¬ 
tement de Constantine; il vivait avant la grande guerre; il a reçu l’ensei¬ 
gnement de grands cheikhs du pays; en outre, il a fait ses études à Cons¬ 
tantine en même temps qu’Ou-Benbadis; ceux qui ont vécu en même temps 
que lui disent que c’était un homme de bien; il craignait Dieu, il faisait 
l’aumône, il faisait ce qui était bien, il aimait les gens plus que lui-même. 

Mais il était aveugle, le pauvre; toute son instruction, il l’a reçue par 
l’oreille; les gens disent que Dieu lui a donné une tête qu’il n’a donnée à 
personne dans le pays; sa [facilité] à apprendre et à retenir, personne ne 
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28 dlqüran, inridss ma yar-s-sa di-lèemar- 3 nnas n-hdaes la Inass 
1 n-sdggusa; wanig g’qanâ di-l§elam, tteawadan gga iqran 
id-s f-dl’hfatt ihdffdd almutun- 3 nns 6 ; inndss kamm ’l-lalufal 7 
al-lh'yat 8 ag gassan. 

32 wani giggwi ligaza s-yar-leulama imaqqrânan, eyan dag- 
s aeèggib ah-yudân iharranaggan, a-l-awin ad-iss 3 qra yar- 
san; eyan dag-s di-lamdint, eyan dag-s di-ïmura ïaggid; 
eyan dag-s imdukk w al- 3 nri‘s; nnan-as : « a.s-’dd yar-nay 
36 at-tssqqid, a-k-nus ai-din tahsad; a-k-nus taddarl, a-fç-nus 
tamurï an-t’yarza d-isurdaggan â-matta qSee tahsad. » 

ntta iggyumma ssih si-balqasam ad-iss a qra yar-yudân nay 
ad-iskan 9 di-ïmura n-yudân; wani giggwi ligaza di-tamdint, 
40 iulla-dd ait-frah; irsal, ibn-as haba-s ïaddart 
âug-g w ayuggwad- 3 nsan illan f-idis '’l-lgamSe n-ail-e’bd- 
alkrim; inn-asan ig-gyudan : « dag g (a) h-ad-ssaqriy ; di- 
IgamSe-ai h-ad-igay ddars 10 . » 


les a jamais vues [ailleurs] ; il a appris le Coran, on ne sait pas s’il avait 
alors 11 ou 12 ans; quand il étudiait dans la science, ceux qui étudiaient 
en même temps que lui parlaient de sa facilité à apprendre les textes; 
on ne sait pas combien de milliers de vers il savait. 

Lorsqu’il eut son diplôme décerné par les grands savants, beaucoup de 
gens étrangers ont fait de vains efforts auprès de lui pour l’emmener 
enseigner chez eux; on fit de vains efforts à Constantine, on fit de vains 
efforts dans d’autres pays; ses amis firent de vains efforts; ils lui dirent : 
«Viens enseigner chez nous; nous te donnerons ce que tu veux; nous 
te donnerons une maison, nous te donnerons un terrain de labour, de 
l’argent et tout ce que tu veux ». 

Mais le cheikh Si Belkacem refusa d’enseigner ou d’habiter ailleurs 
que chez lui; lorsqu’il eut obtenu son diplôme à Constantine, il revint 
chez les Ait Frah; il se maria; son père lui construisit une maison dans le 
jardin qui est près de la mosquée des Ait Abdelkrim; il dit aux gens : 
« C’est ici que j’enseignerai; c’est dans cette mosquée que je ferai des 


cours. » 
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44 nnan-as yudan : 

« a ssih, Igamas-ai d-amazzyan, u-k-isallah-s u , irni d-aq- 
dim, sSmnial h-a-dd-yudu. » 

inn-asan : 

48 « igï ai-din tahsam, ncc dagg h-ad-ssqriy ». 

qadan-dd 12 yudan isurdaggan dag-g'mar-din, far sa n 13 
Igamas; u-dd-innid usuggwas al-wani t-ssilin; 3 zgg 3 dan u 
dag-s f-sdnn nay t-tlaïa l-ldwar, 3 rnin-as di-l 3 sli, sant *n- 
52 zzwi 15 , d-dhammam f-idis-annas; d-widin d-alhammam ihnan 
d-arn”zwaru d d g-gail-frah. 

sug-gwaz-din d-‘ssih issq’rra di-lgamas. n-ait-s 3 bd-alknm 
ïlata nay d-arbea n-ddurus i-wass, am-ttuhid d- 3 kitab 
56 ssalat d-annahu d-alfaqh; d- 3 ttalab yagg issqarm Iquran; 
d-a-y-a n-tzalüt al-lgumuea, nttat ttzqüan-l di-lgamas 
lakbir; am-min al-wani ikkar laftan 16 di If u-ts 3 zd mya u- 
rbqtass, yudu-d ssih si-balqasam di-lmar 3 d; hadd iqqar cï- 
60 algann a-l-yutin, hadd iqqar d-albaqlâ; irah isaud yudu-d. 


Les gens lui dirent: « 0 cheikh! Cette mosquée est petite; elle ne te con¬ 
vient pas; de plus, elle est vieille; elle est sur le point de tomber ». 

Il leur dit : « Faites ce que vous voulez, moi, c’est ici que j’enseignerai ». 

Les gens quêtèrent alors de l’argent, ils démolirent la mosquée (pour 
la reconstruire); l’année n’était pas révolue, qu’ils l’avaient édifiée; ils 
la doublèrent ou la triplèrent; ils lui ajoutèrent à l’étage deux pièces 
[pour l’enseignement] et à côté de la mosquée, un bain; ce fut le premier 
bain construit chez les Ait Frah. 

Depuis ce moment-là, le cheikh n’a pas cessé d’enseigner dans la mos¬ 
quée des Ait Abdelkrim trois ou quatre cours par jour, à savoir la théologie, 
le rituel de la prière, la grammaire et le droit; tandis qu’un taleb par ailleurs 
enseignait le Coran; sauf la prière du vendredi qu’on faisait, elle, dans la 
grande mosquée. Comme cela jusqu’à ce qu’éclatât la guerre de 1914, le 
cheikh Belkacem tomba malade; l’un disait que c’était un génie qui l’avait 
frappé; un autre disait que c’était la baqla; il se remit et retomba malade; 
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am-min ïlaïa nay rdsa l-l 3 dwar, al-wani immuï 
dug-gsuggwas n-sttaes, iydb 17 s si h si-balqasam masskin; gin- 
as aiï-frêh, Iganazt 18 si-llan ma gin-l i-hadd. 

64 llan zun lÿ gga ihsan a-t-and 3 lan di-lgamas n-ail-e 3 bd- 
alfyrim, ntta gg^umman gga issanan iqqâran d-a-y-a l-luliya 
ag-gttwandàlan cli-lzwamSs J n-t'zaUit; ntta qli h saggusa 
sug-gwaz-din, andalan ait fr§h igg-al-lealam mi qqâran ssih 
68 si-hmbqfd1$ di-lgamaz n-taewint illan f-idis-al-lkülig. 

sug-gwass dag g'mrnul ssih si-bdlqasam, d-dlgamSs n-aiï 
sâbd-alkrim ittsah qli s- 3 qli, al-wani sommai ihla; ahi ihla 
rabbi d-a-s eâudan qli rângân-t 20 ; imir-a w-ieêddan isla 
72 iqra di-lgamas-din nay ud-iqri, izzull dag-s nay ud-izzull, 
immakli id- 3 n-ssih si-balqasam issqrqn dag-s, d-damsaih dd- 
ieSnaçï 21 d-agga iWfhhâban 22 yir a-dd-asan lamsailj, d- 
iharrânaggan; d-agga dd-ittàsan si-tmura R n-wauras qarran 
76 yar-s, rannin r°ttaban-han 23 yudan. 


comme cela trois ou quatre fois, jusqu’à ce qu’il mourût en 1916; le cheikh 
Belkacem, le pauvre, quitta ce monde; les Ait Frah lui firent un enterre¬ 
ment tel que, depuis qu’ils existent, ils n’en ont fait à personne. 

Il y en avait qui auraient voulu l’enterrer dans la mosquée des Aït 
Abdelkrim, mais ceux qui s’y connaissent refusèrent en disant qu’il n’y 
avait que les saints qui pouvaient être enterrés dans les mosquées où l’on 
priait; mais quelques années après ce jour-là, les Aït Frah enterrèrent 
un certain savant du nom de cheikh Si Lembarek dans la mosquée de la 
source qui est à côté de l’école primaire. 

Depuis le jour où mourut le cheikh Si Belkacem, la mosquée des Aït 
Abdelkrim se dégrada peu à peu jusqu’à ce qu’elle fût presque en ruine ; 
cependant, par bonheur, on a recommencé un peu à l’arranger; maintenant, 
celui qui passe, qu’il ait fait ses études dans cette mosquée ou non, qu’il y 
ait prié ou non, se souvient du cheikh Belkacem qui y a enseigné et des 
cheikhs qu’il y a invités et de ceux qui y ont prononcé des chants religieux 
lorsque venaient des cheikhs étrangers; [il se souvient] de ceux qui 
venaient des pays de l’Aurès étudier auprès de lui et qu’en outre les gens 
prenaient en pension. 
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igg- u n-wass naqqim 3 ntt alla di-lz 3 meêï, hêdd yulla-d f-ssih 
si-balqasam t-tiudi-nn 3 s r-rabbi, hêdd yulla-d f-dddunn w al 
iga 24 , hêdd yulla-d f-baba-s ittullan am-l 3 eulama, ntta ud- 
80 issin ula d-alif ; hêdd issiul-d inna : 

« d-eêmmi mahând ( baba-s an-ssih) —- rabb a-han-irham, 
irham-anay — aeêggib an-tullakt ihlan a-dd-igga; 
l 3 g’mmanam wani gaqqar : « w-ihsan, ag gihs, ig-it, and yir 
84 an-nsalk 25 zzag-s »; aeêggib l-lamyaïal 26 o dd-igga . » 

inn-as yigg : 

« ugir a-y-a-h, mdag galla da u-dd-issin, mma u-dd-issrag- 
sa m 3 mmi-s, d-aleêlm; a sidi, ani s dd-darfgad at-t 3 ccad. » 

88 inn-as yigg : 

« wi-din t-tid 3 tt, ma ïttuïlid f-ssih d-baba-s, eêmmi m 3 hând 
— rabb-a-san-yig ihsan di-lgannaï —; mma ïarwa n-ssih 
a-sakk-a ïttraeid (ïag-san, u-dd-yuli zzag-san ak-d-arrih. 


Un jour, nous étions assis à parier sur la place; l’un parla du cheikh 
Si Belkacem et de sa crainte de Dieu, un autre parla de la fortune qu’il 
avait faite, un autre parla du père [du cheikh Si B.] qui parlait comme les 
savants, mais qui ne savait pas même Yalif; un autre prit la parole et dit : 
« Oncle M. [le père du cheikh] — que Dieu ait miséricorde d’eux et misé¬ 
ricorde de nous!—il y a beaucoup de bonnes paroles qu’il a laissées; vous 
souvenez-vous quand il disait : « Quiconque veut, quoi que ce soit qu’il 
veuille, qu’il le fasse, pourvu que nous n’en souffrions pas! » Combien de 
proverbes il a laissés ! 

L’un lui dit : 

« Allons donc, s’il n’y connaissait rien, il n’aurait pas poussé son fils à 
être savant; ô monsieur, tel père tel fils (litt. «d’où tu plantes, tu manges» 
= « tu manges ce que tu plantes »). » 

L’un lui dit : 

« Ça, c’est la vérité, si tu parles du cheikh et de son père (oncle M.) — 
que Dieu mette leurs os dans le paradis ! — Quant aux enfants du cheikh, 
regarde-les (= tu le remarques bien), il n’en est rien résulté. 
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92 — mamk, ai tahsad a-dd-yali zzag-san iva-nay-d-a-y-a ? d- 

baha-ï-san, igg-ihan-d d-imazzyqnan quh, mdag gdlla d-a- 
Sdn-idddr, mma at-tozrad mamk h-a-hn issSqra . » 

yagg si-lz'msal : 

96 « i-rabbi, ak-d-altulama n-wass-agg u-dag-san-s l-lbarakt, 

li-s-id am-luliya; sa mmuïan, ttaggan-dd hâdd.» 

issiul-dd igg si-Wmsat, inn-as : 

« bark-ak a-y-a-h, i-hkfar ! wi k-innan, ssih si-balqasam u- 

loo dg- 3 s-s al-lbaralyi? d-alstm, d-alwali ahaqqqni 27 ; li-s-id am- 
9ggid n-aiï-wass-a ittaggan iman-ansan d- 3 lüliya, nihnin 
ud-ssinan ula d-alfaraid an-tzaüiï !...» 

inn-as yaggan : 

104 « ugir a-y-a-h! d-agginn ittaggan iman-ansan ud- 3 ssinan 

ak-d-alwau, ag gallan d-aluliyà ihaqqanaggan; gga di talla 
Ibafakt, ud-ttaSaggânan-sa 28 dima iman-ansan /» 


— Comment voudrais-tu qu’il résulte quelque chose [de bien] d’eux, 
alors que leur père les a laissés [orphelins] tout jeunes? S’il avait vécu suffi¬ 
samment pour eux, alors tu aurais vu comme il les aurait instruits. « 

Quelqu’un du groupe : « Par Dieu (= je t’en prie), même les savants 
d’aujourd’hui n’ont pas la baraka; ce n’est pas comme les saints; ceux-ci, 
même s’ils meurent, laissent quelqu’un ». 

Quelqu’un du groupe prit la parole et lui dit : « Assez de blasphème ! 
Qui est-ce qui t’a dit qu’il n’y avait pas la baraka dans le cheikh Si Belka- 
cem? C’est un vrai savant, un vrai saint! Ce n’est pas comme certains des 
gens d’aujourd’hui qui se prennent pour des saints, alors qu'ils ne savent 
même pas les actes obligatoires de la prière! » 

Un lui dit : «Penses-tu! Ce sont ceux qui font semblant de ne pas 
savoir, même un wdu, qui sont de vrais saints ; ceux en qui est la baraka 
ne le font pas toujours voir ». 


10 a. 
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yagg si-lzameSï : 

108 amdag gdlla ssih si-balqasam d-alwali, mma u-t-accan-sa 
laznun! 

— susam ak-t-sakk, a-y-a-h, a-skk tk 3 ff 3 rad! ssih si- 
balqasam immuï t-tamattant ar-rabbi, u-t-yuïi la d-algann la 

112 d-aliaqla; tamattânt, n-ntta a-tt-ittran s-iman- 3 nns, ud- 
ihs-sa ad-ihdar i-zzman-ai ur-nyahli-s ; kamm 3 l-ldwar, a-h- 
add-ufin yudan, wêhhad-s, wahhad-s, di-lgâm§£ iïattar di- 
fbbi a-dd-iezal 29 yar-s; iqqâr-ak ufin-t-add igg-‘n-wass 

116 iqqar : « gr’hil, a rabbi, arrahîl! y a rabbi la-g-atthattar-s 30 
i-ttahirï n- 3 zz 3 man-ai ! » 

— iqqar-ak, innass ma yusa sa "n-yur la sari, immat, ahi 
issyad-dd yar-s rabbi. » 

120 igg si-kzmaeêi : 

dag gdlla q§se gga immûtan issyd-add yar-san rabbi? 
mdag galla â-amraüad, mma u-ïhalla-s 31 ïhhamï-ann 3 s si- 
lz 3 lm t-tirruïxïa ! aqlaq i-ssih sidi-hhdar wani gyab igg- 'dd 


Quelqu’un du groupe : 

« Si le cheikh Belkacem avait été un saint, les génies ne l’auraient pas 
frappé ! 

— Tais-toi, toi aussi, tu blasphèmes! Le cheikh Si Belkacem est mort 
de la mort de Dieu (= d’une mort naturelle); ce n’est ni un génie ni la 
bsqla qui l’ont frappé; la mort, c’était lui-même qui l’avait demandée, 
il ne voulait pas continuer à vivre dans ces temps mauvais; combien de 
fois les gens l’ont trouvé tout seul, tout seul, dans la mosquée, demandant à 
Dieu de faire vite à son égard; on te dit : on l’a trouvé un jour qui disait : 
« Le départ, ô Dieu, le départ [de ce monde] ! 0 Dieu, ne me fais pas assis¬ 
ter à la fin de ce temps! » 

«On te dit : «On ne sait s’il resta un ou deux mois avant de mourir; en 
effet Dieu l’écouta ». 

Un du groupe : « Est-ce que tous ceux qui sont morts, c’est que Dieu 
les a exaucés? Si c’était un saint, sa maison (= sa famille) n’aurait pas été 
privée (vidée) de science et de sainteté! Vois le cheikh Sidi Lakhdar, 
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124 ssii} dug-g u mkan- 1 nn 3 s ; lg 3 hd izrq ïarwa-nnas, igg la 
istahdl 32 ïirfuSda, yus-it ig-gigg d-abarrqni ! li-s-id am-ssih 
si-balqqsam s-taddarî- D nn’s s- 3 lgamSe d'd g gssaqra, s ; ‘mmal 
hlan ! » 

128 iggsn : 

ususm a-y-a-h! wi k-innân ssih si-balqâsam d-amrâfad? 
susdm, a mdmmi, skk, a-skk ean d-amazzyan ai ïallid; Pkk 
u-dd-d 3 kkîr a â la i-ssih si-balqqsam la i-ssih sidi-lahdar; quh, 
132 a mdmmi, ssii} si-balqqsam la iga iman-‘nn 3 s d-amrqbad; 
qi}h la ihibb gga ittaggan iman- 3 nsan â-imrqhdan; ntta 
iggwi-t s-lealm, iflah 33 rdbbi fall-as; iqqâr-ak, kamm-’l-ldwqr 
ag g’’zra 3 nnur ahaqqqni, ntta ud-iqirr-sa 3i fall-as 
136 ig-gyudan ! » 

iggan : 

« Iqqdrd, a-Pmmi hmad, ssii} si-balqqsam ud-ittl}ibba-s 
imrqhdan; h-i ma-yf imdukk w al 35 id-an-ssih sidi Ifdar 
140 illan d-amrqhad? ma-yf l-ittzqr ntta s-iman-nn 3 s ? ma-yf 


quand il est mort, il a laissé un cheikh à sa place ; comme il avait vu qu’au¬ 
cun de ses enfants ne méritait [la succession] de la sainteté, il l’a donnée à 
un étranger [à la famille]; ce n’est pas comme le cheikh Si Belkacem, 
aussi bien sa maison que la mosquée dans laquelle il a enseigné, qui 
sont presque en ruine! » 

Un : «Tais-toi! Qui t’a dit que le cheikh Si Belkacem était un saint? 
Tais-toi, mon fils, tu es encore [trop] jeune; tu n’étais contemporain ni du 
cheikh Si B., ni du cheikh Sidi Lakhdar; jamais, ô mon fils, le cheikh Si B. 
ne s’est fait passer pour un saint; jamais il n’a aimé ceux qui se considé¬ 
raient comme des saints; lui, c’est la science qui l’a fait réussir, Dieu l’a 
doué; on te dit :«Combien de fois [le cheikh] a vu la vraie lumière, mais 
il ne l’a pas révélé aux gens! » 

Un : « Tu dis, ô oncle Hmed, que le cheikh Si B. n’aimait pas les mara¬ 
bouts; et pourquoi donc était-il aimé du cheikh Sidi Lakhdar qui était 
lui-même un marabout? Pourquoi lui faisait-il une visite pieuse lui-même? 
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s- 3 dd-ittawi Ihwan? mdag-galla d-ahal’m 8 n-ttid’tt, 3 mma 
a-t ud-ittagg la s-ssih sidi-lh‘dar, la s-imrabfan kk w3 l; ntta 
s-iman J nn 3 s ihs zun 36 ad-ilin yar-s l'hwan ! » 

144 y?gg si-lzm a sal : 

« susm, a-y-a-h, u barka l 3 qqan 3 d imi-nn 3 k ! matta ss- 
iggwin qâee yar-lagg^agg^ ? wa qaes d-alkfar, gla-hatar 
lullakl ur-any'hli f-leulama d-aluliya, u-tt-ittrqdq 37 la fbbi 
148 la nnhi; nealï, a-yudan, ssitan, t 3 harkam 38 i-ïullakï 3 l-l 3 kfar! 
dyat 3 mma 39 ssnaelay f-wa dd-yutlan d-am 3 zwaru f-sïyadi- 
ï-nay ? » 

inn-as yagg : 

152 « d-si-hm'd u-si-hmad, a-dd-yutlan d-amzwaru f- 3 lsïyah; 

ud-igi sa l-leib ; yahi iqra di-lqurqn, irni di-hSlam ! a-t 
issan, a s'mmi hrnad ! dag galla d- 3 hib ma nutla-dd f- 3 gga 
iliibb robbi d-ail-b ah an-t 3 murï ? ma marina, dag-sdn 
156 ag g 3 bdân, fyadd ma inna i-h§dd, ma nanna a ur-anyalyli, 
ila y an samhan i0 imdukk'“al r-fbbi!» 

issiul-dd si-hmad u-si-hmad, inn-as i-eSmmi hmad : 

Pourquoi lui amenait-il des frères de confrérie? Si ç’avait été un véritable 
savant, il n’aurait cru ni en Sidi L., ni en tous les marabouts; le cheikh 
Si B. lui-même aurait voulu avoir une confrérie! ». 

Quelqu’un du groupe : « Tais-toi, ô celui-ci, et ferme seulement ta 
bouche! Qu’est-ce qui t’a amené à tout cela? Tout cela ce sont des blas¬ 
phèmes, parce qu’une parole qui n’est pas bonne sur les savants et les 
saints, ne l’acceptent ni le Seigneur ni le Prophète; maudissez Satan, 
ô gens, cessez [de prononcer] des paroles de blasphème. J’étais sur le point 
de maudire celui qui a parlé le premier de nos saints ». 

Quelqu’un lui dit : « C’est Si Hmed ou-Si Hmed qui a parlé le premier 
des cheikhs ; il n’a pas fait de mal, il a étudié en partie (litt. « dans ») le 
Coran et la science! Il s’y connaît, ô oncle Hmed! Est-ce un mal de parler 
de ceux qu’aime Dieu et de parler des protecteurs du pays ? Si nous disons 
du bien d’eux, personne ne dit rien à l’autre (= c’est bien) ; si nous disons 
du mal, les amis de Dieu nous pardonnent ». 

Si Hmed ou-Si Hmed prit la parole, il dit à oncle H. : 
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« ugir, a eèmrni hmad, at-tattsêd f-iman- 3 nnak; ruh al-d- 
160 at-tss 3 nd at-t 3 f 3 rraqad 41 zar ag-gahlan d-wa ur- 3 ny 3 hli, 
imar-din (ula nniy-ak leib'j tas 3 d-add a-yan-tssnastad 3 l&èrf 
d-asswab ; Jçanniun, aiï-fr§h, wi-dd-yusin inn-aun ai-din un- 
inna, Iqab’lam-t 42 ; wi un-innan « d-amrqjbad, ai 3 lliyy>, ïyilm, 
164 y a, ttid 3 tt; wi un-innan « d-lsalm ai lliy », ïinim-as « aihih », 
d-ai ‘qlicc n-imràbdan d-imaznan d-imahbal ag g d dsin fsll- 
aun; ud-ttuïliy-s f-ssiJj, si-halqqsam, rabh a-t-irham dug-g"nil 
dig gdlla; ud-ttuïliy-s f-ssih sidi-lh^clsr, ak an-ntta, rahb a- 
168 s-yig ihsan di-lzênnaï; ssih si-balqasam d-a-y-a n-wag g 3 hlan 
ag gga (< ai iga ) masskin, am-min nanna zik; u yâr-nay 
matta h-an-nini dag-s; d-a-y-a n-ssifi sidi-lh 3 ddr, ma ilia d- 
amradad an-ttidatt, hadd ma inna i-h§dd; ma ilia 
172 dag gssarkus, zar-as-add id-s d- 3 rabbi. 

agana-gana i3 yuzr 44 ag gga "n-wag g 3 hlan ag gga 
n-wa ur-any 3 hli; sa issarfçs, issarks i-rabbi-nnas, d-ai "qlicc* 5 
3 l-lhir ag gga d 3 g-gyüdan; kamm 3 n-yudan ag gss‘cc; kamm 


« 0 oncle H., va donc te coucher, va jusqu’à ce que tu saches distinguer 
entre ce qui est bien et ce qui n’est pas bien, ensuite ([si je me permets] de 
te dire du mal) tu viendras nous montrer le savoir et le bon sens; vous, 
Ait Frah, quiconque vient vous dire quoi que ce soit, vous l’acceptez; 
quiconque vous dit : « Je suis un marabout », vous croyez que c’est vrai; 
quiconque vous dit : « Je suis un savant », vous lui dites: «Oui»; combien 
(litt. « c’est peu ») de marabouts, de fous et d’insensés qui se sont moqués 
de vous! Je ne parle pas du cheikh Si Belkacem — que Dieu soit clément 
pour lui dans la tombe où il est—je ne parle pas du cheikh Sidi Lakhdar — 
lui aussi que Dieu mette ses os au paradis —; le cheikh Si B., il n’y a que du 
bien qu’il a fait, le pauvre, comme nous l’avons dit précédemment; 
nous n’avons rien à dire de lui ; quant au cheikh Sidi Lakhdar, s’il était vrai¬ 
ment un marabout, c’est bien (litt. «personne ne dit à personne»); s’il 
mentait (en disant qu’il était marabout), c’est affaire entre lui et Dieu. 

« Quoi qu’il en soit, ce qu’il a fait en bien dépasse ce qu’il a fait en mal; 
même s’il a menti, il a menti à son Dieu ; combien de bien a-t-il fait aux 
gens; combien de gens a-t-il nourris! A combien [de gens] a-t-il prêté! Com- 
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176 a mig gardai; kamm ag geaun; kamm ah-iussura a-dd-issarg 
si-ssibt d-annür't; kdmm an-g^uzilan t-tiggal ag gs sa rural 4fi 
si-laz 3 d-fad!» 

issiul-d igg si-tisl an-t 3 y’mar{, inn-as : 

180 « ma yf u-laqqârad-s : kamm an-yudan ag g 3 z"kkar 47 , kdmm 

ah-yudan ag gss 3 hdam 48 bla-s; kamm a s irusan bla-s; kamm 
a s issun, kamm a s ihnan, kamm a s inaqsan, kamm a s 
isawan tiyausiwin b agi bla-s; qèie wa u-tt-tazrim-s ; qSse wa 
184 laggyummam at-tullam fall-asht 

issiul-dd igg sag g'maqqmnan : 

u susm, a-y-a-h ! matta imir-a t-tutlakt aya tttullid? 
stayfar 49 , ma-i f a ss-ihasab ssih (rabb a-ï-irham): haulla 50 a 
188 kabdi, qaee a s-’dd-qadan 51 yudan d-wa s usin u-dd-ittas-sa 
d-amur ivi-s mya m-matta iss’cc d-matta yusa! ma yf, a 
mammi, ï 3 tthabbqdad di-ïullakï? 

« d-ai fcttud albarakl san-yusa rabbi i gga ihibb ? iqqar- 
192 ak, kamm 3 l-ldwar a san-dd-haldan iniziun dag gid ig-gaiï- 


bien de gens a-t-il aidés ! Combien de vieillards a-t-il tirés du dénuement ! 
Combien d’orphelins et de veuves il a fait échapper à la faim et à la soif! » 
Prit la parole un d’un autre côté, il lui dit : « Pourquoi ne dis-tu pas : 
« Combien de gens il a « roulés » ! Combien de gens il a fait travailler pour 
rien! Combien de gens lui ont gardé ses bêtes pour rien! Combien [de 
gens] lui ont irrigué [ses terres], combien ont bâti pour lui, combien ont 
biné pour lui, combien lui ont fait ses affaires gratuitement! ». Tout cela, 
vous ne l’avez pas vu; tout cela, vous refusez d’en parler! » 

Un des vieux prit la parole : « Tais-toi ! Qu’est-ce que c’est donc que 
ces paroles que tu prononces? Demande pardon à Dieu, sinon le cheikh 
— que Dieu lui soit miséricordieux — t’en demandera compte [dans l’autre 
monde]; ne sais-tu pas, mon ami, que tout ce que les gens lui ont 
donné en quête et ce qu’ils lui ont donné, n’arrive pas à la centième partie 
de ce qu’il a donné [en nourriture] et de ce qu’il a donné [en argent] ! 
Pourquoi, mon fils, patauges-tu dans ces propos? 

«Est-ce que tu oublies la baraka que Dieu donne à ceux qu’il aime? 
Il te dit (= on raconte), combien de fois leur sont arrivés des hôtes dans 
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9 ssify, annak fpussdn ârdn ndy d-sdksu; iqqar-ak, layânt-ddd 
l'gga ittkuttan i-ssih, issdrs fus-dnnds f-fârdn noy d-sdksu; 
amdswar qli iullà-dd ttsam-din a h- d n l l$fu iniziun dd-ijidlddn 
196 ndy eân 3 kïdr! dag gdlla ayahu c-cdkk a mi h-a-dd-issdrs 
rdbbi Ibarakï am-tagg? » 


la nuit (aux gens du cheikh Sidi Lakhdar) et alors qu’ils n’avaient pas assez 
de farine ou de couscous; on raconte que les femmes qui faisaient la 
cuisine s’adressaient au cheikh : il faisait l’imposition des mains sur la 
farine ou le couscous et, au bout d’un petit moment, ce couscous suffisait 
pour les hôtes survenant, et même plus! Est-ce à toi que Dieu remettra 
une baraka comme celle-là? » 


1 Îaq9rw9ljï «petit village, petit bourg» (ou même l’équivalent de taqlifyt); ce mot 
est maintenant moins employé; pl. liqdrwdggin (rare). — 2 On dit : flan si-s§alhin 
«un tel d’entre les saints » (plutôt que d’employer le sing.); ou flan d dlwali si-??alhin. 

— 3 ahrur, pl. : ihrurdn «pur». — 4 « Auditivement». — 6 Prêt. : ihfyd; prêt. nég. : 

ud-ihf\d-8; aor. : ad-ihfyd ; aor. int. nég. : ud-ihsjfvd-s; nom v. : ahfad. — 6 olmstdn, 
pl. : 9lmutun « texte, abrégé », par opposition à « commentaire ». — 7 âfof, pl. : 

lalufaï « mille, millier ». — 8 dlbit, pl. . hbyat « vers ». — 0 Prêt. : iskdn; prêt. nég. : 
uddskin-8; aor. . ad-iskan; aor. int. nég. : ud-isdkkèn-s. — 10 dddj-s, pl. : ddums 
« cours ». — 11 Prêt. : i$hh; prêt. nég. : ud-i§lih-$; aor. ad-islçh,; aor. int. nég. : 
ud-içdlhh-S. — 12 Prêt. : iqaâa; prêt. nég. : ud-iqada-S; aor. : ad-iqada; aor. int. 
nég. : ud-itloada-S «quêter » [voir t. 65, n. 1], — 13 Prêt. : ifdrs; prêt. nég. : ud-ifris-ï; aor. : 
ad-ifrds; aor. int. nég. : ud-ifdrrds-s «démolir pour reconstruire»; isfars, pl. . is°fras : 
corde spéciale servant à attacher une partie du métier à tisser; 3 e fém. sg., prêt. : 
tssfdrs; prêt. nég. : u-tssfdrS-s; aor. a-tssfars; aor. int. nég. : u-tssfras-s «mettre 
l’is/ars»; tqjrb J tssfdrs «elle est sur le point de terminer son tissu». — 14 z9ggdd « aug¬ 
menter; être augmenté; faire augmenter». — 15 ïzaukt, pl. zzwi «pièce de la mosquée 
destinée à l’enseignement du Coran». — 16 hffan «guerre». — 17 Prêt. • iyab; prêt, 
nég. : ud'iyab-8; aor. : ad-i)ab; aor. int. nég. : ud-itt 3 ) ab-8 « disparaître; mourir».— 
18 Iganazt , pl. ; Iganazat. — 19 zun indique que l’action ne s’est pas faite. — 20 Prêt. : 
iranga; prêt. nég. : ud-irûnga~$; aor. : ad-irSnga; aor. int. nég. * ud-ittrlnga-s. — 
21 Prêt. • Udrdd; prêt. nég. : ud‘Uçr\d-s; aor. . ad-ieçrad; aor. int. nég. . ud-i:drrdd-s. 

— 22 p r ét. • irdhhdh; prêt. nég. : ud-irahhDb-S; aor. ■ ad-ir9hkdb; aor. int. nég. . 
ud-ittr9hhab-S. — 23 Prêt. : irBtt9b; prêt. nég. : uddrdttsl-s; aor. . addrdttsb; aor. 
int. nég. . ud-itt 3 r9ttab-s «prendre en pension». — 24 iga ddufin w 9t [d-dlhalt] «faire 
une grande fortune ». — 25 Prêt. . isfok; prêt. nég. . ud-islik; aor. : ad-ishk; aor. 
int. nég. : ud-isdlldk-s «être à l’abri de; passer sain et sauf»; prêt. : isalldk; prêt, 
nég. : ud-isBlhJc-S; aor. : ad-isdlhjs.; aor. int. nég. • ud-ittsdllak-s « débarrasser ». — 
26 Imitai , pl. ; Imyatdl « proverbe ». — 27 ahdqqani , pl. . ihdqqansggdn « véritable ». — 
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28 Prêt. : ibaggàn; prêt. nég. . ud-ibaggan-S; aor. : ad-ibaggân; aor. int. nég. : 
uckittabaggan-s «faire voir». — 29 Prêt. • iszal; prêt. nég. : ud-iezil-s; aor. : ad-iszal; 
aor, int. nég. : ud-isaggal-S «hâter; se hâter». — 80 Prêt. * ihattar-ad; prêt. nég. : 
u-d-ihappar-S; aor. : a-d-ihattar; aor. int. nég. : u-dd-ittahttar-s; f. à siffl., prêt. : 
issafydr-ad; prêt. nég. : u-d-issahdar-s; aor. : a-d-issabidar; aor. int. nég. : u-d-issahdar-s 
«faire assister». — 31 Prêt. : ijila; prêt. nég. : ud-ihli-S; aor. : acLifala; aor. int. nég. : 
ud-iJjalla-S « ruiner». — 32 Prêt. : istahal; prêt. nég. : ud-istahal-s; aor. : ad-istahal; 
aor. int. nég. : ud-ittslahal-s «mériter». — 33 Prêt. : iftah; prêt. nég. : ud-iftih-s; 
aor. : ad-iftah; aor. int. nég. : ud-ifatt'ah-l «donner des dispositions à quelqu’un».— 
34 Prêt. * iqirïi prêt. nég. * ud-iq\rr-a$; aor. * ad-iqijj; aor. int. nég. : ud-ittqirrq-s 
« avouer, révéler ». — 35 Prêt. : imdukk w al; prêt. nég. • ud-imdukk w al-s; aor. : 
od-imdukk w al; aor. int. nég. : ud-ittamdukk' u al-s. — 36 zun indique ici que l’action 
ne s’est pas réalisée. — 37 Prêt. : iraja; prêt. nég. : ud-irada-s; aor. : ad-irada; aor. 
int. nég. : ud-ittrada-S- — 38 Prêt. : ibarka; prêt. nég. : ud-ibarka-s; aor. . aâ-ibarka; 

aor. int. nég. : ud-itt ? barka-$. — 39 dyat arrima « être sur le point de ». — 40 ma _ ila 

«si... alors...»; «pardonner», prêt. • isâmah; prêt. nég. • ud-isâmçh-s; aor. : 
ad-isâmah; aor. int. nég. : ud-ittsamah-S. — 41 Prêt. : ifarraq; prêt. nég. : ud-ifarraq-s; 
aor. : ad-ifarraq; aor. int. nég. : ud-iltfarraq-s. — 42 Prêt. : iq 3 bal; prêt. nég. : 
ud-iqbil-s; aor. : ad-iqbal; aor. int. nég. : ud-iqabbal-s «accepter». — 48 gana gana 
«quoi qu’il en soit». — 44 «Le dépasser», prêt. : yuzr-it; prêt. nég. : u-t-yuzir-s; aor. : 
a-t-yaèar; aor. int. nég. . u-t-ittazar-s. — 45 d-ai qlicô « c’est ce peu = beaucoup ». — 

48 «Le faire échapper», prêt. : issarwal-it; prêt. nég. : u-ï-issarwal-s; aor. : a-t-issarwal; 
aor. int. nég. : u-t-issarwal-s. — 47 Prêt. : izakkar; prêt. nég. : ud-izakkar-ï; aor. : 
ad-izakkar; aor. int. nég. : ud-itt ù z’kkâr-s « rouler quelqu’un ». — 48 Prêt. : issahdam; 
prêt. nég. : ud-issafadam-S; aor. ad-issahdam; aor. int. nég. . ud-issahdam-s. — 

49 Prêt. : istayfar; prêt. nég. : ud-istayfar-s; aor. : od-istayfar; aor. int. nég. : 
ud-i$tayfâr-$ « demander pardon à Dieu ». — 50 haulla = afyi * « ne savez-vous pas 
que?». — 0A Voir supra n. 12. 


V*. si-bdan ait-mhând 1 . 

ddg’gc>7T}dr-din, amk 2 3 bdun yudan ssdrwatdn; d-a-y-a n- 
gga ikdrzdn d-màzùz a ur-nysmmir-s san ug-g w,1 ssél 9n-igràn, 

V. Après le partage des Aït Mohand. 

A ce moment-là, les gens commençaient à peine à dépiquer; il n’y a que 
ceux qui avaient labouré tardivement qui n’avaient pas encore terminé de 

* Le texte IV n’a pas été retrouvé, mais il n’avait probablement pas été composé. 
Celui-ci, qui est inachevé, est en rapport avec le texte I (voir supra , p. 241-4). 
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inurar; Hbdrquq y9bdu iWnàn; alqqh, 3 n-tazdayin ikdmmdl; 
4 qli n-yudàn hdun ttrqhàn ttawin-dd 3 dddkkâr amanzu a-l- 
3 grsn i-tm’ççîn-’nnsdn dd-issilin t-timonza; asuggwaz-din 
tus-ddd dqli n-’ssâbï 3 ; sa u-luïi-s ’nn 3 gg m ï amm-in iqèdd 
di-lwaqï 3 n-tiirza, tçhwa-d 3 qli di-ldfswin; 3 ntta azaggih an- 
8 yudan a-mig-gsürr i igar di-taz 3 rsï; yula uzris asuggwaz-din, 
awal-ya dug-g"drar; d-a-y-a n-dgga ikarzan di-lyarS d- 
addahraï d-alqibalt ag-g'ggwin 5 ssâhï, ini t-tamaqqrdnt fi ; 
ntta llan é gga u-dd- d hyuei-s' 7 zzarrïzl-^nnsen, d-dgga san- 3 
12 irusan ig-gigràn-9iisan, d-gga mi u-dd-dymint-s hmzîn nay 
d-irddn ula t-tayammaM 9 ; t-tagga t-timzirin 10 n-ail-wauras 
iyarbaggdn; yir ad-iaddan izanwan 11 f-lmura-iisan hgdd ma 
issdn mani h-a-dd- 3 Wfan i-wamàn. 

16 wi mi lannid ma-ydf u-ïuïi-s 3 nn"gg w 9Ï asuggwas-a, yin- 
ak : « da-un-nggi-sa n-dzzdrtt 12 i-sidi-flàn ndy i-sidi flan u 
flàn nay d-ai nagg^'iimma an-ntas 13 i-rdbbi d-dnndbi »; ndy 
inin-âk 3 ggïd : «&h! ma-yf ahi un-nssdlhus-s u flàn u-flûn 


transporter la récolte [descéréales] aux aires; les abricots commençaient à 
mûrir; la fécondation des dattiers était terminée; quelques personnes 
commençaient à aller rapporter des figures mâles précoces pour les « lan¬ 
cer » à leurs figuiers femelles produisant [desfruits] précoces; cette année- 
là vint un peu de bonne récolte; bien que la pluie ne fût pas tombée 
comme il convenait à l’époque des labours, elle tomba un peu au printemps; 
mais il y eut beaucoup de gens à qui les céréales avaient gelé en hiver; il 
y eut de la glace cette année-là, surtout dans la montagne; il n’y a que ceux 
qui avaient labouré dans le Sud et l’Ouest et à l’Est qui obtinrent une 
récolte, tu peux dire une bonne récolte; mais il y en eut qui ne retrouvèrent 
pas leur semence, il y en eut qui lâchèrent les bêtes dans les champs ; il y 
en eut dont l’orge et le blé ne poussèrent absolument pas; c’est ça les terres 
des gens du Sud de l’Aurès; lorsque les nuages sont passés sur leur pays 
personne ne sait où ils lâcheront les eaux. 

Celui à qui tu demandes pourquoi la pluie n’est pas tombée cette année- 
ci te dit : « Parce que nous n’avons pas fait de zerda à Sidi Un Tel et Sidi 
Un Tel fils d’UnTel, ou parce que nous avons refusé d’obéir à Dieu et au 
Prophète »; ou bien d’autres te disent : « Non! Pourquoi donc ne trem- 
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20 Man d-amrâ&dd, n9y ma-yf u-l- d ndggar-s di-tdrga? 
tWgsmmandm asuggwaz-din wani nssHdhlëh 15 si-ssalh u - 
ssalh »; ndy inin-àk day dggîd : « ugir a-y-a-h! tssdnd- 3 s ma- 
Yf u-dd-dusi-s asuggwas-a ssàï)t? — hih? — d-aedau r- 
24 rdbbi m-flàn ag-gdhdun ïaydrza asuggwas-a ... d-ai-din a-f- 
u-dd-dymint-s tdmzln; d-ai-din a f hsnt-tssflilli 1 * tfukl ... » 

pons-nous pas Un Tel fils d’Un Tel qui est marabout, ou pourquoi ne le 
jetons-nous pas dans la rigole? Vous souvenez-vous de cette année où 
nous avons arrosé Si Salah Ou-Salah? », ou d’autres encore te disent : 
«Va donc! Sais-tu pourquoi n’est pas venue cette année une bonne 
récolte? — Et alors? — C’est cet ennemi de Dieu d’Un Tel qui a commencé 
les labours cette année-ci... c’est pour cela que l’orge n’a pas poussé; 
c’est pour cela que le soleil l’a grillée... » 


1 Litt. : depuis que les A. M. ont partagé [leurs biens]. — 2 amb «à peine». — 
3 §sâbt « bonne récolte ». — 4 Prêt. • isàrr; prêt. nég. : ud-isùryS; aor. : ad-i§üij; aor. 
int. nég. : ud-itsufra-S « avoir froid du fait de la gelée » (se dit même pour des enge¬ 
lures); ssdtf «le froid à geler»; azris «glace». — 5 wani gg w iy sartafika «quand j’ai 
obtenu le certificat» (= j’ai été reçu). — 8 ini t-tamaqqrant « tu peux dire : elle était 
grande ». — 7 usa « ramener ». — 8 sdn, anticipation de igran. — 9 Litt. : « à qui ne 
poussèrent l’orge ni le blé, pas même l’action de pousser» = pas du tout; taydmmakt, 
nom verbal de y mi; prêt. : iymi-dd; prêt. nég. : u-ddri-ymi-X; aor. ; a-dd-iymi; aor. int. 
nég. * Urdd-iyzmmi-l. — 10 tamzirt, se dit d’un grand champ de labour non irri¬ 
gable. — 11 azonna « le ciel » ; izdnwan (masc. pl.) ou asdgna « nuage » ; taznut « petit 
nuage isolé ». — 12 zzdrtt = zdrda : repas en commun, en temps de sécheresse, sur le 
tombeau d’un marabout. — 13 Prêt. : itas; prêt. nég. ■ ud-itas-s; aor. : ad-itas; aor. 
int. nég. : ud-ittas-s « obéir (à Dieu, à ses parents, etc.) ». — 14 Prêt. : illdfis; prêt, 
nég. : ud-illdJiS-S; aor. : ad-ilhjis; aor. int. nég. . ud-ittdlhiS-S «être mouillé»; f. à 
sifïi., prêt. . issQhfys; prêt. nég. : ud-issslfaS-s; aor. . aâ-iss9h]is; aor. int. nég. : 
ud-issdlfius-S «mouiller, tremper». — 15 Prêt. : lldfalfay, ilfofrhh; prêt. nég. : 
ud-illdfyldfi-S; aor. : aâ-iltefifeb; f. à siffl., prêt. : issofefyldh; prêt. nég. : ud-issh]ild}i-}$; 
aor. ' ad-isshfyldh; aor. int. nég. . ud-issfojilah-L — 16 Prêt. : ijlilli; prêt. nég. : 
ucL-iflilli-$; aor. : aâ-iflilli; aor. int. nég. : ud-ittjlilli-l; f. à siffl., prêt. . issflilli; prêt, 
nég. : uâ-issflilli-ï; aor. : aâ-issflilli « faire griller (violemment) » ; se dit quand le grain 
mis à griller éclate; tflilli tîpp-annas, se dit quand l’œil est déformé, desséché complè¬ 
tement; rabb a-lyissflilli tlttawin «que Dieu te fasse éclater les yeux ! ». 
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VI. f-alhigg. 

dag-gsuggusa-din isÿddan, imir-[a] ad-ili kamm-a-y-a 1 , 
az-din d-ammas u n-wass; tafukt "n-nabdu fhma, laccaï yar- 
y?hf; qqiman yudan yar-ï 3 m 3 ssult, f-ttarna n-targa, s-addu 
4 l J zammurin yar-lili, dug-g"umkan mi rv'qqar lifirasin 2 - 

yudan amm-in ttraean yarMm’ssult malmi 3 h-at-tùdu, 
hçdd ittuîla f-iyudan-nnds d-waman han-ihussan, hpdd 
ittutla f-l 3 m 3 gra l-lbur t-tyarîtt i qqüran igrqn; ntta mShsub 
8 q@£z aït-tam'ssûlt llan ttuïlan f-alkh d d 5 suggwaz-din, 
t-tyaritt qqûrant laggld, D n-tÿswinin t-tmuryi dd-yusin 
asuggwas izçddan t-tamattant yuïin alhalq d-aluha issargan 
ggld si-lmurl. 

12 ilia imar-din id-san s§mmi lhag u-zrâfa Man yaqqim 
isannad yal-lkçf 6 , ta£'‘kk w ast zar-ifassan^ntfss inn’kamsan 1 


VI. Sur le pèlerinage. 

Dans ces années passées, il y a longtemps de cela, ce jour-là, c’était le 
milieu du jour (= en pleine journée) ; le soleil du début (des moissons) 
était chaud, il frappait à la tête (= il était très chaud !) ; les gens étaient 
assis près de la mesure à eau, à côté de la rigole, sous les oliviers, à l’ombre, 
à l’endroit que nous appelons Tifirasin. 

Les gens surveillaient le moment où la mesure tomberait; l’un parlait 
de ses jardins et de l’eau qui leur manquait, un autre parlait de la moisson 
des terrains secs et de la sécheresse dans laquelle se trouvait la récolte 
sur pied; mais presque tous les gens qui suivaient la mesure parlaient 
de la sécheresse de cette année-là, du tarissement de certaines sources et 
des sauterelles qui étaient venues l’année précédente, et de la mort qui 
avait frappé des créatures (= des hommes) et des maladies qui avaient 
fait sortir certains du pays. 

Il y avait alors avec eux oncle Lhadj ou Zrafa, qui était assis appuyé au 
rocher, un bâton entre ses mains ratatinées et sèches comme une corne 
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min 3 qquran am-iss 8 an-karri 9 , d n-ntta yannad di-t 3 zarbabba w 
s-add-aggin tarwa-nnas yargin timura; sÿmmi Ihàg sag-gaiï- 
16 zik; n-ntta qçss ag-gyuz 3 r J n iussura n-t 3 murt; u-s-iggi ssib 
ak-d-ulag "n-zau d-aharkan; n-ntta, amm-in qqâran ggld 
ah-yudan, a mi dd-§ymint laymas ll n- u mzar si-lqaggat 3 n- 
tusarin 11 . 

20 eammi lhag d-adaryal, kamm-a-y-a imir-a ma izrâ tfauï, 
ntta ud-imàzz-s amm-in Wmuzzan iussura n-tmurt; îutlakt- 
3 nn‘s, mahsub dima f-ah- 3 zik nay f-matta iga wani-galla 
d ''ssbab isahh 12 am-muzzal. 

24 dag-gimar-rïin ait-waman amm-in ttuïlan f-fussan ihman 
am-gga n-ssamm 3 t nay eçtn klar, inn-asan earnmi lhag : 

« mdag-galla, a-tarwa-inuy, d-ai ï 3 g 3 mm”nam f-fs' l gg w as di 
rqhay yal-lhigg, amm-a 13 u-taqqâram-s ass-ag-g ihma lhal 
28 inaqq !» 

issiw 3 l-dd u-yikan u illan ittrasa yar-t 3 m 3 ssult, yann-as : 
ahÿqqa! 15 malmi trqtiaJ yal-lhigg, a zçmmi lhag? 

— imir-[a] ad-ili 16 kïar r-rabein an-s"gg"sa, ad-ili tlata 


de bélier; lui, il était enveloppé dans des haillons que lui avaient laissés 
ses enfants en quittant le pays; oncle Lhadj est un ancien; c’est lui le 
plus vieux du pays; la canitie ne lui a laissé aucun cheveu noir; c’est lui, 
comme disent certaines gens, à qui sont poussées les dents de la faucille 
(= la 3 e dentition) à force de vieillesse. 

Oncle Lhadj est aveugle, il y a fort longtemps qu’il n’a pas vu la lumière; 
mais il n’est pas sourd comme le sont les vieux du pays; il ne parle presque 
toujours que des gens d’autrefois ou de ce qu’il a fait quand il était 
(homme) jeune, fort comme le fer. 

Tandis que les gens de l’eau parlaient des jours chauds comme la 
canicule, ou encore plus, oncle Lhadj leur dit : « Mes enfants, si vous vous 
souveniez de l’année où j’ai fait le pèlerinage, alors vous ne diriez pas de 
ce jour-ci que le temps est chaud à tuer! ». 

Ou-Iken, en regardant la mesure d’eau, prit la parole; il dit : 

« A propos, quand as-tu fait le pèlerinage, ô oncle le pèlerin? 

— Il y a maintenant environ plus de quarante ans, environ trois ans 
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32 n-s' l gg"sa qêbl-ad-yut bu-shif 17 ; ini qbdl a-dd-yaddf ssifil 
s-us tt gg w as ndy d-'san, wani rgin ail-bu-zuggway 18 si-lmurl. » 
issiul-dd igg : 

« hdqqa, mani-s ïuyim, d-’lbdrr ndy d-aüyhdr ? » 

36 sçmmi lhag : 

« nttf albêrr, narni Ibhsr. » 
inn-as day igg : 

«afyanta 13 s-ladan ai trùhdd, a sçmmi lhagg? 

40 — ai hih a mdmmi! ntta mdag galla d-ai hsay mm[a\ 

a-ncc riqhay m-bla laddn amm-in llan ttaggan imzwura ur- 
dnttaggwad-s. » 
issiul-dd igg : 

44 « ieni d a w -h-at-tzmr 3 d at-trqhdd f-idârrdn- 3 nn :i k nay 

at-tz'm'rad at-tsaddid d-'rrsm 21 an-tûns ndy at-tamrîd 22 i- 
ssurrâq d-slEadu 11 "n-l'mura ihlan ! 

— mamk a ud-z°mm 3 rdy, a mmi-s n-u-sqmmi, ha ulla 23 
48 ulih-t 24 al-tradis f-idarran-inuy, ulliy-dd f-idârran-inuy ; 
da-h -at-Vzdnï’rdm imir-a kanniun ait- 3 zzman-ay ? 

avant que ne frappe la peste; tu peux dire un an ou deux avant l’intro¬ 
duction de l’administration civile, lorsque les Ait Bou Zouggouagh 
ont quitté le pays. » 

Quelqu’un prit la parole : « A propos, par où êtes-vous passés, par 
terre ou par mer? » 

Oncle Lhadj : « Nous avons pris par terre et aussi par mer ». 

Un autre dit encore : 

« Alors, c’est avec une autorisation que tu es parti, oncle Lhadj ? 

— Bien sûr, ô mon fils! Mais si j’avais voulu, alors moi, je serais parti 
sans autorisation, comme le faisaient les anciens qui n’avaient pas peur. » 

Un prit la parole : 

« Comme qui dirait, tu aurais pu aller sur tes pieds, ou bien tu aurais 
pu passer par la frontière de Tunis, ou tu aurais échappé aux bandits et 
aux bédouins des pays vides. 

— Comment n’aurais-je pas pu, ô fils de mon oncle? Bien sûr, je suis 
allé à pied à Tripoli, et suis revenu à pied; le pourriez-vous, maintenant, 
vous, gens de maintenant? 



312 


TEXTES BERBÈRES DE L’AURÈS 


— hi rnamk ai ïgid wani k-dd-irga ladan ? 

— wani-gg-dd-irga laden, ussîy-dd anarhqm h-hamd- 
52 annay f-ïaddait d-iyudan d-d^hwir d-'V‘yramt (hÿdd ma 

issan, ïamattant si-tudarï), ttfy ahrid f-idârran-inuy si-siyagg 
aldâhnt. 

— si-ssi-din ïttfam Ibabqr sakk d-ait-batant ? ihw-as-add 
56 yagg ur- d n‘rgi-s q 14 .l 1 si-lmurï. 

— susm a-y-a-h ! wi s ilayan? sâyyad yar-yudan yir ad- 
ttullan! dag-galla-sa l-lbhar di-halant nay ? 

— sag-galla la izrâ ula d- 3 lmasina nay t-takarrusl; ihs 
60 j[a] a-k- 3 dd-yulla f- 3 li>abùr ! 

— mdag-galla d ag-g^rgh tamdint mm(a ) ad-iniy d 
ag-g’zrà lisbah 25 , iyil d-albhar. » 

fadun ait-t 3 m d ssult J dassan; dag-g‘mar-din inn-asan sJ’mmi 
64 lhag : 

« sayyadtt yar-i, a-larwa-inu, sayyad?tt ! si bâtant ttfy 
lakarrust al-'mlilt id-n-ait-bâïant; dag-g'mar-dln, u-lli-s 


— Et comment as-tu fait lorsque t’est sortie la permission (= quand 
tu as eu l’autorisation)? 

— Lorsque j’ai eu l’autorisation, j’ai fait des recommandations à notre 
feu Ahmed en ce qui concerne la maison, les jardins, les bêtes, les impôts 
(qui sait, la mort sort de la vie = on peut toujours mourir), j’ai pris la 
route (= j’ai fait la route à pied) d’ici à Batna. 

— De là vous avez pris le bateau, toi et les gens de Batna, lui « sort » 
(litt. « a descendu ») quelqu’un qui n’est jamais sorti du pays. 

— Tais-toi, celui-ci! Qu’est-ce qui t’a interpellé(= qui est-ce qui t’a prié 
de parler)? Ecoute les gens lorsqu’ils parlent! Est-ce qu’il y a la mer à 
Batna ou [non]? 

— Depuis qu’il existe, il n’a pas même vu le train ou une voiture; et il 
veut te parler de bateau! 

— Si [au moins] il était allé à Constantine, j’aurais dit que c’est parce 
qu’il a vu les lacs et qu’il croyait que c’était la mer. » 

Les gens de la tamassult se mirent à rire; alors oncle Lhadj leur dit : 

« Écoutez-moi, ô mes enfants, écoutez! De Batna, j’ai pris la diligence 
jusqu’à Ain Mlila avec les gens de Batna; à ce moment-là, il n’y avait pas 
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’l-lmasina; si-ssi-din nraza lakarrüst 3 n-tamdint san nay llata 
68 "Ÿi-wussan annak u-dd-dusi-s, nuï-it day f-iàârran-'nnay 
d-uewin d-lqass f-ïigg w awin- 3 nn 3 y ; amm-in , ami yan-tansa 
Ifukï, nans; amm-in al-tamdint ...» 

issiul-dd igg : 

72 <s.hqdd ma ihabs-ikan, h§dd ma ittar zzag-wan ladan sag- 
aiï- 3 lmahzan? hadd ma igr-add yâr-wan 26 si-ssurrâq 
dug-g ll brid, d-ass nay d-yid? 

— raza-k! u-k-Sdd- mmiray-s ! matta h-a-k-iniy, ma ilia 
76 t-tikli, un-naggyur-s dag-ggîd; ma ilia d-alhuggqn 27 , grin-dd 
yar-nay, igg an-ddur si narga si-mlilt; ntta wani zrin 
iedaun r-rabbi ggid zzçg-nay isamdan f-lyardin- 3 nsan, 
r 3 ulan; sag-g'mar-din, ma ullan-dd yar-nay; y ami wani ’nttf 
80 ïakarrusï, 3 rkaban-dd id-nay igadarmaggan itteussan f-ssk§t 
an-yucîan d-albûsta. » 


de train ; de là, nous avons attendu la diligence de Constantine deux ou trois 
jours; voici qu’elle n’est pas venue; nous avons fait la route encore à pied 
avec nos provisions et nos bagages sur notre dos; ainsi, là où la nuit nous 
prit, nous avons passé la nuit; ainsi jusqu’à Constantine... » 

Quelqu’un prit la parole : 

« Personne ne vous a arrêtés [en route] ? Personne, parmi les gens du 
Makhzen, ne vous a demandé votre autorisation? Personne, parmi les 
bandits, ne vous a attaqués (litt. «s’est jeté sur vous») en chemin, le jour 
ou la nuit? 

— Attends ! Je n’ai pas fini ! Que te dirai-je ? Pour ce qui est de la marche, 
nous n’avons pas marché de nuit ; quant aux voleurs, ils nous ont attaqués 
une fois depuis notre sortie d’Ain Mlila; quand les ennemis de Dieu virent 
certains d’entre nous avec les fusils sur leurs dos, ils s’enfuirent; à partir 
de ce moment-là, ils ne revinrent plus vers nous; et puis, lorsque nous 
prîmes la diligence, montèrent avec nous des gendarmes pour protéger 
les marchandises des gens et la poste. » 
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issiul-dd igg : 

«■hi wani lhaldam ïamdint, matta tgira? hi si-ssidin 
84 mani-s luyim ?» 

inn-asan spmmi Ihâg : 

v.wani nhald ïamdint , n’sseadda 28 sdü ndy t-tlata n-yiçlan, 
imar-din ‘nrqh y é r-udhih irae(a)-anay, irni yus-any-add 
88 lakwaracj,', n’kkar 3 lgzair [ou : aldzair] id-an-gga ihsan ad- 
rqhan yal-lhigg; sasat nugir f-idarr 3 n- 3 nnay, saeat f- 
dldhwais, saeat di-ïkarrusï al-wani irhald 3 lmarst H-lgzair, 
ani-yan-ittraza “liahur 3 l-lhuggag dd-yusin si-tuns, amm-in 
92 yan-nnan ait-tsmdint ‘l-lg'zair. » 

issiw 3 l-dd yagg sag-g 3 m , qqrânan, yann-as : 

« & 3 h ! a eammi lhag, ula bbiy-ak ïamamt sag-g-dmâran! 
â* 3 h! qqâran 3 ggîd si-gga ïrqhan Ihigg, imir-a kamm-a-y-a, 
96 qqâran d-dbabqr 3 l-lg 3 zair ag-gtlrqhan ïûns, li-s-id d-wa n- 
tüns ag-g 3 ttrassan di-ldzair!y> 


Quelqu’un prit la parole : « Et lorsque vous êtes arrivés à la ville, 
qu’avez-vous fait? Et de là, par où êtes-vous passés (litt. «avez-vous pris»)?» 

Oncle Lhadj leur dit : « Lorsque nous sommes arrivés à Constantine, 
nous avons passé deux ou trois nuits; ensuite nous sommes allés voir le 
médecin : il nous a examinés, de plus il nous a donné des papiers ; nous 
sommes partis pour Alger avec ceux qui voulaient aller au pèlerinage; 
tantôt nous fîmes route à pied, tantôt montés, tantôt en voiture (à cheval), 
jusqu’à ce que nous atteignîmes le port d’Alger où nous attendait le 
bateau des pèlerins, lequel était arrivé de Tunis, comme nous dirent les 
gens d’Alger ». 

L’un des vieux prit la parole et lui dit : « Non! 0 mon oncle le pèlerin, 
je m’excuse de t’interrompre (litt. «je te coupe le miel de la poitrine»)! 
Non! Certains de ceux qui sont allés au pèlerinage disent, depuis déjà 
longtemps, ils disent que c’est le bateau d’Alger qui va à Tunis et non celui 
de Tunis qui aborde à Alger! » (1) . 


W Ici prend fin la traduction du texte, qui est lui-même inachevé. 
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issiul-dd yagg : 

«susm a-yah! agg yudan ad-uilan! al-d-at-trghad 
100 yal-lhigg, imdr-din luïlid-anay-dd f-luiahar ndy f-ïflukin! 
!l gg sÿmmi lhag a-yan-dd-ieau’d ; ’n-ntta ag-gssanan; an-ntta 
ag-grqhan, an-ntta ag-gzrin. 

« haiwah! ami, a eammi lhag, dag-gmar-din kamm ai 
104 tqqimam "n-"ussan qah 3 l at-grkaham di-lhabq,r ?» 

inn-asan z^mmi lhag : 

« mdag-galla da-ud-"gg w iday a-un-ss 3 raksay, a-un-iniy 
naqqîm llata n-yidan; naglawa di-ldzair; nuli nahwa; nazra 
108 izuqaq d-imaqqrânan t-tiddar yar-sant ad-ili sbea l-ladawat; 
matta d- 3 lswaq! matta d-alhirat r-rabbi! matta d-anndâfï! 
matta d-assfaut yar-ail-baf>- 3 n-t a murt dinn!» 


1 Litt. : « maintenant, il est combien de cela » = il y a longtemps de cela. — 2 iafirasï 
(te-), pl. : tifirasin (te-) « poirier >'. — • mdlmi « quand ». — 4 t) arltt « état sec ». — * alkh’d 
(sic, avec k) « sécheresse » (ar. — 6 Ikaf « paroi rocheuse ». — 7 Prêt. : innakams; 

prêt. nég. : ud-inndkma§-$; aor. . ad-innakams; aor. int. nég. ■ ud-ittnakmas-S «être 
ratatiné»; f. à siffl., prêt. : issanjyma prêt. nég. : ud-issanlymaï-s; aor. . ad-issankmaS; 
aor. int. nég. : ud-issanfymaS-S. — 8 iSS ( yi -), pl. : asSaun ( wa -) « corne ». — 0 ifaarri 
(yi-), pl. : afyraran (wa-) «bélier». — 10 iizarbabba (sans sg.) «haillons». — 11 tusarin 
« vieillesse » ; aussaru, pl. : iussura « vieillard > ; fém. : taussarut, pl. : tiussura ; « être vieux », 
prêt. : yusar; prêt. nég. : ud-yusir-$; aor. : ad-yasar; aor. int. nég. : ud-ittasar-S. — 
12 Prêt. : isahb; prêt. nég. : ud-isa)}h-s; aor. : ad-iphh; aor. int. nég. * ud-ittshih-S 
«être fort»; $$aht «la santé». — 13 mdag-g?lla ... amm-a «si... alors». — 14 ikan, 
pl. : ikniun «jumeau»; fém. tikant / takniut, pl. : tikniwin ; takna, pl. . takanwin «co¬ 
épouse ». — 15 kaqqa « à propos ». — 10 ad-ili « environ ». — 17 bu-sh{t « choléra; peste ». 

— 18 Ce nom est inventé; ce sont les Ait <?mor qui ont quitté le pays à ce moment-là 
pour aller s'établir à Lambèse. — 10 ahanta «alors». — 20 isni d a « comme qui dirait». 

— 21 arrasam «frontière». — 22 mra «échapper». — 28 ha alla «bien sûr». — 24 utih-t 
«je l’ai frappé [le chemin] ». — 25 dag «parce que»; tisbafat (te-), pl. : tisbah (ta-) = 
sabfaa; tala (ta-), pl. : taliwin (ta-) «lac». — 26 gar ■) ar «se jeter sur»; g'r-add ■) ar-i 
« aide-moi à charger [ma mule] » = jétte avec moi [la charge]. — 27 lhayan, pl. : Ifauggan 
«voleur». — 28 Prêt. . sszaddi), isssadda, sseaddan; prêt. nég. ud-isssadda-s, 
ud-sssaddan-S; aor. : ad-sssaddiy, oâ-isssadda; aor. int. nég. ud-sseaddaiy-s, 
ud-isssaddài-S, ud-sssaddain-ï «faire passer». 
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VII. nanna ïazarwqlt 1 

nanna tazarwalt, mi nqqâr day nanna fadma utt-zarwql, 
d-yalli-s n-dadda u- 3 h 3 md azarwal; tttili di-byura 2 ; 

nttlaqqa-ï m d hsuh dima f-idis 3 n- l yudan- 3 nnây “ fi-urli anizi 3 
4 wani ni’lia d-im 3 zzyanan; ïssrâg- 3 dd ïiyattan nay ïttruha 
lttag 3 m-dd dug-g^sahhan nay di-ddlu i ; u-tttag-s "n-sibud; 
inn 3 ss si-tusarin la d-ai tttili w 3 hhad-s. 

ïsab ïkarkam nanna utt-zarival; hadd ma issan kamm a 
8 di-himar- 3 nn 3 s; nttat am-min lagg^ur u-taskif-s 5 ; u-ï 3 zzagart 
u-taggïl; qli si-lheitt 6 u-ïttwaeqal-s la d-a hsat la d-a halla 
t-tasuraqt 7 nay d-ai ttt 3 gg l 3 hanni i-lhunglat-ann 3 s 8 ; matta 
h-a-k-iniy, wani nzammar nttèsdda f-idis- 3 nn 3 s, littawin- 
12 ann’s t-tizizawin am-mzanna 9 . 

sag-gmar-din aura 10 n§sya an-nazmar a-tt- nqârrab : 
nttaggwad zzag-s, nranni sug-g w e u kk w az illan dug-gfus-ann 3 s; 
w-iwalan yar-s sag-gmazzyanan, lyil d-a h-a-s-ikks-sa n-wa- 


VII. Grand-mère Tazeroualt. 

Grand-mère Tazeroualt, que nous appelons aussi grand-mère Fatma, 
fille d’Azeroual (= qui appartient à la famille), est la fille de grand-père 
Ou-Hmed Azeroual; elle habite Bghoura; nous la rencontrions presque 
toujours à côté de nos terrains d’Ourti-Aniji quand nous étions petits; elle 
faisait sortir ses chèvres ou elle allait puiser de l’eau dans un pot en terre 
ou dans un seau en cuir; elle n’avait pas d’outre; on ne sait si c’était du 
fait de la vieillesse ou si c’est parce qu’elle habitait seule. 

Grand-mère Outt-Zeroual était bien vieille; personne ne savait son âge; 
quand elle marchait, elle n’était pas pliée; elle n’était ni grande ni petite; 
d’un peu loin, on ne reconnaissait pas si elle était blanche ou blonde ou si 
elle avait mis du henné à ses mèches temporales ; que te dirai-je ? Quand nous 
osions passer à côté d’elle, ses yeux étaient bleus comme le ciel. 

Jusqu’alors nous n’osions pas l’approcher, nous avions peur d’elle et 
du bâton qui était dans sa main; quiconque des enfants s’approchait 
d’elle, elle pensait qu’il voulait lui enlever quelque chose ou lui accrocher 
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16 nay-d-ai, nay d-a h-a-s-yag 3 l sa m-bea n-tfdwa nay d- 
isannanan ayalla-nn's di-l'f'jfast-anrv’s ittilin dima 
t-tazuggwaht s-ihridan d-iharkanan. 

mbêed a-yan-tssadsa nanna utt-zarwal s-tqandakï-annas 11 
20 illan am-ta n-sut-zifç; ïttagg-iï dima d-aqandas 12 s-ssas 
dima d-aharkan t-t 3 mh 3 ramt dima t-taharkant: ï 3 r 3 nni day 
inn 3 ss matta s-tar 3 nni s-dahal i-ïqandakï-anii’s ittilin dima 
tazzur am-tazzayalt yar 3 lldn lahnud 13 . 

24 hi-gsêllaqan-anri’s, sâyd a-yan-ssadsan; tt’bann-any-'dd 
tïag-gmar-âin iraun 14 am-laslaq 15 3 n-ss 3 dal. 

wi yuîlan yar-s dug-gubricï, tlahq-iï 16 s-uZ'kk w az; tyil d 
ag g d dass fall-as; ani tt-ansala 11 , u-yan-[t]tïagga ak-d- 
28 wallay 18 : « ugirt, a tarwa n-yilf, a-larwa u n-darzi 19 , a ïarwa 
u n-"dammi 20 , a ïarwa "n-tahhan 21 , a tarwa n-rradi 22 , a 
ihhraman 23 ; rabb a-kan-issifag, rabb a-un-dd-igar af 3 ttiuz 
al-lbla, rabb a-un-yus 3 lbaqla t-t 3 mass- 3 n-ihsan d-assâlma 2i 
32 d-asslimagga ! » 25 - 

dag-gimar-din yir a-h-a-tt- 3 nzar, tammad 3 r 3 n-dd yar-nay 


quelque branche ou quelque épine derrière elle, à son châle qui était 
toujours rouge, avec des raies noires. 

Combien grand-mère Outt-Zeroual nous faisait rire avec sa coiffure 
qui était comme celle des femmes d’autrefois ! Elle la faisait à l’aqandas, 
avec un turban toujours noir et un mouchoir toujours noir; elle ajoutait 
encore, on ne sait ce qu’elle ajoutait à l’intérieur de sa coiffure qui était 
toujours grosse comme une marmite qui avait des renflements. 

Et ses anneaux d’oreilles, comme ils nous faisaient rire ! Ils nous parais¬ 
saient à ce moment-là grands comme l’anse d’un seau. 

Quiconque lui adressait la parole sur le chemin, elle le pourchassait 
avec son bâton; elle pensait qu’il se moquait d’elle; quand nous la taqui¬ 
nions, elle ne nous laissait pas même un coin (elle nous grondait fortement) : 
«Allez, ô enfants de porc, ô enfants du Druze, ô enfants de pauvre type, 
ô enfants de cocu, ô enfants de complaisant, ô bâtards, que Dieu vous fasse 
sauter en l’air, que Dieu vous lance un éclat de malheur, que Dieu vous 
donne la baqla, et la fièvre des os et la pourriture ! ». 

A ce moment-là, lorsque nous la voyions, elle se tournait vers nous avec 
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s-uqdbbal, namfartittu 26 al-d-a-tt-nlaqqa day adacca-nnas 
nay B ddur dd-yihn; d-a-y-a yir a-tt-‘nlaqqa, nagg^’ur id-an- 
36 baba nay nili id-an-yimma nay id-h hadd sag-gim’qqrânan, 
u-s-anqqar ak- 3 â-wawal. 

ula t-tmuyli 27 , u-dd-d'taqqal-s yar-nqy; at-tini : «sbah, 
dhir, a flan », nay « msalhir, a flana », taedda tul 28 s-wahda 
40 wahda s-uz"kk'"az J nn : ‘s d-uqandâi- 3 nn 3 s d-is J llaqan- 3 nn 3 s d- 
us 3 hhan nay d J dd 3 lu-nn's. 

am-imir-a ai-ttagammanay, nlaqqa-tt igg “n-wass ani 
tthawalant tiyattan 3 n-tsâukï; ieSggd-as ’mmi-s h-hali illan 
44 t-tuta-inu : «y a nanna utt-zarwal! y a nanna qaida / 29 ya 
lalla mm-'tallag !» 3 nttat takkar a-t-t 3 zallad S0 s-uqabbal, 
ludu, tay-it dug-gfud; igzam ufud J nnas, taqqim masskint 
tazzuhif ad-ili azgan n- u suggwas. 

48 ziy 31 ilia hali dag-g'mar-din, ittraea-dd di-mammi-s si- 
ttabrimt 32 al-l 3 z 3 mas. a ï; ikk 3 r, il 3 }iq-iï d-arrwal d-arrwal al- 
wani ï-ittf di-haddah, iss°giun-as 33 adrili M , irni yagl-it, igg- 
il al-lrnayrab ; irni iggull-as f-flm a kli, irn-as f-fmansi; 

son bâton, nous nous dispersions jusqu’à ce que nous la rencontrions 
encore le lendemain ou la fois suivante ; toutefois, quand nous la rencon¬ 
trions en marchant avec notre père ou en étant avec notre mère ou avec 
quelque adulte, nous ne lui disions pas un mot. 

Elle ne nous regardait même pas, elle disait : « Bonjour, Un Tel », ou : 
«Bonsoir, Une Telle», elle passait droit son chemin, lentement, avec son 
bâton et son énorme coiffure et ses anneaux d’oreilles et son pot en terre 
ou son seau en cuir. 

Je me souviens comme si c’était maintenant, nous la rencontrâmes 
un jour là où se rassemblent les chèvres du troupeau (du village); le fils 
de mon oncle maternel, qui était de mon âge, lui cria : « 0 grand-mère 
Outt-Zeroual ! 0 grand-mère sauterelle! 0 dame aux grands anneaux 
d’oreilles! ». Au moment où elle se levait pour le frapper avec son bâton, 
elle tomba et se fit mal au genou ; elle eut une blessure au genou ; elle resta, 
la pauvre, à boiter environ six mois. 

Mais par hasard mon oncle maternel était là, il regardait son fils du 
tournant de la place; il se leva, le poursuivit à vive allure jusqu’à ce qu’il 
l’eût rattrapé dans la maison ; il le rassasia de coups, ensuite il le suspendit 
et le laissa jusqu’au soir, ensuite il le priva de déjeuner et de dîner; depuis 
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52 sag-gimar-din n’dreg 35 ,■ qüh ma narni nann-as ak-d-wawal 
ur- 3 n‘qadd-s i-nanna utt-zarwal masskint. 

sàyd ay uïlan fdll-as yudan, sâyd ai ssarksan fall-as ! 
hadd iqqar-ak : « nanna flana t-tashihï 36 ; yagg u-dd- 
56 ittq'ssar-s 37 zzag-s ula d-ihf an-tissagriiï; u-tedïaq 38 ak-d- 
hadd sa h-ucï-iWmtta; n-nttaï, qqâran yar-s azref, yar-s 
uray, yar-s ary,d, inn 3 ss mani han-tttaffar; yar-s liyausiwin 
ad-igant IhSqq- 3 usant, liyausiwin s-add-aggin irgazan f- 
60 ïaggah); hSdd iqqar-ak Ittay: « “s-titt ; wi fay 39 tssars litt-ann’s, 
u-s-imarra-s »; nay yin-ak : « n-nttal ag-gyuyin s-litt wani 
dd-k 3 bbar9y i0 flana utt-flana »; w-is 3 g“rdn il , yin-ak : « n-nttal 
ai laqqiy t-tamzwarul zik t-Vnazzakt an-'musan wani rashy 
64 utt-swik»; wi mi Vzzuhif nay frmyal* 2 tsardunt, yin-ak : 
« 3 n-nttat ag-g a qq‘lan yal-lhaisl dd-irafdan sakk-’u iccuran al- 
imi wani dd-usiy s-yar-usâf ’r »; wi mi qqurant liyattan yar- 
unalxïu, yin-ak : « d-nanna flana a is-sant; ïitt- d nn d s, rabb 
68 a-tt-isallad f-fa k-ihsan a-ur-any'hli. » 


ce moment, nous n’avons pas recommencé; depuis, nous n’avons plus 
jamais adressé à grand’mère Outt-Zeroual, la pauvre, une parole qui ne 
convenait pas. 

Combien les gens ont parlé d’elle! Combien ont-ils dit de mensonges sur 
elle! L’un te dit : «Grand-mère Une Telle est une avare; personne n’en 
obtient même une pointe d’aiguille; elle ne donnerait à manger à personne 
même s’il était mourant; tandis qu’on dit qu’elle a de l’argent, qu’elle a 
de l’or, qu’elle a des vêtements, on ne sait où elle les cache; elle a des choses 
qui ont de la valeur, des choses que lui ont laissées les maris dont elle est 
veuve»; l’un te dit:«Elle a le mauvais œil; celui sur lequel elle pose son 
œil n’y échappe pas »; ou bien, il te dit : « C’est elle qui m’a atteint de son 
œil quand j’ai habillé Une Telle, fille d’Une Telle »; quiconque est stérile 
te dit : « C’est elle que j’ai rencontrée la première, le lendemain de la 
remise [de la femme], quand j’ai épousé la fille des Ait Souik»; celui dont 
la mule est boiteuse ou est malade te dit : « C’est elle qui a regardé la bête 
qui portait un sac double plein jusqu’à l’embouchure quand je suis revenu 
du colportage » ; celui dont les chèvres sont taries, à la saison des moissons, 
te dit : « C’est grand-mère Une Telle qui en est responsable (litt. « ce 
au moyen d’elles ») ; son œil, que Dieu le lance sur celui qui te veut du mal ». 
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akk-imir-a yin-ak yagg : « nanna jiana ï 3 ccât di-ïisdnt h ; 
ïttêggy 3 Ishur; ïWgg tas’kkarï » 43 ; llan ean ggâ iqqârdn 
ïssrusa-dd yür^; iqqar-ak : uinnss ma-gsms wi-din tt-id-yufin 
72 di-zzman-a-y-a ioddari cïi-lmsqbgrl, ïarkab f-f 3 yanim, tttruha 
tttas-add, at-tuï am-dunn 4S , ïwalla-dd, ï 3 r 3 nni hqqâr matta 
l 3 qqâr; iyil 3 ntt aï t-taz 3 nn 3 kt nay d-azyuy 46 nay d-bsa n- 
tamyarin imzannan^. 

76 ntta dag-gimar-din isshus 48 , igg w ad ad-iwala yar-s; taziri 
am-mass; ihdd 3 rrih, ntta am-min iWrzizi, ib J dd fdll-as 
uzdu; tiymas-dnns ttqsrquhdnt 49 ; infh 50 dag-s tittawin-dnn's, 
annak isabh-iï 51 ydr-ut-dddunn w3 t ; imar-din iuhhdr- 3 dd 
80 w§hda wèhda yar-daffar, tan 3 ffutt u-lli-s; ihrag 52 ayalla 
l-lkaf, inna dag-gul- 3 nn 3 s al-d-at-tammir i-lh 3 daim- 3 nn 3 s, 
imar-din a-tt-ilhaq mani til 53 . 

ntta-y-am-min f-idis 3 l-lkaf ittqafqif 5i , ul- 3 nns itaddaz 55 , 
84 annak. anttat ad-yini hèdd d-ai tsshuss s-wa-nay-d-a-y-a ; 
frrrim'Srn am-ma, hrni am-ma, ï 3 hwa-d l 3 r 3 gg w al ssur 56 a ti- 
sarsar 57 n-u-lhafyan; ï 3 hwa-d tttsahtal 58 am-muss, 3 dd 3 balt 59 


A chaque instant, quelqu’un te dit : « Grand-mère Une Telle frappe le 
sel; elle fait de la magie; elle fait le “ sac,, ; il y en a même qui disent qu’elle 
fait se poser la lune ; on te dit : « On ne sait pas qui est celui qui l’a trouvée 
dans ces derniers temps dans le cimetière; elle chevauchait un roseau, 
elle allait et venait, elle se tapait un bon bout de chemin comme d’ici à là 
et elle revenait tout en disant ce qu’elle disait; il pensait que c’était un 
djinn femelle ou un revenant ou quelque femme possédée par les djinns ». 

Alors il s’effraya, il eut peur de s’approcher d’elle; la lune [éclairait] 
comme le jour; il s’arrêta un peu tout en tremblant; ses cheveux se dres¬ 
saient sur lui; ses dents claquaient; il la regarda fixement, voilà qu’il 
l’identifia à une fille du monde (= une femme et non un djinn); alors 
il recula doucement, la respiration coupée; il se cacha derrière un rocher; 
il se dit que quand elle aurait fini sa chevauchée, alors il la suivrait où 
elle irait. 

Pendant qu’il tremblait près du rocher, son cœur battait; voilà qu’elle, 
on aurait dit qu’elle flairait quelque chose; elle se tourna à droite et à 
gauche, elle descendit en courant dans la direction de la cascade (à sec) 
d’Ou-Lhafyan; elle descendait avec la souplesse d’un chat, sans bruit; 



GRAND-MÈRE TAZEROUALT 


321 


u-lli-ss ; yanim dug-g"fus-ann‘s, Ig-it am-tas"kk w asï ntta ud- 
88 iïqqdf-s tamurï. 

iïhq-ddd fdll-as ak- 3 n-ntta (dag-g'mar-cïin iulla h-dd rruh, 
iulla-d di-laeqal-ann 3 s), ihwa-d di-ïgara-nns, f-ihfaun “n- 
tf 3 dnin, Ihass 60 u-lli-ss, am-min al-wani g 3 qrah ad-iss 3 g w azzad 
92 yar-s s-ufus yar-tsarrifl 61 dd-issh u gg w an yar-izammuran, 
iddahb'r fdll-as : 

« marini h h (ou : ïagg'j? manni lam 3 hluql-ai ? » 
ïann-as (nttal am-min Ittarzizi tssalhal ) : 

96 a aura gg y , a muh! d-flana ut-flan! ssr ag gssar rsbbi a 
u-ma ! 

— matta wagg? ziy ak 3 c-cdmm lhaddamad hhdaim-ai 
n-sswatan! a laedaut 'r-rabbi ! ullqh, ud-ttankkâray yarrasay- 
100 am yir-dagg, u-tamhurr’kad 62 ssiyag /» 

inna imar-din wa yan-dd-itteawadan : « haqqa, d-u-hazyut 
a-l-id-yufln di-lmaqharï wani lahs zün 63 a-dd-dssars yur; 
iqqar-afy wani dd-ilk’q fall-as yr-usarsar n-u-khfyan, di- 


le roseau à la main, elle le prenait en guise de canne mais il ne touchait 
pas le sol. 

Il la suivit lui aussi (alors il avait retrouvé le souffle, il avait retrouvé ses 
esprits); il descendit derrière elle, sur la pointe des pieds, sans bruit, 
jusqu’à ce qu’il fût sur le point de la saisir avec la main tendue, près des 
gradins qui font descendre à Izemmouren; il la gronda : 

« Qui est-ce? Quelle est cette créature? ». 

Elle lui dit (elle tremblait alors, et elle avait peur) : 

«Par ici (= c’est moi), ôMouh! Une Telle, fille d’UnTel! Garde secret 
ce que Dieu garde secret, ô mon frère! 

— Qu’est-ce que c’est que cela? Mais toi aussi, tu fais ce travail des 
diables! 0 ennemie de Dieu! Par Dieu [je ne sais qui me retient] de 
t’égorger ici-même, sans que tu bouges d’ici! » 

Ensuite celui qui nous racontait [cela] dit : «En effet, c’est Ou-Bezghou 
qui l’a trouvée dans le cimetière lorsqu’elle voulait faire descendre la 
lune; il te dit que quand il la suivait vers la cascade d’Ou-Lhafyan, dans 
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104 l 3 tdlan an-yid, ïqqar-ak ittuïl-as ittutl-as, u-s-iggi matta f 
h-at-tannad; ï§sya 6i d 3 g-imar-din mani h-at-tig ihf-ann 3 s 
sug-gïrasgig 65 s add-ittaf dadda u-bazyut; n-nttaï Pbadd 
tssûsdm, îttarzizi, Iqqâr-as s-uhali 66 : « y a sus 3 m, a mmi-s 
108 e-sSmmi, susâm! ya ssar, a u-ma, ag gssar rabbi ! » 

matta h-a-un-iniy, qass ai-din dd- 3 ttsawadan yudan f- 
nanna tazarwalt, igg ma issan la d-attid 3 tt la d-ifçarkas, 
qass wa f-ilsaun- 3 ns'n; as’ggib an-yudan a f ssarksan 
112 thlâiq, ntta hêdd 3 rrth ma ig-iï; ma ilia d‘-nanna tazarwalt, 
ncc yâr-i ï 3 hda 67 ISeratt; u-l 3 zammar at-tig qase ïiyausiwin-ai 
ur-ah'hli. 

di-lg 3 h 3 d u-lttuïla-s la bas yar-yudan, Igahd u-tttyima-s 
116 yar-lzmüs n-tsadnan, akky hadd iqqar-ak : « a-l t 3 ga-y-am-ma 
nay am-ma », nay «iga ain d-wa-yann; u-ïttuïla f-hêdd, u- 
ï 3 l‘hha 68 id- 3 h-hadd; ïthha id-n-iman-nn 3 s t-taddart- 3 nn 3 s 
d-wagal-ann 3 s; u-lttruha yar-yudan, u-ïtthibba ad-yadaf hadd 
120 yar-s; summada 69 ag-gammul hadd, ïttruha ïsSddam lazar 


le milieu de la nuit, il te dit qu’il lui parlait, qu’il lui parlait (pour la 
gronder), il ne lui a pas laissé sur quoi tourner (= où se mettre = il ne 
l’a pas laissée en repos) ; elle ne savait désormais où mettre sa tête, à cause 
du scandale que lui a découvert grand-père Ou-Bezghout; tandis qu’elle 
était debout (sans marcher) et silencieuse, elle tremblait; elle lui dit à 
voix basse : « Tais-toi, ô fils de mon oncle paternel, tais-toi ! Oh ! tiens 
le secret, ô mon frère, que Dieu tient! ». 

Que vous dirai-je? Tout ce que les gens racontent sur grand’mère Tazer- 
oualt, personne ne sait si c’est vérité ou mensonge ; tout cela, c’est eux qui 
en ont la responsabilité; il y a eu beaucoup de gens au sujet desquels 
les créatures ont menti; mais personne (des victimes des calomnies) n’a 
rien fait; quant à grand-mère Tazeroualt, moi, à mon avis, elle se tient 
tranquille; elle n’est pas capable de faire ces choses qui ne sont pas bonnes. 

Comme elle ne parle pas beaucoup aux gens, comme elle ne reste pas 
dans les assemblées de femmes, chacun te dit : « Elle a fait comme ceci 
ou comme cela » ; ou : « Elle a fait ceci ou cela » ; elle ne parle de personne, 
elle ne parle à personne; elle s’occupe d’elle-même, de sa maison et de son 
bien; elle ne va pas chez les gens, elle n’aime pas que quelqu’un entre 
chez elle; à moins que quelqu’un ne soit mort : elle va [alors] porter ses 
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am-min t ta gant tsadnan qase; ula d-yilli-s inri’ss ma 
Ittruha-sa yar-s igg an-ddur nay d-sa n ug-gyur nay yir ad- 
yili d-aleid. 

124 u-lttagga illi-s at-truh yar-s ïaddarï, am-min tUawadant 
l 3 ggid “n-tsadnan, al-d-a-s-tss 3 kkar nay al-d-a-dd-dudu di- 
Imafd; ak-an-nttaï, masslfint, u-s-iqqim ak-'d-hèdd si-gga tt- 
iqar&dn' 70 nay si-lwaldin- 3 nn 3 s nay sag-ail-ma-s nay sag-g 3 ss- 
128 ma-s; u-s-iqqim si-larwa-nn 3 s d-a-y-a n-tisï 3 n-yilli-s; illi-s- 
din day l 3 qbah tssansur; hèdd u-tt-ittsasar 71 

d-nanna ïazarwalt ag-ghaddaman wahhad-s f-iman-nn 3 s; 
J n-nttal ag-gaq J ttq.n tiyausiwin- 3 nn 3 s qass; sa husar ïkarkam, 
132 u-ïaerig-s di-ïqaggdrin; n-nttaï ag gazzqdan, ag g J ssunwan, 
a-dd-ittagman, ag g 3 jfalan, ag gmassalan, a-dd-ittawin 
lizadmin, ag g 3 sswan iyudan-nn's, ag grasan ïsaukï yir a-tt- 
id-dhald ‘dddlt; ula â-asafar, qqâran Ittsafar id-an-yudan 
136 wani ilia yar-s uyyul. 

imir-a, masskint, l 3 ggyûr ittusir fall-as 3 lhal; ssêhl ï 3 nqas; 
lusarin haldant- 3 dd; ayyul immul; iyudan qarban ad- 


condoléances comme font toutes les femmes; même sa fil]e, on ne sait si 
sa fille va chez elle une fois ou deux par mois, ou lorsque c’est une fête. 

Elle ne laisse pas sa fille venir chez elle, à ce que racontent certaines 
femmes, jusqu’à ce qu’elle l’appelle ou jusqu’à ce qu’elle soit tombée 
dans la maladie; [ilfaut reconnaître] qu’elle aussi, la pauvre, il ne lui 
reste personne de ses proches ou de ses parents (père et mère) ou de ses 
frères ou de ses sœurs; il ne lui reste de ses enfants qu’une seule fille; 
et cette fille encore est très méchante ; personne ne [peut] la fréquenter. 

C’est grand-mère Tazeroualt qui s’occupe seule d’elle même; c’est 
elle qui s’occupe de toutes ses affaires; bien qu’elle soit très vieille, elle 
peut rivaliser avec les jeunes femmes; c’est elle qui fait la mouture, qui 
fait la cuisine, qui va puiser l’eau, qui monte le métier, qui fait la poterie, 
qui rapporte les fagots, qui irrigue ses jardins, qui fait paître le troupeau 
lorsque vient son tour; le colportage aussi, on dit qu’elle allait en colpor¬ 
tage avec les gens quand elle avait encore un âne. 

Maintenant, la pauvre, tout lui est de plus en plus difficile; la santé 
diminue; la vieillesse arrive; l’âne est mort; les jardins sont près de prendre 
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uqqan 72 ; ïiyattan, ud-iqqim zzag-sdnt d-a-y-a n-shza ns y 
140 tmanya; asaggih ai ïazzénz, masskint, sug-gwagsl-nri’s 
d a g-gsuggusa a-y-a l-laz; ula d- 3 ly 3 ramt U n-suggwas-a, innass 
ma at-tazmar-s a-tt-ts 3 llak. 

d-ai ’qlicc a s-l’ga illi-s â-wa s-iga urgaz an-illi-s, ussan- 
144 in rnangal ya hyramt-din; wani s-dd-darga ïwarqtt s-yar- 
uhzanazi, trasa mani s h-a-dd-dazbar 73 ma-i s h-a-tt-tsallak; 
ïraea ssïya, tarai ssïya; lhammam am-ma, larni am-ma; ïuï- 
iï dunn, tarni-t dunn; ïruh ïzra flan, ïarni flan, ma Ula sa 
148 zün 74 “ n-wi s-yar h-a-dd-dardal nay a s-t 3 zzanz ma iqqim- 
as sa n-Vyausiwin tiqdimin a h-zarf. 

am-min al-wani ïazya at-taf wi h-à-s- 3 dd- 3 n‘rdfl mbla- 
rrahant, nay wi h-an‘q 3 bal fall-as s-Sssumt iqaddan sann 
152 am-ma 75 n-'maqfal d-izdadan 76 d-iqdiman si-h"yat-nuh, 
t-tyug w a n-annbail 77 si dd-d‘kk?ar dduhh w at ai mmugant; 
irnar-din ïssakkar ig-gilli-s d-unsib-ann 3 s a-dd-asan hds a-san- 
tuïla f-isurdaggan l-layramt s-add-irgin as' l gg w as-a, ma ilia 


fin (= d’être vendus); les chèvres, il n’en reste plus que sept ou huit; 
il y a beaucoup de choses qu’elle a vendues, la pauvre, de ses biens dans ces 
années-ci de famine; et l’impôt de cette année-ci, qui sait si elle peut le 
payer ? 

Combien déjà l’ont ennuyée sa fille et son gendre, ces derniers jours, 
à cause de ces impôts-là! Quand sa feuille est sortie de chez le percepteur, 
elle a cherché d’où elle trouverait ce avec quoi elle la payerait; elle a cher¬ 
ché par-ci, par-là, elle a ajouté par-là (= elle a cherché de tous les côtés) ; 
elle a réfléchi comme ceci et comme cela (= dans tous les sens) ; elle est 
allée ici, elle est allée là, elle est allée voir Un Tel et Un Tel, s’il y avait 
quelqu’un à qui elle pourrait emprunter ou vendre ce qui lui reste de 
ses anciens objets d’argent, [mais elle n’a pas trouvé]. 

Ainsi jusqu’à ce qu’elle n’ait pu trouver qui lui prêterait sans garantie, 
ou qui lui offrirait un prix raisonnable pour deux bracelets sans importance, 
minces et anciens de l’époque de Noé (= très vieux) et une paire de nbail 
depuis la création du monde qu’ils ont été faits (= aussi vieux que le 
monde) ; ensuite, elle a fait dire à sa fille et à son gendre de venir pour leur 
parler de l’argent pour l’impôt sorti pour elle cette année, s’il y aurait 
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156 sa zün u n-wa h-ad-sdlhkan fdll-as nay a fi-wa h-a-tt-zaunan. 
ntta illi-s n-nanna lazarwalt ï 1 2 3 q 3 bah tssansur, irni iqqur 
wul- 3 nn 3 s am-tazrut ; kdmm-a-y-a la truh b'dall f-i'mma-s, ma 
hsïa 78 {alla t-tmqdunt nay t-tashihï, ma hst taddar nay 
160 tammuï; u-tt-iVtt wul-annas, u-tt-Vttay lahnânt; u-tt-ittawi 
ufydnfuf 79 la f-yimma-s la f-h%dd si-lwaldin-ann 3 s; ula (ï- 
argaz-annas ttVg^umma-as ad-iruh ya r-y’mma-s illan di- 
Ihalt, illan fryanni 80 tssala sl -y-azru. 


queique chose qu’ils payeraient pour elle ou s’ils lui donneraient une 
aide. 

Mais la fille de grand’mère Tazeroualt est méchante, son cœur est dur 
comme une pierre; il y a longtemps qu’elle n’est allée voir sa mère soit 
qu’elle (sa mère) soit malade ou en bonne santé, soit qu’elle soit vivante 
ou morte; son cœur est insensible (litt. »son cœur ne la mange pas»), 
elle n’éprouve pas de pitié (d’affection); l’amour-propre ne l’amène pas 
à prendre le parti de sa mère ou de l’un de ses parents; même son mari, 
elle l’empêche d’aller chez sa mère (à elle), qui est dans un état (grave), qui 
fait pitié et fait pleurer la pierre. 


1 tazdrwalt an-tittawin « qui a les yeux bleus » (s’entend maintenant rarement). — 

2 Byura , nom de lieu. — 3 urti anizi, nom de lieu (= le jardin supérieur); urti est 

inusité, mais le pi. urtan s’emploie encore. — 4 ddlu « seau à puiser » ; fait, chez les 

Ait Frah, au moyen d’une vieille outre, avec une anse en alfa. — 5 Prêt. : iekf; prêt, 

nég. : uâ iekif-S; aor. • aa-iejff; aor. int. nég. : ucLitt’ekif-S « être courbé (par la 

vieillesse) ». — 6 Ibsitt « le loin ». — 7 aSuraq (u-), pl. : iSuraq9n, fém. : ïaSuraqt (td-) t 

pl. : tiluTaqin « blond, roux ». — 8 Ihün&lt, pl. : IJiunglat « mèche descendant sur la 

tempe ». — 9 azdnna , pl. : ièdnwan « ciel ». •— 10 aura « par ici ». — 11 aqdndai, pl. : 

iqdndayan, ou laqzndafat (td-), pl. : tiqdndayin ( td-) 3 sorte de coiffure. — 12 aqsndas , 

pl. : iqanddssn » poutre principale de la maison », d’où ■ sorte de coiffure avec des 

tresses artificielles ayant des saillants des deux côtés, au-dessus des tempes (ne se fait 

plus). — 13 lahnq,d « renflements ». — 14 * Prêt. : yirâu; prêt. nég. : ud-yirau-S; aor. : 

ad-yirdu; aor. int. nég. : ud-ittirau-s « être large ». — 16 ISelaq, pl. : lâelaqat « anse ». 

— 10 Prêt. : iUyaq; prêt. nég. : ud-iUj.iq-S; aor. : ad-ilhaq; aor. int. nég. : ud-ihhhaq-S. 

— 17 Prêt. : iSala; prêt. nég. : ud-iSala-S; aor. : ad-isala; aor. int. nég. . ud-ittsala-s 

« taquiner ». — 18 allay y au propre « pied de la montagne » ; iqqim g-wallay « il est 

paralysé, cloué au lit ». — 19 adarzi , pl. : idarzaggan. — 20 adammi, pl. : idam * 

maggan. — 21 atahhan, pl. : itahhanan . •— 22 UQ-dh voisin de atahhan. ■— 23 ahhram y 

pl. : ihdiraman. — 24 ssdlma , se dit des maladies caractérisées par la décomposition des 
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chairs; « commencer à pourrir (chair) », prêt. : isulm; prêt. nég. : ud-isulm-S; aor. : 
aà-isuhm; aor. int. nég. : ud-ittsulim-s . — 26 sslimagga = ssâlma. — 26 l re pl. com., 
prêt. . namfart\ttu; prêt. nég. * un-namfart\ttu-l; aor. : an-namfart\ttu; « papillon » 
afart^ttu, pl. : ifartatpwq. — 27 Prêt. : iqqdl; prêt. nég. : ud-iqqii-s; aor. : ad-iqqal; 
aor. int. nég. . ud-ittaqqal-S « regarder »; tmuyli, action de regarder. — 28 tul « direc¬ 
tement ». — 29 qajda , genre de sauterelle, mante religieuse. — 80 Prêt. . izallad; prêt, 
nég. : ud-izallad-ü; aor. : ad-izallad; aor. int. nég. : ud-itt’zallad-s « donner la baston¬ 
nade ». — 31 ziy «mais, par hasard». — 32 ttqbqimt , pl.: ttabraim. — 33 Prêt. : 
iss’giun; prêt. nég. : ud-issgiun-s; aor. . ad-issagiun; aor. int. nég. : ud-issgawan-S 
« rassasier ». — 34 adr\h, pl. . idrphan; tadriht, pl. . tidrihin « tannée ». — 35 Prêt. : 
idjdg; prêt. nég. : uA-i^ng-^ÿ aor. : ad-idf$g; aor. int. nég. : uA-idajjag-s « ne pas 
recommencer; se corriger». — 36 aShph, pl. : iShihan « avare »; fém. ; taSfyikt, pl. : 
iiShifyin. — 87 Prêt. : iq’SSar; prêt. nég. : ud-iq 3 SSar-S; aor. . ad-iq 3 $sar; aor. int. nég. : 
ud-ittq 3 'SSar-S « arracher (en épluchant) ». — 38 Prêt. : istq; prêt. nég. : ud-iztiq-s; aor. ; 
ad-istaq; aor. int. nég. : ud-izttaq-l « sauver qqn (en lui donnant qqch. 
à manger) ». — 39 fay <C} a/. — 40 Prêt. • ikabbar; prêt. nég. • ud-ikabbar-s; aor. : 
ad-ikabbar; aor. int. nég. : ud-ittkabbar-s « faire le cadeau de fiançailles consistant en 
vêtements » (ce n’est qu’une promesse de mariage). — 41 3 e sg. fém., prêt. : ïasgar; 
prêt. nég. : u-ïasgir-ë; aor. : at-taegar; aor. int. nég. : u-ïttasgir-s « être stérile (femme) ». 

— 42 Prêt. : imyal; prêt. nég. . ud-imyiUï; aor. . ad-imyal; aor. int. nég. : ud~ 
imayyal-S, se dit des bêtes de somme (ânes, mulets, chevaux) qui contractent la maladie 
appelée Imaylan quand on les empêche de boire ou de manger. — 43 tasakkart, opéra¬ 
tion magique (qui a disparu). — 44 « Elle fait se poser la lune » = la lune descend 
devant elle quand elle roule du couscous avec la main d’un mort. — 45 « Elle se tapait 
[un bout de chemin] comme [d’ici à] là ». — 46 azyuy, pl. : izj ay « revenant ». — 47 Prêt.: 
immzann; prêt. nég. : ud-immzann-î; aor. : ad-immzann; aor. int. nég. : ud-ittamzmn-S. 

— 48 Prêt. • issfiuS; prêt. nég. . ud-isshus-s; acn * ad-isshuS; aor. int. nég. : ud- 
issfiuSa-S « avoir peur ». — 49 Prêt. : iqqarqab; prêt. nég. . ud-iqqarqab- 3 s; aor. : 
ad-iqqarqab; aor. int. nég. . ud-ittqarqub-s « claquer » — 60 Prêt. : ins 3 h; prêt. nég. : 
ud-insih-S; aor. . ad-insah; aor. int. nég. . ud-in*ss 9 h-S « regarder fixement ». — 
51 Prêt. : iSab a h; prêt. nég. : ud-i$abh- 3 $; aor. . ad-isabah; aor. int. nég. : ud-ittSabah-s 
t'identifier». — 52 Prêt. : ihrag; prêt. nég. : ucLihrig-S; aor. : ad-ihrag; aor. int. nég. : 
■d-iJiarrag-S « se cacher ». — 63 « Où vais-je, etc. » ; mani yilay , tild, yil , til, nil, tilam , 

tilamt , ilan, ilant. — 64 Prêt. . iq’fqàf; prêt. nég. . ud-iqafq'af-s; aor. * od-iq 3 fqôf ; 
aor. int. nég. : ud-ittq‘fqif -s « trembler ». — 55 Prêt. . iddaz; prêt. nég. • ud-iddiz-s; 
aor. : ad-iddaz; aor. int. nég. : ud-ittaddaz-S «manier le pilon; battre». — 56 Sfyf 
» direction ». — 57 aSarSar, pl. : iSarSaran « cascade » (avec ou sans eau). — 58 Prêt. : 
issahtal; prêt. nég. : ud-issahtal-S; aor. : ad-issahial; aor. int. nég. : ud-ittsahtal-S 
« passer sans faire de bruit ». — 69 « Bruit de pas ». — 60 « Bruit de voix ». — 
Dl tasarrift, pl. ; tisarrifin «marche».— 62 Prêt. : imhurrak; prêt. nég. : ud-imhurrak-S; 
aor. : ad-irnhurraly; aor. int. nég. : ud-ittamhurrifa-L — 83 zun marque que l’action ne 
s’est pas réalisée. — 64 sya « ne pas pouvoir ». — 66 abSzgig, pl. : ihêegigan « scan¬ 
dale ». — 60 Prêt. : ifyala; prêt. nég. : ud-ifcala-$; aor. • ad-ihaJa; aor. int. nég. : 
ud-ittbala-%; nom verbal : diiali «se parler à (ou en) soi-même »; f. à nasale, 3 e pl. 
masc., prêt. . mjialan; prêt. nég. : ud-amJyalan-S; aor. : ad-mfralan; aor. int. nég. : 
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ud-t ta m[i alan- § « se parler à l’oreille ». — 67 Prêt. : ifyda; prêt. nég. : ud-ihcja-ï; 
aor. : ad-ifyda; aor. int. nég. uâ-ifidtta-^ «éviter»; Idfyda ISsratp «elle se tient tran¬ 
quille ». — 88 Prêt. : ilha; prêt. nég. : ud-ilhi-S; aor. : ad-ilha; aor. int. nég. : 
ud-ihhha-ï « s’occuper de ». — 69 summada « à moins que ». — 70 Prêt. : iq’rdb; prêt, 
nég. : ud-iqrib'S; aor. ad-iqrdb «être proche»; f. à siffl., prêt. : issqdrb; prêt, 
nég. : uâ-i$$qdrb-s; aor. : ad-issqdrb ; aor. int. nég. : ucL-issqrab-S. — 71 Prêt. : isafor; 
prêt. nég. : ud-iea$ar-$; aor. : addsaSdr; aor. int. nég. : ad-iltsasar-S. — 72 Prêt. : 
yuqqa; prêt. nég. : ud-yuqqi-S; aor. ■ ad-yuqqa; aor. int. nég. : ud-ittuqqa-S « prendre 
fin ». — 73 Prêt. : izfot; prêt. nég. : uddzbir-s; aor. : ad-izfen aor. int. nég. : 
ud-izdfyfor-S « chercher et trouver ». — 74 zun indique qu’elle n’a pas trouvé ce qu’elle 
cherchait. — 76 am-ma « comme ça = sans importance ». — 70 izdaddn « minces » parce 
qu’usés. — 77 tanbili (fa-), pl. : nnbail, sorte de bijou. — 78 ma hSta « soit que. . . 
soit que »; ma hSt ou ma i§t « tant pis ». — 79 afrsnfuf, pl. : ifyznfaf « dignité, amour- 
propre »; tinzBri, pl. : ïinzar « nez »; uddm, pl. : udmdun « visage »; imi, pl. : imaun 
«bouche». — 80 Prêt. iyanni; prêt. nég. . ud-iydnni-S; aor. : ad-iydnni; aor. int. 
nég. : ud-i) dnni-s « faire pitié ». — 81 Aor. : ad-issil; aor. int. nég. : issala « faire 
pleurer »; ufifa-t yill issala «je l’ai trouvé pleurant et faisant pleurer ». 


VIII*. si-ldd yal-lsid. 

si-ddhur n-nasnin iqqiman s-addu tzammurin n-zaedud, 
qadda 1 n-tiddar n-ah-yrqrq; sag-g^illin n-nasnin iqqiman 
di-rbsa nah ha rasa t-tazmihï d-hamsa nay satta t-tazmiht. 

4 hadd iqqim t-tayimiï, hadd ilakka f-ïayrutt- 3 nns, hadd 
isannad yr-uSud n-tzammurt; ggid bbutarhan 2 , gin ifassan- 


VIII. D’une fête à l’autre. 

Depuis le ddhur, nous restions sous les oliviers de Zaatout, en face 
des maisons des Ait Gherara, depuis un moment nous restions en un 
groupe de quatre ou cinq et en un autre groupe de cinq ou six. 

L’un était assis, un autre était étendu appuyé sur le coude, un autre 
était appuyé contre le pied de l’olivier (autour duquel nous étions assis) ; 


* Ce texte est inachevé. 
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ansan y a r-ihfâun-ansan, ggid qqiman rabbasn ifaddan-ansan, 
tÿzzèsn izân s-ufus nay s-Vmashadin 3 l-l 3 fjarquq. 

8 gga iWkkJan ssyàçlan yar-issifan-ansan, ’rnnin akk^-imir-a, 
inin awal nay d-sann f-fa nttulla. 

dag-gimar-din di nttulla matta f 3 nttulla, issiul-dd igg, 
qqarn-as hbada u-lzu 3 s, inna : 

12 «h’qqa* malmi d- 3 lsid?» 
inn-as yagg : 

» manrii d-alsid? 

— Isid amaqqrân! 

16 — wi mi 5 thsad i-hid amaqqrân ? am-lsid amazzyan am- 

leid amaqqrân, ak-an-ntta ad-ieadda am-lsid ‘n-tamattànt 
ar-ramdqn di-sSarr 6 d-lqz d-almizir 3 gga’ ! . 

— mâ-yf di-ssarr d- 3 lmizir 3 gga! ma h, sub q§ss yudan gin 

20 am-min ttagg^an di-l3syud isSddan; hadd iga tudfist, hadd 
d-attrid, h§dd yuy-add rrih an-dd 3 han, hadd d-aqli n- 3 zzakl, 
hadd inafq-add 8 di-lduggwqrt 9 , h§dd dug-g 3 fçsum ... 

certains se vautraient la tête appuyée sur la main (la main étalée) ; certains 
étaient assis en repliant leurs genoux; ils chassaient les mouches avec la 
main ou avec des branches (garnies de feuilles) d’abricotier. 

Ceux qui étaient appuyés écoutaient leurs compagnons; de plus, de 
temps en temps, ils prononçaient un mot ou deux sur ce que nous disions. 

Pendant que nous parlions de ce dont nous parlions, un que l’on 
appelle Habada ou Lezouech prit la parole, il dit : 

« A propos, quand est la fête? » 

Un autre lui dit : 

Quelle fête? 

— La Grande Fête. 

— Qu’est-ce que tu veux à la Grande Fête? La Petite Fête, la Grande 
Fête, c’est tout comme; elle aussi, elle se passera, comme la fête de la 
fin du Ramadan, dans la famine et la faim et la misère. 

— Pourquoi dans la misère? Presque tous les gens ont fait comme ils 
ont fait dans les fêtes passées : l’un a fait des beignets, l’un a fait des crêpes, 
l’un a acheté un peu de beurre, l’un un peu d’huile, l’un a acheté une part 
(de viande) dans les tripes, l’un de la viande (autre que les tripes). 
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— ini qazz gin l 1 banni ; aeggib an-yudan a-dd-iggivin 
24 si-ïmura, ggid t-tizSihin, ggid d-ssisan t-tamharmin 10 , ggid 

d-allhafaï d J lhlayi i-tsadnan-ansan. » 

dag-gimar-din issiul-dd, inn-âsan : 

v.w d llâh, llan lazbad, ma ufin matta s-h-a-dd-ayan ula 
28 d-azgan “n-r 3 bsi n-tamzin, ad-zStqan iman-ansan ula di-lsid 
3 n-t 3 mattânt “r-ramdan! hallubalak 11 day, d-‘lhanni nay 
d-albalyaï nay d-aksum nay t-taggani 3 l-ïgantnur! 

— h-i matta ahanta tsin rlag-g'mar-din? 

32 — tsin ayrum im 3 h d llâdan s-fn 3 hhalt nay s-fclura 12 , nay 

ittwasaddaq fall-asan qli n-zuggwâran d-iqdiman nay d- 3 qli 
n-thabba n-t'gg’ni isusan nay rl-imi 13 n-t'ryatt 14 . 

— i-r 3 bbi l- 3 qqâr-s am-min! la gg-aqqâr-s llan ah-frah 
36 ittamattân s-la?! sa llan gga illan di-ssarr d- s sstbï 15 , ggi- 

din ud-igitan-s, ma ilia sa n-tlata nay rbza d-ai-din. 


— Tu peux dire que tous ont mis du henné; il y a beaucoup de gens 
oui ont rapporté du dehors, certains des gandouras, certains des turbans 
et des mouchoirs de tête, certains des haïks et des babouches pour leurs 
femmes. « 

Alors il prit la parole, il leur dit : 

« Par Dieu, il y a des gens qui n’ont pas trouvé [d’argent] avec quoi 
acheter même la moitié d’un quart (de galba = 20 litres) d’orge pour trem¬ 
per leur pain même à la fête de la fin du Ramadan ! A plus forte raison 
(pour acheter) du henné ou des babouches, ou de la viande ou des dattes 
deglet nour! 

— Et alors qu’est-ce qu’ils ont mangé à ce moment-là? 

— Ils ont mangé du pain mêlé de son ou de fçlura, ou il leur a été 
donné (en aumône) un peu de vieilles figues sèches ou un peu de dattes 
[les unes et les autres] véreuses, ou une bouchée de pain d’orge. 

— Pour l’amour de Dieu, ne parle pas ainsi! Ne nous dis pas qu'il y a 
des Ait Frah qui meurent de faim! Même s’il y en a qui sont dans la 
misère et le dénuement, ceux-là ne sont pas nombreux; c’est tout juste 
s’il y en a trois ou quatre. 
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— mâmk ïlaïa nzy rbea d-ai-din? h-i flân d-flan d-flan 
d-*flan ... ini ïlaïin ndy rbeHn ndy *kïdr.» 

— Comment trois ou quatre? Et Un Tel, et Un Tel et Un Tel... Tu 
peux dire trente ou quarante ou plus. » 


1 qadda « vis-à-vis de ». — 2 Prêt. ibbutrah; prêt. nég. . ud-ibbutrah-S; aor. : 

ad-ibbutrah; aor. int. nég. : ud-ittbutrih-ï. — 3 Prêt. : i§h?d; prêt. nég. : uâ-ish\4‘$; 
aor. ad-iïhad; aor. int. nég. : ud-iïahh^d-s « frapper avec une branche feuillue ». — 
4 h’qqa « à propos ». — 6 Au lieu de wi mi, on dit aussi mumi. — 6 ss?n “ misère, 
famine»; SSarrfttSarr, a-y-aidi , pour faire partir un chien. — 7 almizir’gga «misère»; 
3 e sg. fém., ïmizçr jall-as «il est dans la dèche »; prêt. nég. : u-tmizçr-s; aor. : 
at-tmizçr; aor. int. nég. * u-tmizir-S. — 8 Prêt. . infq-ddd; prêt. nég. • u-dd-infiq 
aor. : a-dd-infyq; aor. int. nég. . u-dd-inaffçq-s « acheter une part de viande ». — 
0 taduggwart , pl. : ïiduggura, l’intérieur de l’animal de boucherie. — 10 timahramt 
«mouchoir de tête»; timahramt al-lgib «mouchoir de poche» (autrefois iimahramt 
an-tinzar). — 11 hall u bal ak « à plus forte raison ». — 12 /dura, résidu des olives 
après extraction de l’huile, pilé dans un mortier en pierre et tamisé. — 13 imi « mor¬ 
ceau ». — 14 taryatt « pain d’orge », s’applique à tout ce qui vient de l’orge. — 
16 assîbt « dénuement ». 


g*, az-din ddg-gah-frçh. 


igg “ n-wass 
iïdhdrrah 3 ; a y à 


t-tamrigï 1 

tarbdhdm i . 


9n-tiy9tpn annak 2 abdirah 
à tsahm alhir ïn sa alla h bas 


g. Ce jour-là chez les Ait Frah. 

Un jour, à [l’heure de] la sortie des chèvres, le crieur public proclama : 
« Oh! vous serez favorisés, oh! que vous entendiez le bien, si Dieu le veut, 


* Ce texte est inachevé. 
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at-tfdrddm ibriâdn d-izuqâq 5 ; ass-a h-a-dd-yas slhakdm! â 
4 tdrbhdm! a-uâ-yini hddd « d a ud-sliy-s! » â tarhham, wi ydr 
illa-s-dn-thqfrdtt 6 , iford-ît ! â tdrbhdm, a-uâ-yini hddd «d a 
ud-sliy-s ! » 

yudan qds, hddd ydnn-as : « matta-y-abdrrah-ai zik 
8 t-tSnSzzâJft ? » hddd ydnn-as : « â-amyâr u-bdrk ag-gdhsdn ad- 
fdràdn yudan iiiriâdn iccursn 7 s-dlqsqst »; hddd ydnn-as : 
« à-igadarmdggdn h-a-dd-dhyas »; h^dd ydnn-as : « a- 1 h, d- 
ahdznagi »; hddd ydnn-as : « â* 3,i d-dlfayagùr & u-bdrk . » 

12 yudan amm-in ttuïlan di-lz 3 maeï, annak ams§brid ÿ s- 
usdrdun ihdmmdldn 10 ; iulla-d, inndss, si-lqanddrï la si- 
mdseafa; ydnn-asan ig-gait-dWmad : a matta imir-a d- 
abdrrah-ai-dnnun? al-wani dd-ihdld zçmmdl 3 lhâkdm, ibdu 
16 ïttdbdrrah bas ad-fdrcldn yudan ibriâdn ?» 

inn-as yigg : « d a-dd-ihêld nây?)) — inn-as umsdbrid : 
« yaihaih, ihdlâ-ddd; ggih-l di-lburrêz “n- w afra id-dl-lkatdb 
d-dddairl d-umyar; ggih-l inssdd 11 ddgg-yùdan. » 


pour que vous nettoyiez les chemins et les rues; aujourd’hui viendra 
l’administrateur ! Oh ! soyez favorisés, que personne ne dise : « Parce que 
je n’ai pas entendu! » Oh! soyez favorisés, celui qui a un emplacement à 
ordures, qu’il le nettoie! Oh! soyez favorisés, que personne ne dise : « C’est 
parce que je n’ai pas entendu! ». 

Tous les gens, l’un dit [à l’autre] : « Qu’est-ce que c’est que ce crieui 
public de si bon matin? »; un autre dit : « C’est simplement le caïd qui 
veut que les gens nettoient les chemins qui sont pleins de débris (de 
feuilles, etc.).»; un autre dit : «Ce sont les gendarmes qui viendront»; 
un autre dit : «Non, c’est le receveur des contributions »; un autre dit : 
« Non, ce sont simplement les touristes (les voyageurs) ». 

Les gens parlaient ainsi dans le lieu d’assemblée; [voici] qu’un piéton 
[arrive] avec un mulet chargé ; il revenait, on ne savait, d’Elkantara ou de 
Maafa; il dit aux gens de la djemaa : « Qu’est-ce que c’est donc votre 
crieur public? C’est quand l’administrateur est presque arrivé qu’il com¬ 
mence à prévenir pour que les gens nettoient les chemins? ». 

L’un dit : « Il arrive ou [non] ?» — Le piéton lui dit : « Bien sûr il arrive; 
je l’ai laissé au bordj d’Afra avec le khodja interprète, le cavalier (de la 
commune mixte) et le caïd; je l’ai laissé en train d’interroger les gens ». 


11 A. 
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20 ntta u-dd-immir i-ïuilakï annak-y-a tahamhumt 12 n- 
3 ddrâri, kk'ran r"gg"lan ad-laqqan alhâkam; d hwan rugguhn 
yar-tsaunt 13 an-yiyzar 1A ; akk yagg ihs ad-ieadda i-u-ma-s; 
nihnin ud-hlîdan tsaunt an-yiyzar, abdun imaqqrânan al- 
24 hzmaeï irùhan ad-laqqan Hhàkam, ttazzçean 15 dag-san. 

ait-alzamasaï, amm-in ttuïlan, annak alhlift al-lhàkam 
ibarram-add d-attabrimt 16 l-lyiran, id-al-lhüga d-dlkât5b d- 
asan n- 3 ddwair d-umyar, qas rakJban f-iksan 11 , d-a-y-a n- 
28 imSqqrân 3 n d-lzamaeat, nihnin gg^ùran d-uhamhum 18 an- 
ddarraggâî ayalla-hsan 19 ; aeaggib an-yudan dd-iqarban 20 
alzamaeat ttaqqaln-add 21 si-lzdîhan, ttrasan wi-dd-yusin 
d-igadarmaggan nay d-algward nay d-addiwana nay d- 
32 alfayagùr. 

hhlift iqarb-add 3 lzmazaï tamzwarut n-aiï-frah, irs-add 
ff-'yis-annas, irs-add ak d-umyar, bdun ttuïlan s-trûmakt, ad- 
yini hadd f-aiï-frah; sala hâtar issnasat-as 22 umyar i-lhlift 
36 s-ufus hzwamçs d-idurar 23 yallan z-zdat-s di-lqibdlt. 

dag-g'mar-din inn-as yagg d-limam dag-gaiï-frah, i-ddairï 


Il n’avait pas fini de parler qu’un groupe de garçons commença à courir 
pour aller au-devant de l’administrateur; ils descendirent en courant vers 
la remontée de la rivière; chacun voulait dépasser son frère; ils n’avaient 
pas atteint la remontée de la rivière que les officiels de la djemaa qui 
allaient à la rencontre de l’administrateur, se mirent à les chasser. 

Les gens de la place parlaient ainsi, lorsque l’administrateur-adjoint 
contournait Lghiran avec le khodja, le secrétaire, deux cavaliers et le caïd, 
tous à cheval; quant aux officiels de la djemaa, ils marchaient (à pied) 
avec la troupe des garçons derrière eux; beaucoup de gens, proches de la 
place, regardaient des terrasses ; ils regardaient qui était venu : gendarmes, 
gardes forestiers, douaniers ou touristes. 

L’administrateur-adjoint s’approcha de la première (pour celui qui 
arrive) place des Ait Frah; il descendit de cheval, le caïd descendit aussi, 
et ils se mirent à parler en français, sans doute au sujet des Aït Frah; 
parce que le caïd montrait avec la main à l’adjoint les tombes de saints 
et les montagnes qui étaient devant lui, à l’Est. 

A ce moment-là quelqu’un — c’était l’imam chez les Aït Frah — dit 
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s-lsaukl : <imatta f ttuïlan, a wa-nnay ?» — inn-as ddairï : 
« ttuïlan f-ait-frâh t-tamurl-ansan si-mdlmi llan dagg, 
40 mani-s nihnin; min ttutlan f-dlsatt 24 n-ail-frâh, mamk ai 
tteasan; matta si 25 tteasan. » 

inn-as limam i-ddairï : « ïSgga q §I sablant 26 ; mma lasal 
n-aiï-frah, hçdd ma issan 27 , a mmi-s "û-mdukk w al ! » 

44 inn-as ddairï : «afyanta 28 ma t 3 hsad, a-s-iniy i-V’hlifï, a- 
dd-dasdd a-s-ddd-duïlid qli f-aiï-frah ». 

inn-as limam : «al-d-ad-szzâlhy 29 , a-dd-asdy; matta-h-a- 
k-iniy, a-mmi-s U fi-“mdukk-dl, liant tyausiwin ssndy, 
48 liant tdgga ud- 3 ssinay; d-rabb(i) ag-gssanan, yahi so ma ud 
ssinay a-s-udy awal, u-gg-ittawi-s dlhabs!» bdun dassan 
isnin. 

inn-as ddairï : « a--h a wa nnêy! u-s-ittawi-s 3 lhabs; 
52 llplifï d-argaz ihlan; ahanta, yir ad-iqrah hasar, ad-ihdu 
ittabrid alhâl, a-k- 3 dd-isff umyâr bea n-imaqqrânan l-kzmsal 
bas a-k-add-ilaya; imar-din tasd-add; qim-anây di-sslamt, 
a mmi-s “n-'mdukk'-al; sal-anay f-mmi-s s-e 3 mmi-k ! » 


au cavalier (de la commune mixte) en chaouïa : « De quoi parlent-ils, 
ô celui de nous?». Le cavalier lui dit : «Ils parlent des Ait Frah et de leur 
pays, depuis quand les Ait Frah sont ici, d’où ils sont (quelle est leur 
origine); de plus, ils parlent des coutumes des Ait Frah, comment ils 
vivent, de quoi ils vivent ». 

L’imam dit au cavalier : «Tout ceci est facile; quant à l’origine des 
Ait Frah, personne ne la connaît, ô fils d’ami! ». 

Le cavalier lui dit : « Alors si tu veux, je dirai à l’administrateur-adjoint 
que tu viennes lui parler un peu des Aït Frah! ». 

L’imam lui dit : « Quand j’aurai prié, je viendrai; que te dirai-je, ô fils 
d’ami? Il y a des choses que je sais, il y en a que je ne sais pas; c’est Dieu 
qui sait; certes si je ne sais pas lui répondre (litt. «lui rendre la parole»), il 
ne m’emmènera pas en prison! »; ils se mirent à rire tous deux l 1 !. 


t 1 ) Ici prend fin la traduction de ce texte. 
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1 tamrigt (te-), de drg « sortir ». — 2 annak « voilà que ». — 3 Prêt. : ibdrrçh; prêt, 
nég. : ud-ibdrr^h-S; aor. : ad-ibdrrph; aor. int. nég. : ud-ittbdrrah-S; nom verbal : abdrrçh 
« proclamer »; absrrahy pi. • ibarrahdn « crieur public ». — 4 Prêt. : irbdh; prêt. nég. : 
ud-irbih-s; aor. : ad-irbsb; aor. int. nég. : ud-irdbbsh-s «gagner»; rsbb u-s-irobbdfy, 
u-s-ifdll$h, u-s-isddill f-fas amdllal « que Dieu ne te favorise pas, ne te rende pas 
prospère, ne te fasse pas monter sur un jour blanc (= favorable) ». — 6 azqâq, pl. : 
izqlqânlizûqà 7 . — 6 thyfott, pl. : tihyfratin (te-). — 7 Prêt. . iéëyr; prêt. nég. : 
ucLiëëur-S; aor. : ad-iéèar; aor. int. nég. : uA-ittsara-ï « être plein ; remplir ». — 8 Inva¬ 
riable. — 9 amsSbrid (u-) t pl. : imsdbriddn «piéton». — 10 Prêt. : ifammdl; prêt. nég. . 
ud-i^smmdl-S; aor. : ad-i}}dmmdl; aor. int. nég. : ud-itfiammal-S; nom verbal : ahammal 
«être chargé; charger» (avec i : ifadmmal i-tsdrdunt). — 11 Prêt. : inted; prêt. nég. : 
ud-inSid-S; aor. : ad-inSdd; aor. int. nég. : ud-inaSSdd-S « demander des renseigne¬ 
ments »; «faire une enquête», prêt. : ibshst; prêt. nég. : ud-ibh\t-$; aor. • ad-ibaht; 
aor. int. nég. : ud-ib9fyh,9t-$; nom verbal : dlbdht. — 12 ïah9mhumt(te-), pl. : tihzmb,umin 
(te-) «groupe». — 13 tsaunt, pl. . tisuggwan «montée»; «monter» se dit, prêt. : 
yuli-dd; prêt. nég. . u-dd-yuli-S; aor. . a-dd-yuli; aor. int. nég. : u-dd-ittali-s; « des¬ 
cente » tagsart (te-), pl. : tigsarin; agsar, pl. : igsran : dlkaf-aj ihwa-dd itteg y drg y üb 
d-ug 3 sar « ce rocher-ci est tombé en dégringolant suivant la pente » (prêt. : iggdrgdb; 
prêt. nég. • ud-iggdrgdb-s; aor. . ad-iggdrgdb; aor. int. nég. ud-itteg y 9rg y üb-s). — 
14 iyzdr (yi-), pl. . dzran ( yi -). — 16 Prêt. : izzpe; prêt. nég. : ud-izzh-S; aor. . 
ad-izzpe; aor. int. nég. : ud-itdzzçe-S « repousser, chasser ». — 16 Prêt. : ibdrram-ddd; 
prêt. nég. . u-dd-ihdrram-s; aor. . a-dd-ibdrram; aor. int. nég. . u-dd-ittbdrram-s 
«contourner»; ttdbrimt l-lyiran, nom de lieu. — 17 yis, pl. : iksan (yi-) «cheval»; 
«monter», prêt. . irkab; prêt. nég. : ud-irkib-S; aor. : ad-irkdb; aor. int. nég. : 
ud-irakkab-s . — 18 ahamhum ( u -), pl. • ifamfyumdn (yi-). — 10 a; alla-fisan «derrière 
eux»; s-uyalla «par derrière». — 20 Prêt. . iqdrb; prêt. nég. : ud-iqrlb-s; aor. : 
acLiqôrb; aor. int. nég. : ud-iqarrab-s. — 21 Prêt. : iqqal; prêt. nég. : ud-iqqll-s; aor. . 

ad-iqqal; aor. int. nég. : ud-ittqqal-ï « regarder ». — 22 Prêt. * issnaeat; prêt. nég. : 

ud-issnasat-s; aor. : ad-issnasçt; aor. int. nég. • ud-issnçsàt-s « montrer ». — 23 adràr 
(u-), pl. . iduràr (yi-) « montagne ». — 24 leatt, pl. : laswaid (ai en hiatus). — 

25 matia si « de quoi ». — 26 Prêt. : isdhdl; prêt. nég. : ud-ishil-S; aor. : ad-isah*l 

«être facile» (ud-ittili-S ishal, fut. nég.). — 27 hadd ma issen «personne ne sait»; 
quh ma (ou la) zriy hadd dagg «jamais je n’ai vu personne ici»; quh ma tazra 
«jamais elle n’a vu». — 28 ahanta «donc»; mâ-yf u-dd-dusid afaanta? «pourquoi 
donc n’es-tu pas venu?», ou ahanta, mâ-yf. . . — 29 al-d-ad-dzzâllêy « quand j’aurai 
prié»; wani immir i-tzàjlli «après avoir prié» (passé); yir ad-immir i-tçâlllt «après 
avoir prié » (futur). — 30 yafyi « du moins ». 
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ga. [az-din dag-gah-frçh] (suite). 

inn-as umyar : « ma thsad, a siid alhâkam a-dd-snhdu 
f-ifif-'n-suf 1 , at-tazard tazawint t-taddarï iaqdimt l-l"kmàdâ, 
di-usuggwas ‘n-sabsin ai ïttwabnà. » 

4 inn-as l 3 hlifï : « nh, t-tidatt 2 , yar-k alhâqq; aggau 
an-nalit!)) 3 ; imar-din ugiran; ttfan abrid al-lfo'ùlig; ayan-d- 
almaqbart; nihnin haldan lzwamae i di-lmaqbarl n-ait- 
wammas, iz 3 bd-add lasuggwarl-ann 3 s b ; isuggwar ïaqlihï 
8 n-ail-eçtman; inn-as lahlift i-limam : « mamk ai Iqqâram 
i-lkifan-a-y-a im’qqrânsn, d-idurar-a-y-a yallân di-lqïb 3 lt ?» 

inn-as limam : « Ikifan-a-y-a illan z-zaï-nay, naqqâr-asan 
tisubar 6 ; ayallâ-nsan d-adrar ’n-yiss 7 "n-gabal al-luz; f-idis- 
12 annas di-ssarq d-adrar an-yiss 3 m-bu-gg w ari 8 ; zar-tsubar 
(ou : zar-tisuhar) d-idurar-àin, t-tamurl mi nqqdr tiwina 9 ; 
f-idis 3 n-tsubar di-ssarq d abanquq 10 ; di-lqibalt d-asarsar 11 


ga. [Ce jour-là chez les Ait Frah] (suite) 

Le caïd lui dit : « Si tu veux, monsieur l’Administrateur, nous commen¬ 
cerons par Ras el-Oued, tu verras la source et la vieille maison du com¬ 
mandant; c’est en 70 qu’on l’a construite ». 

L’Administrateur-adjoint lui dit : «Oui, c’est vrai, tu as raison; allons, 
montons! »; alors ils marchèrent; ils prirent le chemin de l’école; ils 
passèrent par le cimetière; en atteignant les zwâmgs dans le cimetière 
des Alt Ouammas, il tira son appareil photographique; il photographia 
le village des Ait Atman; l’administrateur-adjoint dit à l’imam : « Com¬ 
ment appelez-vous ces grands rochers et ces montagnes qui sont à l’Est?». 

L’imam lui dit : « Ces rochers qui sont devant nous, nous les appelons 
tisubar; derrière les rochers, il y a la montagne de «la corne de la montagne 
des amandiers»; à côté d’elle, au Nord, il y a la montagne de «la corne du 
père de l’alfa»; entre les tisubar e t ces montagnes-là, c’est la région que nous 
appelons ïiwina; à côté des tisubar, au Nord, c’est abanquq; à 1 Est, 
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sn-twina dd-iggaran dag-giyzor h-hriz 12 ; d-iyzar h-hriz 
16 ag-gttzaddan f-zaedud yir a-dd-dul 3 nnugg w dï ndy yir a-dd- 
ikkdr usuf. 

«zdnnSg-dlmdqbèrl d-ahrîS, a-hSn-âin tan al-imir-a 
dlsàsàï 3 n-tiddar n-aiï-zik; dag-gihfaun 3 n-tsuSâr ai-llan ait- 
20 zik ttffran Iculaï-’nsan ; dinn ai llan r a gg“hn yir ad-yili 
unuy zâr-asdn d-’ltadu ; qqâran yudan mi-dd-dkkrdy : spg-gihf- 
inn a-dd-‘ggaran ait-zik f-ltadu zzakï d-waman ittajzagen... » 
inn-as hhlifï : « hi ïmurt illan zar-tsubâr d-almèqbêrt, 
24 mamk a-s-fcqqâram? hi Izwamae illan di-lmâqbèrt-ai 13 di 
nalla t-tinn ?» 

inn-as limant : utamurt-mn, n d qqar-as : allay l-lqle§ï u ; 
tizy-inn, nSqqar-as tizi n-VV’fsa. » 

28 hhlifï : « mdmfç? mâmk ? t 3 qqârdd “ dlqleat” ? ahdnta 
d-ai-din a f r"gg :! hn yudan n-ait-zik yr-ihfaun d n-tsubâr; 
imir-a ssnay ! 3 ssnay ! ssnay matta d-alqlsÿï, a ssïid algaidh 
inn-as umyar : uaihih, a ssîd alhâkSm ula d-ait-tmurï 

c’est la chute des ïiwina qui se jettent dans la rivière de hriz; c’est la 
rivière de hriz qui passe à Zaatout, lorsqu’il pleut ou lorsque la rivière 
est en crue. 

« Au-dessus du cimetière, il y a YaJ}rib (nom de lieu) ; les voilà encore 
jusqu’à maintenant les fondations des maisons des anciens; c’est au som¬ 
met des tisuiar que les gens d’autrefois cachaient leurs provisions ; c’est là 
qu’ils se réfugiaient lorsqu’il y avait lutte entre eux et l’ennemi. Les gens 
que j’ai connus (litt. « à qui je me suis levé ») disaient : «C’est de ce sommet- 
là que les gens d’autrefois lançaient sur l’ennemi de l’huile et de l’eau 
bouillantes... » 

L’Administrateur-adjoint lui dit : « Et le pays qui est entre les tisubar 
et le cimetière, comment l’appelez-vous? Et les tombes de marabouts qui 
sont dans ce cimetière où nous nous trouvons et dans ce [cimetière-]là?» 

L’imam lui dit : « Ce pays-là, nous l’appelons allay l-hqlsat; ce col-là, 
nous l’appelons « col du serpent ». 

L’Administrateur-adjoint : « Comment? Comment? Tu dis la qslea? 
Alors c’est pour cela que les gens d’autrefois se réfugiaient en haut des 
tisubar; maintenant je sais, je sais; je sais ce que c’est que la qalsa, 
ô monsieur le caïd! ». 

Le caïd lui dit : «Oui certes, monsieur l’Administrateur, même les gens du 
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32 s-iman-annsan ud-ssiri’n ma-yf s-qqâfn ig-ga hf-a n-tsaS url 
«alqhal»; d-a-y-a n-gga iq 3 rân mlîh di-ïasrabï, nihnin ss 3 nan 
matta d-almçena u n-wawal-ai. » 

limam : « di-lzwame-âi, ndalan 15 imrâbdan, mi nqqâr ait- 
36 liamza; winn d-sidi mhând u-eli, baba-t-sdn n-ail-ttalba 16 ; 
gginn d-alzwamai n-ait-bu-ddunt 17 , illan d-assarfa. » 

amm-in gg^üran ttutlan; ttfdn Wma n-yayzar; alin 
t-tsqqifin ls al-wani ha Ida n ihf “ h-suf; insad 19 : ‘lk l lifl 
40 f-ïaswint n-ihf “n-suf t-tiddar al-l"k"mâ"dâ, irni insad yudan 
f-sidi-mçssus 20 ; " nnan-as yudan : « d-amraïjad n-ait-m’nie, 
gga ittilin di-taqlihï illan s-addu sidi mçzsus»; imar-din 
hwan-dd d-ait-m'nie, ayan-dd 3 t-tizi; ttfan-dd abrid J n- 
44 tlyannaqï 21 "n-tussant al-wani dd-haldan Ibârrz u n-wafra, 
annak d-aylai an-tfukï, imar-din m 3 r"gg w ahan. 

adacca-nn's, irg-add lahlift id-"n-"myar d-addairl, irni 
isskkr-as i-limam a-dd-yas; wani dd-ihald limam si 


pays en personne ne savent pas pourquoi ils appellent le sommet de la 
tsaburt la qalsa. Il n’y a que ceux qui ont bien étudié l’arabe qui con¬ 
naissent le sens de ce mot ». 

L’imam : « C’est dans ces sanctuaires que sont enterrés les marabouts 
que nous appelons Ait Hamza; celui-là, c’est Sidi Mohand ou Ali, le père 
des Aït Tolba; ceux-là sont les sanctuaires des Aït Bou Ddount qui sont 
des Chorfa ». 

Ils marchaient tout en parlant; ils prirent par le bord de la rivière; ils 
gravirent les tisaqqifin jusqu’à ce qu’ils arrivent à l’origine de la rivière; 
l’Administrateur posa des questions sur la source de la tête du fleuve et les 
bâtiments du commandant; déplus, il interrogea les gens sur Sidi Maouch; 
les gens lui dirent : « C’est le marabout des Aït Menia, ceux qui sont dans 
le village qui est en dessous de Sidi Maouch»; ensuite, ils descendirent par 
les Aït Menia, ils prirent le col ; ils prirent le chemin du « torrent du 
chacal» (femelle), jusqu’à ce qu’ils arrivent à la tour d’Afra; voilà que 
c’était le coucher du soleil; alors ils se reposèrent. 

Le lendemain, l’Administrateur-adjoint sortit avec le caïd et le cavalier; 
en outre, il envoya chercher l’imam ; lorsque l’imam Si Belkacem fut pré- 

11 B 
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48 balqasam, iî>du Ihlifl in a ss d d-il f-ait-frah, mai msan, mani-s 
nihnin; inn-as limam : 

« ait-frah fidân, a ssïd alhakam, dag-sdn gga ittaggan 
iman-ansan d-asraban si-ssarfa; qqaran usin-dd si-sshra, 
52 am-ait-si-sali d-attalbâ, d-aiï mnis; ak d-aiï-eÿïman qqaran 
nihnin d asraban; d-a-y-a n-ait-wammas ag-gallan d-albêrhar 
d-ihruran, f-ïuïlakt an-yudan; "ntta, a ssïd alhakam h§dd ma 
issan; d-a-y-a r-rabbi ag-gaslman; imir-a ula d-alkwârad dd- 
56 aggin imzwura rqhan nay ffran-han lamsaih nay harqan 22 - 
han gga ittdggan iman-ans 3 n ttagg w adan rabbi. 

« mma ïamurt-n-aiï-frah, qqaran yudan ufin lakwarad di- 
Igamçe lakhir wani t-farrasan 23 balli sb§£ l-laqrun 24 a si 
60 taemar; qqaran zik dag-s aman igitan 25 , li-s-id am-imir (ou : 
li-s-id am-imir-a); qqaran iyzer an-tayakt ittazdda sam tnasas 
an-shar; ud-ittyara-sa qgh; dag-g'mar-din ilia iccur s-laizalt 


sent, l’Administrateur-adjoint se mit à le questionner sur les Ait Frah, 
[lui demandant] qui ils étaient, d’où ils étaient. L’imam lui dit : 

« Les Aït Frah sont d’origine différente, ô monsieur l’Administrateur; 
parmi eux il y en a qui se prétendent Arabes, issus des Chorfa; on dit 
qu’ils sont venus du Sahara; par exemple les Aït Si Ali, les Tolba et les 
Aït Menia ; les Aït Atman aussi, on dit qu’ils sont Arabes ; il n’y a que les 
Aït Ouammas qui sont Berbères purs, d’après les dires des gens; mais, 
monsieur l’Administrateur, personne ne sait; il n’y a que Dieu qui 
sache; à l’heure présente, même les papiers qu’ont laissés les anciens 
sont perdus, ou les cheikhs les ont cachés, ou ceux qui prétendent 
craindre Dieu les ont brûlés. 

« Quant au pays des Aït Frah, on dit que les gens ont trouvé des papiers 
dans la grande mosquée quand iis la démolirent pour la reconstruire, 
[disant] qu’il y a sept siècles qu’il est habité ; on dit que jadis l’eau y était 
abondante h). 


6 ) La traduction s’interrompt ici pour ne reprendre que quelques lignes plus loin. 
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d-ulili d-assazar; hadd ud-izammar a-l-yayar f-aggîd an- 
64 'mufoân; qqâran ilia iccur S-W 114 S, si-lfhad kk m ll, am-iran 
(ï-ikslaun d-ilafsiun d-imaqqrânan d-agga a n-“drar [= ilfan ] 
ï-ussânan d-ikazban d-altiyùr itattan igazidan d-ifral} ggid; 
kkdy-add, a ssid alhàkam, ig-g^udan immuïan d-isibanan, 
68 izrin iran ïag-giyzar n-tây 3 kï sag-gihf "n-suf aur-rlîn yar- 
3 nnaz; llan ajï-zik mi-dd- d nkk.ydr 1 dd-islàdan ikslau?n nay d- 
izizaun an-Vmazzin. » 

inn-as umyar i-limam : «mamie, a si-balqasam! halladan- 
72 dd iran 26 d-ikslâun 27 al-f-idis ■’n-taqlihî ? » 

limam : « adi ! a ssih algaid! qqaray-ak, (ïi-lqorn anizi 
n-ayzar •‘n-tây 3 kï, yar- 3 nnaz 28 qÿ-h! dünn, zar-idurar-inn ! 
lihus, amm-in 3 qqârn imzuura, ud-tthibban-s rrihl al- 
76 lm 3 sakan 29 ; d-agga illan, di-zzman n-zik, rragan ïizadday 30 , 
a-f ttaglawan 31 irân d-ikslâun; ttawin-asan liyattan nay 
d- u wulli nay <ï-dlh?wais. 

«cTo u-h g a m manï-s 32 , a ssid algaid, i-u-mçikduf 

80 wanig-gammut? d-haha-s a-yan-innan, isla ug-g w arr 
izzuhriï 33 dug-g"malu M a n-zyüy; ttagammânay-as ( mass’kin 
rabb a-ï-irham), wani iWzalla iss 3 kraf yir isl-as izzuhriï! y) 


Le caïd dit à l’imam : « Comment! ÔSi Belkacem! Les lions et les tigres 
arrivaient jusqu’auprès du village?». 

L’imam : « Non, ô cheikh caïd! Je te dis : dans la partie supérieure de la 
rivière de Taghekt, tout à fait en haut! Là-bas, entre ces montagnes-là! 
Les bêtes sauvages, comme disaient les anciens, n’aiment pas l’odeur des 
habitations (humaines) ; ce sont ceux, dans les temps d’autrefois, qui sor¬ 
taient (camper) dans les tizadday que cherchaient les lions et les tigres; 
ils leur enlevaient des chèvres, des brebis ou des bêtes de somme. 

» Ne te rappeles-tu pas, ô caïd, quand est mort Ou-Maakouf? C’est son 
père qui nous a dit qu’il avait entendu le lion rugir dans amalu U iï-zyuy; 
je me souviens de lui (le malheureux, que Dieu lui pardonne), lorsqu’il 
jurait qu’il l’avait entendu rugir. » 
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inn-as alhakam : « imir-a u-yar-w“n matta f-h-at-tagg a dam ; 
84 si-dd-udfan irumin, uqqan lihqs si-lbarr-ai; gga nyin, nyin- 
hdn, gga ifulan sshra lamaqqrânt 35 , fulan; imir-a wi-un- 
innan izra-y-arr di-lbarr-ai d-ag-gssarkus 36 ; ma ilia sa, a- 
han di-sshra tan’ddSkï, di-lbarr mi ïqqâram Ibdrr dn-ssudan 
88 nay d-albarr m-b’ni-e^ryan 37 . » 

inn-as limam : «ahanta f-tmurï-dinn ai ttayan yuâan 
ittrqhan yal-lhigg f-idarran-ahsan ! aeaggib a l-lhqggag n-aiï- 
zik a-yan-innan zrin hni-s§ryan d- 3 ï>ni-tdkkyuk 38 ...» 

92 inn-as 3 lhakam i-umyar : «yahi gga ittrqhan yal-lhigg, 
ud-attayan-Sf-alyarb; tfttfan ahrid dl-lqihdlt ...» 

amyar : « aihih a ssïd dlhâkam, ttayan ssi-a d J tûn 3 s 
d-''trâb‘ls d-mâsar; imar-din ttfan albabür nay t-tafluki 39 han- 
96 dd-issrusan di-gadda; amm-agg a-yan-dd-ttsawadan ait-zik 
‘n-Vmurt-annay... » 

lhakam : « ad-ili, gga ittrqhan f-idarran- 3 nsan yal-lhigg, 
ttayan f-sslira îaq’blakt, bas hadd u-hn-itHtaf, eÿla hatar 


L’Administrateur lui dit : «Maintenant, vous n’avez plus rien à craindre; 
depuis l’arrivée des Français, les bêtes sauvages ont disparu de ce pays-ci; 
celles que les Français ont tuées, ils les ont tuées; celles qui se sont sauvées 
dans le grand Sahara, se sont sauvées; maintenant quiconque vous dit 
qu’il a vu un lion dans ce pays, c’est qu’il a menti ; s’il y en a, ils sont dans 
le Sahara extrême, dans le pays que vous appelez pays du Soudan ou pays 
des Béni Aryan ». 

L’imam lui dit : « Alors, c’est par ce pays que passaient les gens qui 
allaient à pied au pèlerinage! Ce sont beaucoup de pèlerins des gens de 
jadis qui nous ont dit avoir vu les Béni Aryan et les Béni Tekkouk ». 

L’Administrateur dit au caïd : « Mais ceux qui vont au pèlerinage ne 
prennent pas par le Sud, ils prennent le chemin de l’Est... » 

Le caïd : « Bien sûr, monsieur l’Administrateur, ils partent par ici, 
Tunis, Tripoli et l’Égypte; ensuite ils prennent le vapeur ou une barque 
qui les dépose à Djedda; c’est ainsi que nous disaient les gens d’autre¬ 
fois de notre pays... » 

L’Administrateur : « Peut-être, ceux qui allaient à pied au pèlerinage 
prenaient par le Sahara oriental, pour que personne ne les surprenne, parce 
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100 yudan-dinn ttruhan ïufra mbla-ladon; ma ilia sa n- 
ihdrkandn di-lysrb '“n-tràblas nsy d-dlydrb 3 m-massr, nacc 
qqâray d-sggi-din a mi qqardn bni-sçryan nsy d-bni-tdkk)'uk, 
amm-in iqqar limam 40 . » 

que ces gens-là allaient en secret, sans permission; s’il y a des Noirs au 
Sud de la Tripolitaine et au Sud de l’Egypte, moi je crois que ce sont 
ceux-là que l’on appelle les Béni Aryan ou les Béni Tekkouk, comme 
disait l’imam ». 


1 suf, pi, : isaffan « rivière en crue »; iyzar « lit de torrent » (avec ou sans eau). — 
2 t-tidatt «c’est vrai»; certains disent d-ttidatt. — 3 lmp. ali , alit, alimt; «qu’il 
monte » : ad-yali; « montons » : aggau an-naliï; « descendons » : a g gau an-nahwat; 
« taisons-nous » . aggau an-nsusamlan-nsusmat. — 4 Igâmçs, pl. : Izwampe, dans le 
cimetière, enclos non couvert autour de la tombe (sans coupole) d’un saint. — 
5 taçuggwart, pl. * tisuggwarin «appareil photographique»; prêt. : isuggwar; prêt, 
nég. : ud-i§uggwar-S; aor. : ad-i§uggwar; aor. int. nég. : ud-ittsuggwâr-S « photogra¬ 
phier ». — 6 Sg. : tSaburt, sens inconnu. — 7 iSS, pl. : asïawan « corne », puis 
sommet plus ou moins pointu. — 8 bu-gg u ’ari <C bu-wari; on y récolte une certaine 
quantité d’alfa. — 9 tiwina, pl. dont le sens est inconnu. — 10 Quand les vieux 
veulent se moquer des petits enfants, ils leur disent * ; ar-k abdnquq, mais le sens est 
perdu de vue. — 11 3 e pl. masc., prêt. : SSarsaran; prêt. nég. : ud-ssarsaran-s; aor. : 
ad^sarSaran; aor. int. nég. : ud-tttersuran-S « couler en cascade (eau) ». — 12 briz, 
nom de lieu. — 18 Chaque fraction a son cimetière. — 14 Litt. : « le terrain qui se 
trouve au pied de la guelaa » ; le sens du mot Iqleçï est totalement perdu de vue. — 
15 « Enterrer » et « être enterré ». — 10 Tout un groupe de familles est réuni sous le 
nom de ttâlba, synonyme ici de « famille de marabouts ». — 17 « Les fils de l’homme 
à la graisse»; ddunt «graisse sur les muscles»; uqqir «graisse de l’intérieur du corps». 
— 18 tisaqqifin, ici nom de lieu, signifie « rochers »; tasqqift « vestibule » et « abri sous 
roche ». — 10 Prêt. : insad; prêt. nég. : ud-insid-S; aor. ad-insad; aor. int. nég. : 
ud-inasSad-s « demander un renseignement ». — 20 Sidi Moseus, nom d’un sanctuaire, 
sur une hauteur, au Nord des Ait Frah. — 21 tahannaqt, lit d’un torrent plus petit que 
Viyzar. — 22 Prêt. : ihôrq; prêt. nég. : ud-ihrlq-S; aor. . ad-ihraq; aor. int. nég. . 
ud-iharraq-s ; nom verbal . ohrâq « brûler ». — 23 Prêt. : if ras; prêt. nég. : ud-ifriS-s; 
aor. : ad-ifras; aor. int. nég. : ud-ifarraS-S; nom verbal * afras « démolir pour recons¬ 
truire ». — 24 Iqarn , pl. : laqrun « siècle ». — 26 Prêt. : yigit, tigit, igiten, igitant; aor. 
ad-yigit « être nombreux »; ce verbe est fortement concurrencé par hier; igiïan falla 
« trop nombreux pour moi ». — 26 urr (wa-), pl. : Iran ( yi -) « lion ». 27 aksal («-), 

pl. : ikslâun « tigre ». — 28 a-t ; ar-annaz « il est en haut » (litt. : « le voilà en haut »). — 
29 lam 3 slyany pl. : Vmsakan « habitation ». — 30 tazdaht, pl. * tizadday; arg tazdafoî 
«aller camper hors du village un certain temps et revenir». — 31 glawa «chercher» et 
« se promener ». — 32 Prêt. . igamman; prêt. nég. : ud-igamman-s; aor. : ad-igamman; 
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aor. int. nég. . ud-ittagamman-s « se rappeler ». — 38 Prêt. * izzuhrat; prêt. nég. : 
ud-izzuhrat-S; aor. . ad-izzuhrat ; aor. int. nég. : ud-izzuhrit-s; nom verbal : azuhraï 
«rugir». — 34 malu, pl. * imula «côté exposé à l’ombre»; sammar, pl. . isummar 
«côté exposé au soleil»; tsammarï, pl. • tisummar «endroit exposé au soleil où l’on 
s’installe»; «rester au soleil», prêt. : ssumm'ray , issummar, ssumm 3 ran; prêt. nég. : uâ- 
issummar-s; aor. : ad-issummar; aor. int. nég. : ud-issummir-s; nom verbal : asummar. 
— 35 sshra ïamaqqrant ou sshra tanaddafyt « le Sahara inhabité ». — 36 Prêt. : issarks; 
prêt. nég. * uA-issrkS-S; aor. : aâ-issarks; aor. int. nég. . ud-issarkus-s «mentir»; 
akar]$i$ a pl. : ikarkas « mensonge ». — 37 « Les hommes nus ». — 38 Sens inconnu. •— 
39 taflukt , pl. . iiflukin .- un petit bateau, ou une barque. — 40 Le narrateur ajoute 
ici : iuqqa tarifust q’bal irâan t-tamzin « l’histoire est finie avant le blé et l’orge ». 


A. mhand u-sli. 

mhand u-eli, q$ss yudan-t-issdnan qqâran d argaz ihlan; 
mh,and u-eli am 3 ntt a am-yudân ihdan heratt; ud-ittuïla 
ddg-gttudân suf al-lhir; ud-ittdgg i-hçdd am-ihf a n-tiss9gniï 
4 a n-wa ur-anhli. 

mhand u-eli ittazûm, ittzalla yir ad-izmar; yucc hesur, 
iranni ittsaddâq yir ad-izmar; s-wagdl-anri’s am a ntt a am 
yudan 3 n-taqliht; d-argaz issahfâd, ’ntta, ud-illi d-ashih, 
8 ud-ibdfyhal hçdd. 


A. Mohand ou Ali. 


Mohand ou Ali, tous les gens qui le connaissent disent que c’est un 
brave homme; il est comme les gens qui s’éloignent du mal des autres 
(= qui ne se mêlent pas des affaires des autres) ; il ne parle des gens qu’en 
bien; il ne fait à personne comme la pointe de l’aiguille de ce qui n’est 
pas bien. 

M. jeûne, prie lorsqu’il le peut; il donne la dîme et fait la charité lors¬ 
qu’il le peut; il a ses biens comme les gens du village; c’est un homme 
économe, mais il n’est pas avare; il ne refuse à personne un service. 
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hâ-ï mhand u-sli mani-s dd-igg-'ur; si-tikli-nn’s d-urud 
irâd arud-ann 3 s, a-t-tsgqlad am si-ssya ql-dün; si-lgam/s 
a-dd-yusa; izzul sshah id-an-yudan; d-abriâ-ai dima 
12 ag-g 3 ttây yir ad-dd-iulla si-V'zâllit; 3 ntta, eamrnal ad-dd- 
ihald îaddarï, imlaqqa id-am-mammi-s amazzyan ittirardn 
id-an-tarwa l-lgirân, inn-as : « matta ïttaggad dagg, ayah? 
da u-ïanhid-sa sag-girar? dima c-cakk da, id-dn-yudan aya! 
16 yuzd umakli ny a*h?» 

inn-as mammi-s : « ud-yuzid-s, a bab; ïdgni-sa hzbibt-inu, 
a haï>? hi ug-g"’zarbud-inu, a bah ?» 

inn-as haïa-s : «mamk a-ud-yuzid-s? hi ug-g 3 yrum-dinn 
20 ïtattdd, mani-s k-dd-irga? d-a-y-a n-zarbâd d-irar d-uccai 
a-f-ïtthammamad; ugir ssy-a, a ilf! ïutawin-ann'k a-han 
dag-gïyuddn nay a-han rasan nay a-han tteawanan aiï-ma-t- 
san; ugir ssiy-a ayah, ma-yf a-k-usy am 3 ssig /» 

24 yadaf mhand u-sli ïaddah, yaf tamattûï-anrv's tassun w a, 
inn-as : « yuzad-sa umajçli, a ïamyart? ïafukt tahma, yudan 
qass rgin, hÿdd yar-lrusa, hadd yar-iyudan, d-a-y-a n-gga 


Le voilà qui vient (litt. « le voilà d’où il marche ») ; à sa démarche et à la 
façon de mettre ses vêtements, tu le reconnais de loin (litt. « comme d’ici 
à là ») ; c’est de la mosquée qu’il vient, il a fait la prière du matin avec tout 
le monde ; c’est toujours ce chemin qu’il prend lorsqu’il revient de la prière ; 
mais un peu avant d’arriver à la maison, il rencontre son jeune fils qui 
joue avec les enfants des voisins; il lui dit : «Que fais-tu ici, galopin? 
N’en as-tu pas assez de jouer? Tu es toujours là avec ces gens-là; le déjeuner 
est prêt ou non? ». 

Son fils lui dit : « Il n’est pas prêt, mon père ; ma gandoura est-elle 
cousue, père? Et ma toupie, père? ». 

Son père lui dit : « Comment n’est-il pas prêt? Et ce morceau de pain 
que tu manges, d’où te sort-il? Il n’y a que les toupies, les jeux et le manger 
à quoi tu penses, va-t’en d’ici, cochon; les gens de ton âge sont dans les 
jardins ou gardent les bêtes ou aident leurs frères; va-t en, galopin, sans 
quoi je te donne une gifle ». 

M. entre dans la maison; il trouve sa femme en train de faire la cuisine; 
il lui dit : «Le déjeuner est-il prêt, femme? Le soleil est déjà chaud, tous 
les gens sont partis, l’un pour garder les bêtes, l’autre au jardin, sauf ceux 
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ittyiman di-lqhawi d-alzmus; da u-tassînad-sa ass-a zarbay 
28 ad-rufyay yar-waman; ya zarb-any-add i-umakli, a tamyart! » 
tann-as Imattûl-ann’s : a ma fczarbad, a-y-amyâr, ttf imi 
U n- W ayrum, amm-in gin tarwa-nnak, l 3 kkrëd at-tssud; a nacc 
anhiy; si-leadlan d n-î4, an-nacc izzâcïan, ïisï ma tamlaus 
32 id-i. » 


B. mhând u-di yar-waman. 

inn-as mhând u-di i-ï 3 m 3 ttùl-annas : « matt a tamattût! 
d am-inna hadd azd wahhÿd-am si-hÿdlan 3 n-yld? hig-g 3 ssi- 
m, matta ttdggant? mani liant? ud-zriy ak-t-tisl si-t 3 nukri 
4 n-yîds. » — tann-as lamyarl-ann 3 s : « ma ud-zzaday 3 ncc, wi- 
h-a-n 3 zd? da u-tssind? eisa u-hzmir, a-tt tttâs; balla, a-tt 
yr-wagam; bakka, a-tt tttazzag; tin a-tt tttirar yal-ldwâfan; 
mamk a ud-zzaday-sa wahhad-i si-hÿdlan 3 n-yid? mdag g 3 lla 


qui restent dans les cafés ou dans les lieux de réunion; ne sais-tu pas 
qu’aujourd’hui je suis pressé? Je vais aller irriguer, allons, dépêche-toi 
de nous donner à déjeuner, femme! ». 

Sa femme lui dit : « Si tu es pressé, ô mon mari, prends un morceau de 
pain comme l’ont fait tes enfants et va irriguer; quant à moi, je suis 
fatiguée ; depuis le milieu de la nuit, c’est moi qui ai fait la mouture (= j’ai 
moulu sans arrêt) sans que personne m’aide ». 


B. Mohand ou Ali va irriguer. 

M. dit à sa femme : « Comment, femme? Quelqu’un t’a-t-il dit de moudre 
seule depuis le milieu de la nuit? Et tes filles, que font-elles? Où sont- 
elles? Je n’en ai vu aucune depuis le lever (du sommeil) » —- Sa femme lui 
dit : « Si je n’avais pas fait la mouture moi-même, qui l’aurait faite? N’es- 
tu pas au courant? Aïcha est malade, elle est couchée; Bella est allée 
chercher de l’eau; Bakka est en train de traire; une autre amuse les petits; 
comment ne ferais-je pas seule la mouture depuis le milieu de la nuit? 
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8 (la ud-illi n-ndcc, wi-h-a-S3n-an'zd i-ïarvjâ-nn'k? bdrk-aggi, 
a-y-argaz, i-ïutlakl-ann 3 k; ij}f-inu isab zzag-ak; al} qli a n- 
w ayrüm anashahu d-aqli n-t 3 gg 3 ni, ïssusmad; ma hhsad a-k- 
‘dd-usay ayanza nay d-san ,L n-"skâf 3 n-tkabul d-alhardal ud- 
12 an‘û w i-s, a-k-issahmd a;çddis, ïakkarad yar-waman. » 

issusam mhând u-zli, ittff ayrum, igg askaf, irfad 
almasha d-uhazzâm-anri’s, yuï îrga; natt-àmk irga, imlaqqa 
id-am-bala u-bala ytlan ak- 3 n-n 3 tta yr-waman. 

16 inn-as bala u-bala : «.ya sbah-^lhir, a-mhând! a-skk-a sân 
dâgg! ha ulla c-c 3 kk a-h-a-nyabâu tissi t-t 3 n 3 zzakt-ai! matta 
ïttrazid? » 

inn-as mhând u-eli : « sabbah- 3 k b-alhir, a mmi-s “n- 
20 taumatt! ss 3 nay, a wa-nnay ; nniy-as, ass-annat, i-mmi-s 3 n- 
ztba ut-sabyâr, ma ud-alliy yar-l 3 m 3 ssult, ad-ihdu f-iman- 
3 nn 3 s, ma ihs aâ-ihdu; iyudan-annay ud-ffudan-sa, ussan-ai; 
innass ma-han-ssuy-sa qass dag-gsams-ai; d-a u-ïaslîd-sa, 
24 a-mmi-s a h- a mdukkal ?» — inn-as bala u-bala : « matta 
illan ? » — inn-as mhând u-zli : « iqqâr-ak, a-mmi-s 
“ â-“mdukkal, mmi-s n-u-ssâlah immut di-frâsa; ass-annât 

Si ce n’était pas moi, qui ferait la mouture pour les enfants? Assez parlé, 
mon homme; tu me fais avoir des cheveux blancs; prends un peu de pain 
qui reste d’hier et quelques dattes et tais-toi; si tu veux que je te donne une 
louche ou deux de soupe de courge et de navets qui n’ont pas fini de cuire, 
pour te réchauffer l’estomac, [je te les donnerai], et tu iras irriguer ». 

M. se tut, prit le pain, laissa la soupe, prit sa houe et sa ceinture et sortit 
sans plus ; à peine sorti, il rencontra Bala Ou-Bala qui allait irriguer lui 
aussi. 

B. Ou-B. lui dit : « Bonjour M. ; te voilà encore ici? C’est pourtant toi 
qui devais irriguer le premier ce matin? Qu’attends-tu? ». 

M. lui dit : « Bonjour! 0 fils de ma parenté (peut se dire à tout le monde, 
même si on n’est pas parent); je sais, ô le nôtre; j’ai dit hier au fils de 
Ziba, fille de Sabghour, que si je n’étais pas à la mesure d’eau, il commence 
lui-même s’il voulait commencer; nos jardins n’ont pas soif ces jours-ci; 
je ne sais pas si je les irriguerai tous ce tour-ci; tu ne l’as pas entendu dire, 
ô fils de mon ami? » — B. Ou-B. lui dit : « Quelles sont les nouvelles? » — 
M. lui dit : « On dit, ô fils de mon ami, que le fils de Salah est mort en 
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t-Vmaddil a-dd-dusa tabràtt i-gwaggau- ! ‘nnas ; iagg d-aqbaili 
28 illan ihaddam id-s, a-s-'dd-ikï‘ban; iqqar-ak ad-yili asuggwas- 
a sa g-g 3 lia di-ssbitàr; qqârdn d-arrahag dd-irrâgan si-lmasinat 
a-ï-inyin. » 

inn-as bala u-bala : « hi nacc. a u-eamrni, d-ai assanay ; 
32 qase. wa d-almaktûb 3 r-r d bbi; d-’rabbi ag-g 3 naqqan, li-s-id 
d-arrhÿg; ugir a-u-gaddaÿn ! ani-k-ikïab rabbi, at-tammatad!» 


C. mhând u-sli yar-waman (suite). 

mhànd u-eli d-bala u-bala gg^ûran ttullan; inn-as 
mhând u-di : « ssnay, qass si-rabbi, ai-din illan q§ss zzâg-s; 
d n-ntt-a-dd-ihalqan izanwan t-tmûra d-alb a hur; "ntta, li-s-id 
4 3 n-n 3 tta a-s-innan i-mmi-s n-u-ssaldh ad-irqh frânsa, u-s- 
inni-s ad-iqqim dinn al-d-ad-yut dâg-s dmard; rabbi yus-as 
lasqal s izarr ag-ghdan d-wa ur-an’hli; d-ammi-s n-u-ssâlah 
a-tt-igin i-g 3 hf- 3 nn 3 s; li-s-id d-almaktub.» 


France; hier soir, est arrivée une lettre à son neveu; c’est un Kabyle qui 
travaillait avec lui qui la lui a écrite; on dit qu’il y a un an qu’il était à 
l’hôpital; on dit que c’est le poison qui sort des machines qui l’a tué ». 

B. ou B. lui dit : « Que sais-je, ô fils de mon oncle, tout ceci est écrit par 
Dieu; c’est Dieu qui fait mourir et non le poison; va, fils de «Machin», 
c’est là où Dieu l’a écrit que tu mourras ». 


C. Mohand ou Ali va irriguer (suite). 

M. ou A. et B. ou B. parlèrent en marchant; M. lui dit : « Je sais, tout 
vient de Dieu, tout ce qui est vient de Lui, c’est Lui qui a créé les cieux, 
les terres et les mers; mais ce n’est pas Lui qui a dit au fils d’Ou-Salah 
d’aller en France; Il ne lui a pas dit d’y rester jusqu’à ce que la maladie 
le frappe; Dieu lui a donné l’intelligence qui lui permettait de distinguer 
ce qui est bon et ce qui n’est pas bon; c’est le fils d’Ou-S. qui a agi spon¬ 
tanément ; ce n’est pas parce que c’était écrit ». 
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inn-as hala u-hala : « a sSkk ï 3 kf 3 rad! tuïlakï a-y-a-nnak, 
qass d-alkfar, stayfar, a wa-nnây ! d-a-u-tslid-s ass-annat 
al-lgumusa i-limam ihattab?» 

inn-as mhànd u-sli : « ma fçfarôy, stayûr-aUah ana taib 
12 l-llah! 3 ntt a ihf-annak izzur am-tkabuï; matta-dd-iggwin, 
ayahu, Izàttîl al-lgumusa yal-l'maklub ? sakk, ai-din illan, 
ïinid d-almaktub; ma ïharqad ïaddah-annak, ïinid d- 
almaktub; ma tssruhad isurda ggan-ann’k dag-girar al-lkarta, 
16 ïinid d-dlmaktub ! hi-ma-nniy-ak : •*gr iman-anndjç d-dlhwa, 
at-tinid day d-almaktub ? d-wa q§es a-k.-issr 14 .han agal. » 
inn-as hala u-hala : « i-rabbi, gg-aggi si-tuïlakt-ai; ani- 
k-dd-uïliy f-ïyausiwin an-fmattânt, ïabdud ïwdahbârad am- 
20 mi-tt-innan d-a-k-ufçray-sa; azrab ubark(a), a-wa-nnây ! h 3 f 
3 dâr-annak, a-t isÿdda fall-ânay wass; ïamassult, a-tt 
l 3 zallag, an-nasnin nttutla f-yudan d-wa ur-an 3 hli; ula d- 
asarham un-nassarham-sa f-'mmi-s n-u-ssâlah, masskin; rabb- 
24 a-han-irham s- 3 ntta s-baba-s; hi haba-s, lagamm?na d fall -as? 


B. ou B. lui dit : « Tu blasphèmes; ces paroles que tu viens de prononcer 
ne sont que blasphèmes; demande pardon à Dieu, ô le nôtre; n’as-tu pas 
entendu hier vendredi le prêche de l'imam? ». 

M. lui dit : « Si j’ai blasphémé, je demande pardon à Dieu et je me 
repens auprès de Lui; mais ta tête est grosse comme une citrouille; quel 
rapport y a-t-il entre la prière de vendredi et le destin (litt. « quoi appor¬ 
tant, ô celui-ci, la prière de vendredi au destin»)? Toi, (tout) ce qui est, 
tu dis que c’est écrit ; si tu brûles ta maison, tu dis : 0 C’est écrit » ; si tu perds 
ton argent aux cartes, tu dis : « C’est écrit», et si je te dis : « Jette-toi dans un 
précipice », diras-tu aussi : «C’est écrit»? C’est tout ça qui t’a fait perdre 
tes biens ». 

B. ou B. lui dit : « Par Dieu, laisse-moi tranquille avec tes paroles; 
chaque fois que je te parle de mort, tu commences à hurler comme qui 
dirait que je t’ai volé (= comme si je t’avais volé); dépêche-toi donc, 
ô le nôtre! Allège ton pied (= va plus vite), le temps passe; la mesure 
d’eau est en train de tourner et nous parlons des gens et de ce qui n’est 
pas bien; et nous n’avons même pas demandé à Dieu d’être clément pour 
le fils d’Ou-Salah, le pauvre; que Dieu leur soit clément à lui et à son père; 
et son père, t’en souviens-tu? C’était un homme de bien, que Dieu place 
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d-argaz ihlan, rabb a-s-y a g ihsan di-lgannat; sâyatt ag- 
g 3 msaddab d-wag-gî'ula f- d m”mmi-s; ÎW gammânad? qqâran 
wanig-garsal, ad-ili sasrin an-sa ggûsa, an-ntta dd-ittarun d- 
28 aya n-tuutmin; isya a-dd-ilal yârs yagg d-auïam; sâyatt 
ag-gzùr d-wag-g'bahhar yudan ihlan d-wag-g^usa di-lusaid 
bas a-ï-irzaq a rabbi s-uhugg w . » 

inn-as mhând u-sli : « Wgammanay, llîy d-amazzyan; 
32 Wg J mmâny-as, tt ! ’g ô mmânay i-smmi-s, yârs h ,l da d-uyis; 
tahhamt-ansan talla t-tamaqqranï, s-t s yallin d-iyudan 
t-tsuggwai; imir-a si-thhamt-din, argaz ma iqqim; qate 
mmutan; rabb-a-yan-irham, ir'hm-ihan. » 


D. mhând u-eli yr-ait-t’m’ssûlt. 


mhând u-sli d-bala u-bala, nihnin sommai ad-haldan 
amkan di-tttrus frmassûlt ( an-nihnin amm-in ttullan), annak 


ses os dans le Paradis ! Combien il a peiné et combien il s’est débattu pour 
son fils! Te souviens-tu? On dit que depuis son mariage, il est resté 
pendant vingt ans environ à n’avoir que des filles; il n’arrivait pas à avoir 
un garçon; combien a-t-il rendu de visites pieuses, combien a-t-il encensé 
de saints ! Combien de fois a-t-il fait des dons en demandant que Dieu lui 
donne un garçon! ». 

M. lui dit : s Je me souviens, j’étais petit; je me souviens de lui; je me 
souviens de son oncle qui avait une jument et un cheval ; leur famille 
était importante, avec des juments, des jardins et des troupeaux; mainte¬ 
nant, de cette famille, il ne reste plus un homme; ils sont tous morts; 
que Dieu nous pardonne, que Dieu leur pardonne ! ». 


D. Mohand ou Ali auprès des gens de la mesure d’eau. 

M. et B. ou B., un peu avant d’arriver à l’endroit où est la mesure d’eau 
(et ils étaient encore en train de parler), voilà que les gens de l’eau s’inter- 
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ail-waman Wmlayan, d-ait-tm 3 ssûlt ttamhasaman; rnin zrin 
4 dug-g u nnar argaz sdg-gait-t 3 m 3 Ssûlt iwklala ( ïili-nri’s ) 
ig-g w ammas a n- w ass. 

inn-as Sala u-bala : « hàh ! nniy-ak-s a-han falan-ânay - 
waman?n — inn-as mhând u-eli : « wi-k-innan fatan-ânay 
8 waman?» — inn-as bala u-bala : nhi win ittaktalan 
hqdâm, mâtta ? » — inn-as mhând u-eli : « da hassand 
matta mi-g 3 tt 3 ktala, i-li s-e 3 sra nay i-g w ammas ,l n- w ass?» — 
bala u-bala ikfr-add (f-ils- 3 nn 3 s), irni iggul, inn-as : « a-tt 
12 fthram lamattûï, yir i-g w ammas u n- w ass a-mi-g 3 tt 3 ktala! ma 
tahsdd imir-a, a u-eammi, an-n’mrâhan s-matta t 3 hsad. » — 
inn-as mlj,ând u-eli : «f-ils-nnk, lahla ïahhamt-annak, yâr-k 
aur-din wahhçd-k! y a ma-yf Vkffrad? illin ulliy-ak-add 
16 f-almaktub, lannid <ï-al 3 kfar; imir-a l 3 kf 3 r”d ak 3 ff\r s-iman- 
ann 3 s, tarnid t 3 h 3 rr 3 mâd lamattùl-annak at-tinid day wa li-s- 
id d-al 3 kfar? yahi nniy-ak, kamm al-ladwar, l-attzalla-sa 


peilent (se transmettent le signal) et les gens de la mesure d’eau discutent 
entre eux ; en outre, ils virent sur l’aire à battre un homme parmi les gens 
de la mesure d’eau qui mesurait (son ombre) pour le milieu du jour. 

B. ou B. lui dit : « Ne t’ai-je pas dit que les eaux seraient dépassées pour 
nous (= que nous arriverions trop tard) »?—M. lui dit : « Et qui t’a dit que 
nous arrivons trop tard ? » — B. ou B. lui dit : « Et celui-là qui mesure l’ombre 
(litt. «les pas»), qui est-ce ? » — M. lui dit : « Est-ce que tu sais s’il mesure 
pour dix heures (au soleil) ou pour midi?» — B. ou B. blasphéma (sur sa 
langue); en outre, il jura; il dit : «Que ma femme me soit interdite, [je 
jure] que c’est pour midi qu’il mesure! Si tu veux, maintenant, fils de 
mon oncle, nous parierons ce que tu voudras ». — M. lui dit : « Sur ta 
langue (= c’est toi qui l’as dit) que ta famille soit ruinée, [que les consé¬ 
quences de ce blasphème] t’atteignent, toi seul, loin (de moi)! Pourquoi 
blasphèmes-tu? Quand je t’ai parlé du destin, tu as dit que je blasphémais; 
maintenant tu prononces le blasphème en personne; en outre tu t interdis 
ta femme et tu dis encore que ce n’est pas un blasphème? Cependant je 
t’ai dit, combien de fois, ne jure pas sur les gens de ta maison (= sur ta 
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s-ajt-taddart-annak ! sayatt kamm-a-y-a c-cakk-U-ittharràman, 
20 mdag gai la d a hattabarkin sug-g a harram a-tt, imir-a, 
l 3 bbarkan am-î J zammurl; ha qqal, a wa-nnay, mdag-galla da 
hattagg w adad rabbi at-taggad qpee lullakl-a-y-a ur- 3 h l hli-s. » 
—• inn-as bala u-bala : « ya-ihâih! ssnày, kfray ! k’ffray 
24 dîma, ils-inu irraz f- 3 l 3 kfar; hi Uebarl-inu, matta-s-izzân yar- 
san? harr'mah-han nay cciy-asan aggain, matta-s-izzân ?d 
mhând u-eli d-bala u-bala ssusman amaswar-rrih; saddan 
yr-ait-t 3 m !l ssult, afan-han Wmhasaman f-faman l-laydir; 
28 kamm a-h-a-san-igan i-ssazaï. 


femme) ; depuis si longtemps que tu te l’interdis, si elle devait devenir 
noire de cette interdiction, elle serait maintenant noire comme une olive; 
vois, ô le nôtre, si tu craignais Dieu, tu abandonnerais entièrement ce genre 
de paroles, qui ne sont pas bonnes» — B. ou B/lui dit : «Assurément, je le 
sais, j’ai blasphémé! Je blasphème toujours, ma langue est accoutumée à 
blasphémer (litt. «ma langue est brisée [= rompue à] sur le blasphème»); 
et mes gens (= ma femme), est-ce que cela te regarde? Si je me les interdis 
ou si je leur mange les joues (= ou que je les envoie au diable) [aggain 
ne s’emploie que dans cette expression et son sens en est ignoré chez les 
Ait Frah], est-ce que cela te regarde?» 

M. et B. ou B. se turent un petit moment; ils s’approchèrent des gens de 
la mesure d’eau, les trouvèrent en train de discuter sur l’eau du bassin : 
combien de tamassults par heure elle leur ferait. 
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